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DE 



LA SOCIETE ORIENTALE. 

MARCHE DES CARAVANES 

DE L'AFftIQUE CENTRALE. 

MOYENS A EMPLOYER MtK lES FAIRE IRRtlTER Un AÌGÉRIE. 



FeBéant Itt pemièrts aniiées qui Mtvirtnt la WM^Mt d'Alger, fìMré 
•eeapation , restreinle tsx priiicipalei villes da Kttipràl , stepposa àtt reien* 
tissement que devaient avoir, parmi ies Arabes, les brillants faitt d'irmes 
^ B^»a avakol reaéi» mattres de cetie panie ée PAfrii|oe. Le broit de 
Bos yi^eiret^ qveique éclatant qn'il fót , ne Irouva pat 4'éelio a« sdn dèi 
pttpf^ioD» hoMiilei , ìBtéreaiées à rétoaffer^ et ne pat Iraneliir lea sofiitìMtf 
éleirfa in graod Alias , p^ur alter apprendre avi ncHubrettaet f Hbot do iih 
bara , qu'un peuple grand , fori et puitsaut avait brìté le pooroir oppreaMur 
et ^eépotique det dejt, et pUnté Don drapean fictorieu^ sor tea niira de la 
iFlIle de Hiar-ed-DiiiB. 

LMitfien>ps le désert igeerà lea évtoeneott de rAlférìe; le setii de I* 
Fraa^ lui reale ineonuu^et si plua fard qudqnas ddtaila »ir ee qui a'étaH 
§asaé péné(rèteot dans «ei vastes eontr^ea, eea détaili f arrìTèreat toiH 
jeiiratrè«-inc9inplei»et enti^rement défiguréa. Aimila pri»e d'Atei n'étail 
paa due ^ la valeur et à la bravoure de ioa tOldalf , à Teipéricnee et à 
ìliabileté df leura cbefa, mais blea à la irabisOB de quelquea renégata. La 
Frapee n'é(aìt paa une grande et forte nation ^ maia bien une petite pttis<» 
saoce, paaYre^ faible^ iocapable de réaiiier longtempi a«x e^oris que toua 
les bons Musulmana devaient U'nter pour la ebaseerdea lerreade l'ialamìaine; 
d'aiUeurs elle aerait dana rimposaibilité de erécr de noiivfllei retiaourees, 
s'étant épuisée en euToyanl en Afrique teutes s^ force»; 

Gese^raDceaqni flatiaieut ramour-propre dea populatiefia faiìatiqnea i 
ces erreura répandue^ à deisetn par Abd-ei-Kader et ms pariisans^ é^ajeal 
lei aeolea qui eusaent cours dana lea montagne» de FAllas et cyiii pi^néirèreat 
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4 RETCE DE iJoRIEUT. 

daDSi le désert. — C'est ea excitant le zèle religleux de^ Arabes, e'est m leiir 
I^rsuadant que la reprise d'Àlger serait une conquéte facile, que ce chef 
habile sut rallier autour de lui , pour agir daDS un but d'intérèt commuD » 
ces nombreuses et diverses (ribus qui couvraient le sol de TAlgérie et qu'il 
parvint à organiser cette ligue formidable qui éclata tout à coup avec tant 
de yioleuce , et inaugura la guerre sainte par le massacre de nos soldats et 
Fincendie de nos propriétés. — Aujourd'hui, les chosesont bien changé de 
face, les victoires successives de nos armées depuis Tarrivée de M. le mare- 
chal Bugeaud, en brisant la puissance d'Abd-el-Kader, Font dépouillé de ce 
prestige de force et de grandeur, de ce titre d'inspiré de Dieu , qui en avaient 
impose à ces populations crédules et superstitieuses. Ce fìer émir, qui avait 
prédit, aux débuts de la guerre sainte, que dans un mois il ferait ses prìères 
dans Ics mosquées d'Alger, refoulé maintenant dans le désert , traqué, pour- 
suivi , barelle continuellement par nos troupes , abandonné de ses plus 
dévoués partisans , prolonge presque seul les efforts désespérés d'une rési- 
stance à Tagonie. Sa chute donne aux populations arabes qu'il avait trom- 
pées une idée de notre force et de notre supériorité d'autant plus grande, 
qu'elles Tavaient cru lui-méme fort et invincible. 

Le respect et la soumission remplacent presque partout sur notre passagc 
les dispositions hostiles d'autrefois. Lessentìments d'admiration que ces peu- 
ples enthousiasies et impressionnablesaccordent à la valeur et à la puissance, 
succèdent aux sentimenta de baine et d'animosité : enfin , la France ne ren- 
contre plus que de faibles obstacles et marche rapidement vers la conquéte 
du désert. 

L'expédition des Ziban, conduite avec tant d'babileté et de suceés par 
Mgr le due d'Aumale , est venue étendre notre domination jusque dans le 
Sahara. Nous sommes maintenant en contact avec ces populations qui ne 
nous connaissaient que sur des rapporta infidèles , et qui savent aujourd'hui 
Qou&juger et reconnaìtre notre supériorité. 

Gette recente et glorieuse campagne de Maroc, où les Fran^ais ont brille 
d'un si vif éclat, et ont rappelé, avec bonheur et triomphe, les succès de 
tetirs frères sur la terre d'Algerie; cette expédition si habilement bien dirigée 
par le maréchal Bugeaud , dont la strategie a tant de fois rompn les trìbus 
infatigables des Arabes d'Abd-eUKader ; cette glorieuse campagne , nous le 
répétons , n'a pas peu contribué, pour sa part , à étendre et propager parmi 
les douairs arabes et les tribus nomades des Saharas des frontières barba- 
fesques le nom fran^is , si souvent illustre sur la terre d'Afrique. Les 
Arabes des contrées lointaines apprendront aussi avec surprìse les défaites 
éprouvées successivement par les troupes de cet empereur du Maroc, dont 
le nom seul devait ètre un prestige et un gage de victoire. 

Bientòt nous serons sur la route des caravanes; bientòt aussi ces voya- 
geurs des contrées lointaines , à qui nous avons été dépeints sous des cou- 
leurg défavorables, pourront nous apprécier , reconnaìtre la faciiité et la 
benne foi de nos relatioos, Taménité de nos moeurs, la loyauté de notre 
caractère, et retourner dans leur pays rendre comptede leurs impressions, 
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CARAYANES DE L AFRIQVE CENTRALE. 5 

et proDimcer le nom de la France, environné de tous les prestiges de gioire 
et de sptendeur, de foroe et de justice. — Tel doit ètre le resultai infàillible 
de DOS relatioDS avec l'Afrique centrale; il est dono de llntérét du gouver- 
nement d'attirer en Algerie ces caravanes de Tintérieur, qui échaugeront 
les riches producUons de leurs pays contre les produits de notre industrie, 
et de lier ainsi des relations de commerce avec les Tibbous, le Bornou, le 
Soudan et les autres provinces de cet immense continent. — Alors com- 
mencera pour la France cette mlssion providentielle que le ciel lui des* 
tine, et qui sera dans Favenir son plus beau tltre de gioire , celie de faire 
pénétrer dans ces eontrées inconnues des germes de civilisation , d'ouvrir 
un vaste et ricbe cbamp aux esplora tions des savants , etenfin de donner 
à notre commerce d'immenses déboucbés. ~ Pour atteindre facilement ce 
resultai qui doil étre le bui de tonte la sollicitude du gouvernement , nous 
ne devons pas altendre les caravanes, mais alier les cbercher , agir de loin 
sur elles, leur accorder une protection efficace, les convaincre de nos in- 
tentions pacifiques , vaiocre quelques répugnances qui tiennent à des ìdées 
religieuses, détruire de mauvaises impressions résullant de faux rapports , 
et enfin leur faire sentir l'avantage qu'elles auraient à commercer avec 
nous. — A cet effet, le gouvernemenl doitéchelonner sur la route des cara** 
vanes, comme autant d'agents commerciaux , comme autant de senti- 
nelles avancées de la civilisation , des agents consulaires dévoués, actif^, 
intelligents,ayant une parfaite connaissance des Arabes, de leurs habi* 
tades, de leurs mceurs» de leurs goùls, de leur caractère, qui auraient 
pour mission de faire comprendre aux caravanes que nous sommes une 
nailon riche , grande , puissante et industrielle ; qu'elles peuvent compier 
sur notre loyauté et notre bonne fai , et qu'avec nous elles n'auront pas à 
redouter les avanies auxquelles elles sont souvent exposées de la pari des 
pacbas et des chefs musulmans. — Cesi en exposant ces raisons avec adresse , 
c'est en les répétant souvent, en les renda nt de loute évidence que l'on 
parviendra à inspirer de la confìance aux chefs des caravanes libres et qu'il 
sera facile alors de leur faire prendre le chemin de l'Algerie. ~ Mais ces 
moyens d'action ne peuvent ètre employés que pour les caravanes libres, 
e'est-à-dìre les petites caravanes appartenant à des particuliers et dont la 
destination dépend toujours de la volonlé des cbefs qui les commandent , 
qui souvent en sont propriétaires , soit en totalité , soit en partie. -* Quant 
aux grandes caravanes qui appartiennent aux rois du Soudan , du Bornou 
et du Tibbou , leur destination est toujours fixée par le chef Touarik le plus 
Yoisin du Sahara tripolitain; les chefs caravanistes ne sont que des conduc* 
leurs soldés qui n'ont pas le pouvoir de la changer : cette question , du reste, 
est de la plus haute imporlance, et il serali imprudent de vouloir détoumer 
leur direction tracée par les chef^; il faul, au contraire, avoir soin de lenir 
exactemenl toutes les routes indiquées et de s'arrèler à lous les points où les 
marcfaandises que portent les caravanes doivent étre échangées avanla- 
géusement contre les produits ^echaque localité ; qu'on ne s'étonne donc 
pas de la loi^eur du chemin choisi par les caravanistes , et qu'on r^flé- 
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6 REVVE DE L ORtEHT. 

dbìste qùe le teinps «It moini oonsidéré par ies Aribet qo# le déàir én HlììUi^ 
piier ieurs bénéficei; efi òutre, Tob con^lt que «e thòix jtie dépftid pàS 
seulement de ieur volonié, mais auski de la néo^ltéd^appr^viafotiiìer cbaqttè 
localité dans ses baiolns, et de n'apporier dana left cempioìra européens qoé 
des produiis Utilet et demaadés. Ce qui prouve évidemmetit qtie les oara^^ 
▼anes de l'intérieur uè eherchent pas loujouts lea rouies )es pim couHea^ 
e'est que ies earàvanea de l'intérieur, c*est-à-dire celles venant de Bohtoov , 
qmavalent Tripoli pour destinatioD, paBiaient par le Feezan, et se reil-* 
daient de là à Gadamès, qui Ieur offrait des produUs d'échatigea qu'eflea iiè 
pouvaient trouver nulle part ailtf urs ; de Gadamès ellea ardvaient à Tripoli^ 
bien que la route du Pezzati à Tripoli par $o<5kna et Benottd soft p\m courte 
envIroD d'un tiera. 

Les petites oaravanes venant du Fezzan prenaient seules cette Toie moina 
longue ; mais elles ne portaient que les produits de Ieur pays ^ c^t-à-dire 
sd, natron , dattes, beurre de palme, sène, ptumes d'autruche, et soufM 
par tire des mines de Sebba au Fezzan ; on peut vértfler ces ftits sur les 
rapporta des consula de Tripoli, an ministère den affàires étrangères. 

G'est donc sur ce chef Touarik que nous devons agiri je dirai bienlét 
quel est ce ebef , et oomment il sera facile de te ftiire consentir ft donner ani 
grandes caravanes ia destiuation de Constantine. --^ Le moment est on ne 
peut plus farorable pour obtenir ce changement dans la direction des 
grandes cafavanes, parca que les avantagcs obtenus par nos armes dai» 
oes dernièrescampagnes, et les retalions amicales qui commencent às'étaMfr 
dans le Sabara algérien et la province de Tuggurtb , doivent attirer sur tea 
divora marcbés fran^ais étabtis en Algerie les regardsde tous ces spéoulà- 
leurs loìntains et diriger Ieurs opérations commereiales vera ces nooveanx 
débonehés qne le commerce f^an^ais ouvre aux produits de Ieur pays. 

Ges cbances paraissent d'antant plus réalisables que les caravaues^de-i 
puis longues annies , maoquent de déboucbés au nord de FAfrique. 

Depila 1^7, epoque à laquelle Tabir-Pacba vint renverier la fdmIHe éH 
Karamanly,et réiablir une restauration turque à Tripoli, les Arabes io 
la campagne , soulevés aratrecette nouvelle dominatian, ne laiaièreìit phM 
l^nétrer aueunè eàravane dans cette régence. A la mort d'Abd-el-GeiU , qui 
mit fin à la guerre, lea Tnrcs cberchèrent à reàoUer avee l*inlérieat' 
oes aadennes retaliona qui faisaient la richesse et te commerce de TnpoH ( 
mais un des prinedi des Tibbo^is , Mébémet, fils d'Abd-em}Mil, pour ven* 
ger la mort de son pére , trattreusement aasaasiné , s'esl oppose jusqu^à pr^ 
seni au passage dana la régenee de Tripoli des caravanes des Tibbous , da 
Dorneu , du Soudan et des aiitrea provinces da rimérieur, de la de&liBackHi 
desqneiles il dispose cn partie par aon influeneo, oonoie i'un des principtax 
cbofs dea Touariks et le plns voisin des États barbareaques. 

I^Mbémet, pour arrivar ft ce résultat, fit conprendre aiit Arabea et am 
cbeftì caravaniales toutes les veiatioaset lesavanies qu'itoanriiiant à wmtMr 
des Tufos, qui, pour les dépomllar pina à leir atta, ponvaioftl ae aervir du 
préleste de Ieur aliianoe avae les ^la dea anciotta abefii révoitia du Fenaa, 
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Oh cdhfoit f^oUemeDt ((ue Mékéinei ait été ehoM par le» propriéUires de» 
cÉrairaiies éB Tiiitéritur^ »i l'oA ccmsiéère qo'oiHre ms aliianees av^e Ics att* 
tm prittcct, SÉ paltaattce et tea rlcbesin le «letteiit à mUme d'f joindre m 
propre caravane, que se» ancétre8,et principalementson pére, Abd-eM)elìU 
«tlUQ du Fenan^ aTaiem; rendua de graod» aeririeea ani caraTaDea de l'in- 
tdricar^ ea leyr ouTrani des dttiovchés^exoeiaiveoient araiiiageai , dana eea 
deraiera ttoipa, avee les puiieaiicea foarbareiqHea , et sartoat aree TÉgypte, 
aapaiaant divera traitéaavee lepachaMébémetrAlL lyailleurt, le nom d'Abd* 
aMìttil ailoéMre dana toot Tintérieur par le» expéditioD» hardka qu'il eiF* 
treprit sur diven pmnia, et paree qo4t t'était reodu lui-méme A Tombouctod. 

iMcaravanaa ne se readeat égaknnrat plos, deputa pen de tempst dana la 
rdgemie de l'nnis, d^Atées qa'eHes mmi par Ica tracasseries des a^enU d« 
liy it par tea knpèta énornaca qii'it ftiisait pesar sur elles^ ^ ellea ont cessi 
d*arrìver ea Algerie depuis roooupation fìran^atae, et n'ont plus que le Maroe 
peur nnlque dibonelié. *^ Il en resulta povr elles mi désavantaga marqué ; 
d'akord) alias ont à Hìn u» trajet baaueoup plua long, et ananitet laura mkf* 
^niissss &'arrhraat qua sur un nsème point ^ se plaaent plus diffieileasaDt 
ai à des cènéitlona maina atm t a g a n s ss * -^ Leur intérèt les porterai dono 
à ieaeptar avee emprasaament la proposition qui laur serait fiiUe de venir ea 
Àl(féria< annaut ai le goUTernenìent arait la saga précautinn da ne prelevar 
anr all^a^ dans Ica pr emièwa anndas, que da Mgers impòta, et d'éublir sur das 
pniata daaaéa des foudoukst afaat paur but spedai de loger saaa fraia caa 
MravBBes. 

Ponr arrivar A eet heureux resultata daux ageata consulaires fraafais sa* 
raiaat néeessaim^ Tua à Gàdaifiès et Tautre à Tuggurth, laa deux grande 
peinta de réuaioa dea caravanea de TAfrique centrale. -**- Il faudrait, ea 
aatre, latsarr à la eoaaalssaBce des localités et A la aagaclté de eea coaauls 
lechoix d'agentssecondaires, cboisis panni les hommes influeotsdastribusat 
vUies ^e devrttent traveraer les earavanes, afin de leur dannar sur la Mgne 
aatàèfe de Oadamès A Constanline une adeurité pMne et enttère, ea qui 
amèncnit laa risaltata lea plus favoraMes. «*^ U ftmdralt surtout ne paa 
raeuler 4avaat ^psslqaes dépanaes A fsire^ paur danncr A ees bomnias une inn 
portance morale qui rassurAt les caravanistes intimidés.<A Dana leoomiMa^ 
asaisnt^ Uaarait boa aossi dafeivequalqnessaorffieead'argaat ponr déaiaté- 
naser lea divars clMh dés tribus a* caa earavanes dotveot passar; ear tona 
ial va yagi a r s aavant ^a leur ÌMdi^ude est da prilevar undroitde traasU 
sur elles, droit qu'ìls ne pourraient plus prélever, les agèalsse traavint 9» 
leaUeat ponr praMger laa oaravanlsNs etHIre respsatar lea eogapmeats 
pris «Via tos dil9éren(s ehaflk Qoaat aux agama aecoadaircs, il a'y aamit pai 
lieu A les payer, paree que leur position seule leur donnerait, aux yeux de 
leurs compatriotes, un asceodant et une prépondérance qui faciliteraient 
leurs propres affaires et nous acquérraient pdr ce moyen des hommes dé- 
vonis. 

Gadamès est situ^ A 100 Ueues S,-0. de Tripoli et à 120 $.-£. de Tug- 
gurth. Sa populaiion eat d'eaviioa 12,000 iMnesialiafait partiede la r^eace 
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de Tripoli et tieni une garnison turque; c'est la ville la plus comAerfanle 
du désert. Sa position sur la roule que les caravai^ de TAfri^ipie centrale 
doÌTent preodre pour se reudre sur les còtes de Barbarie lui a Ttlu c^ 
avantage. 

Le mouvement commercial de cette ville est extraordinaire ; il ne se passe 
pasde semaine qu'il n'eotre dans ses murs des peiites caravanes libres» de 
brente à cent chameaux, qui, généralement, opèrent leurs échanges à Gada*» 
loès ro^ne ; mais ce qui fait sa principale richesse, ce soni les deux gr^ndes 
caravanes qui y passent régulièrement Cous les ans; Fune en automne, et 
Tautre à la fin de Thiver ou au commencemenl du printenips. 

Pour bien faire compreodre rimportauce d'un agent ooisulaire fran^ls 
à Gadaoiès (I), je dois donner ici un apefQu exact de (a nMircbe de ces 
grandes caravanes^ qui se composent de trois ou quatre mille cbauBeaux, et 
de la manière dont eiles se reerutent en rottte. 

; Le principal noyau part de Tombouctou ; les négodants de ceite ville se 
mettent sous la pretection d'un des princes les plusiniuenis du Seudan, svec 
lequel ils sont en rapport d'affaire». La earavane prend alors le nom deca* 
ravaneprtncìère, et par ce tiire se trouve respectée et affranchie de toole 
cspèce àe droits que les petites caravanes soni obllgées de payer. BUe snt t , 
en partant, les bords du Nìger, s'en écartant peu, parce que le lerrain fertìte 
lui doirae non-seulement des ressouroes pour foitrnir à ses besoins, mMs 
enc<Nre des moyens d'éehange en produtts agricolei^ qui sont en tnta-^^rande 
abondance. Farmi ces nombreux produits de diverse nature, on en renutrqne 
surtout un qui a assez de valeur dan» certaines localltés de rintérieur: c'est 
la noix ótgouFou, qui vaut qnetquefois jusqu'à 3& et 40 oratiflMS deaelre 
monmaie, la pièce. Cette noix n'a de prix qu'autant qu'elle est fralcbe ; les 
Arabes la conservai au moyen de feuilles qu*ils ont soin d'bomecter de 
temps à autre (2). 

La earavane arrive à Kasma ; ce marche est très-important pour dle^ car 
ilest le centre de réunion de (outes les autres petites caravanet du Soodan 
et du Bomou, qui Tattendent à son passage , et qui, après avoir terfliiBé 
leurs opérations commereiales , retournent cfaargto des diffàr«nts produits 
qu'elles ont écbangés. 

Après un s^iour plus ou moins long, la grande earavane eontinae sa roste 
suv le Bomou, en recrutant les n^gociantsqui veutent se joindreà dte; ìk^ 
le sultan du Bornou réunit sa propre earavane, et elles se diriyei^ vers les 
bm^dulac r#cAa^. 

De nouvdies transaetions ont lieu, plus nombreuses et plus rickes que par* 
tout atUeurs, à cause de Timportance des produits de cette partie eenlnile ; 



(1) Voir, pour Gadamès, le Cahier 18, Bet^ue de V Orienta octobre 1844. 

(2) La forme de ce fruii est ovale ; il est de la grosseur d'une noix ordioaire , et én- 
veloppé d'une pellìcule ; sa couleur est d'un brun verdàtre. Les Arabes sont très-fìriands 
de ce fruit, qui , par son amertnme astrìngente, sert de toniqne et a la proprìété de 
f^ire parattre Veau qu'ils boivent plus dooce et plus agréable. 
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ce 8(Hftt*de$ eseiAves» des denU d'éléphant , de» plnnies d'aalmdtt, de la 
poudre d'or, somme di^Sén^l, ciré jaonetdrogaerie, coìvrebruD^etc» 

Alors, les deux caravanes réunies da Soadas et da BorQoa, toujoors eil 
lecrutant sur leur route denoaveaux voyageurs,8e dirìgent tur les Tibboos^ 
adreasées au roi du pays, en suivant une chatne de raontagnes qui se pro^ 
loDge depuis le Bornou jusqu'aux Tibbous, et qui offre aux voyageurs ose 
temperature moios bràìante et de nombreux puits sur leur passage. -^ Le 
Tibbou est un arcbipel d'oasis plus ou 'motns étendues, dont cbacune a on 
^f,et qui sont cependant sous la dépendance du roi de TìUmhi, qui est le 
sultan EUKelmi. — Les mémes epérations d'échange ont lieu aux Tibbous 
comme au Bornou. Le roi du pays joint aussi sa caravaoe aux deux pre« 
mièreset les adresse toutes trois réunies en une seule, à Mébémet^ fìlsd'Ab* 
el-GdiU prince d*une oasis des Tibbous , et qui jouil , comme nous Tayons 
dit plus baut, de la réputation d'étre un dc^ ebef^ les plus ioflueots des 
Touariks. — Ce prince joint à son tour à la grande caravane celle. qui lui 
appartient, et la dirige vers le pays des Touariks, où elle arrive à Gatts» 
i Oette ville est très-renommée par le grand marche qui s'y tient tous les 
aos, et où se rendent les marcbands de presque toutes les parties cte Tiaté- 
rieur de l'Afrique; eUe possedè de nombreux comptoirset d'immrases d^ 
péjU de marcbandlses; quelquesmembresde la famìlle d'Abd-el-Gelil y aoat 
éltblis. La grande caravane séjourne quelque tempsà Gatts où elle fòit beau- 
«Qup d'^hanges ; plusieurs groupes s'en séparent pour revenir sur lears pas 
«[Vec les produits qu'ils ont écbangés, et le reste continue sa route sous la 
protcictioa des Touariks. 

. Les Touariks forment une grande et non^Mreuse tribù ; ils sont excelleQt« 
cavaliers, et possèdent, dq>uis un temps immémorial» le priviiégede fournir 
IBie eseorte norabreuse et bien armée qui doit protéger et accompagner la 
grande caravane jusqu'aux frontières desdiverses régences barbiresqoes; 
i^'est à ce point que se réunlssent les tribus alliées des Touariks, pour con- 
d»ire If s caravanes jusqa'à leur destination ; ces tribus^ connaissaat plus par- 
licultèrem^t les localités, sont d'autant pias intéressées à bien diriger Ics 
€»*avanes et k les faire respecter sur leur territoire, qu'elles y joignent dles- 
mèmes leurspropres produits. — Ce privilége des Touariks tient à lairpo- 
sitioD dftns le désert ; car c'est en sortao t du pays des Tibbous que fimt oette 
prolecti<m mutudle que les rois du Soadan, du Bornou et duTibboa aee«r- 
émi à la caravane.— Le chef des Touariks , résidantdans une des oasis ées 
Tibbous, comme le demier prince de cette alliance commerciale et comme le 
plot lAMsin des cétes de Barbarie^ cboisit la destination qui lui paratt la plos 
tevorablev et donne Tordre au chef de Tescorte touarik decondaire la ca- 
ravane dans le pays désigné. — En quittant les Tibbous , la plus grande 
partie de la caravane a coutume de se diriger sur Gadamès, qui en est éloi- 
gné d'environ 180 Ueues ; Tautre se dirige vers TÉgypte, d'abord à cause des 
nombreuses difficultés suscitées aux cara vanes par les événements politiques 
sarvenos dans les diverses régences barbaresqaes , et ensuite i cause de la 
isciUté qa'dles r»cootrent k la vente deanoirs.— Pioaieurs échanges ont 
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«iuMre H«i diM la filté de Oidamèi \ lei Ture* iful j omnmaBdefit óM fati 
tous timn «ftorts pour «nyaRer 10» lohefi cara vanlttet à m rendre A Trìpoli ^ 
mate «M dirRitrs, ^i ont dM ordrea prèda et ieor deatinatton arrèiée, onC 
iMHé à UHitea Ica aéductiotia ^w Toa a miaea en avadt paur tea tenterà 
Alars tea Turca ae aont vengla en fk^appant oea earavanea d'un impòt telte-» 
Ment eihotlHtant, qae Méhémet eherehe à leur donner une autre direction. 
^Déjà il a eipédié au Gaire, en Égf pte, pluaieura petitea caravanea, comme 
«aaai, et H eat A eraindre qua lea grandea ne prennent a«aai celle route; ear 
tea relationa et le conimeree de TAfrique eentrale a vec la Barbarie aeraient à 
Jamala perdua. — Celle meanre Texaioire dea Turen cfène horriblement le 
eommeree dea cararanea, paroe qu*ellea ne tronvent paa en Égypte lea prò-* 
d«ito d*échange qn'ellea avaieiH Tbabltude de reneontrer daua lea régencea 
de Tripoli, de Tunia et d'Alger. — Gè malbeur, qui deviendra la eonaéquenee 
rorcée et inévitable du ayatème de apoliation dea Tarca, ne aerali paa à re-* 
douter, ai la Franca avail ft Gadamèa un agenl conaulairequi pùt ae mettre 
en relation a vec Mébémet^el obteÉir de Ini qne lea carayanea Aiaaeni espi* 
dléea ponr TAIgérie : alora la cara vane lai aerali adreaaéa et plaeée aoua la 
proiection fran^iae, et lea Tnrea ne pourralent etiger qoe le droit de iran-^ 
alt file par noa traitéa -^ Lea marehandiaea qa'apportent lea earavanea eon* 
alaleQl en pondre d'or, gooimea, indigo, ciré, aéné, denta d'élépbaot, plomea 
d'anlruebe, pelletertea et phiaieura artidea d'indnatrie da paya. Elica preiH 
MQt en éebange dea drapa groaaiera de tovtea laa oouleura, dea élo^ de 
lalne, dea loilea de ooton, dea arinea blancbel, lamea de aabre el da oonteaa^ 
qnelquea fuaila à silex et beaucoup de quincailierie et de varroierie. Il eai 
rare qa^laa prennent dn nvtAéraire; on bien, ai cela arrite, o'eal laujonrt 
da Targeoi et jamaia de Ter, pareo qne Targenl manque dama la Soodan el 
daoa le Bomon, et que c*eai avee ce metal que lea nègrea fàbrlqueni preaqtie 
tona lenra bijoox. — Autnefoia la caratane du Pezian ae joignail A netti 
grande oaravane, ellea aultana do oe paya fdlMient partie de ralliancecom^ 
mereiale dea princea de TAfrlque eenrrale; maiadépuia la mori d*Al>d-^«» 
Gelil, lea Turca, maìtnaa dn paya, dirlgent to«iea lea earavanea anr Tripoli. 
^ Aujottrd'hui, lea earavanea du Poatan, bien moina riehea qu'ellea ne 1^ 
laienl aoua lenra pHacea, pHvéea qu'a llea aont du ,€oiQmeroe de l'iatériciir, 
aa ponent pina A lYipoli que lea prodoia de lenr propre ao). Le principnl 
ciNi rgow a n t caMtiaie en dattea, nailon, dre ei aéoé ; lea Atabea y joignent 
l iw dqiM ia parriea do aonfre époré, troupi ft M>b», dana lea nhMa dn Praaii; 
•I wm petM qnamNé do plunnea d'ammehe. ^ Lea Anglaia, aitontila è lotH 
ea qui pool praouMr un débouebi ani prodofia de leur induairia, o«l pftMl 
MV conaul A Moui«o«k, eapitale du Peaian, qui a fniaaion d'adreaeer anm me* 
gwiauta jttil^ de Triptrii, ao«a preteetion anglaiae, lea earavanea deca payo^ 
l^rea «fue eoa damiera leur donneai en éebaoge dea toilea de cot4m et de la 
f|*iB6aliierie anglaiae , venant de Malte. — On a va, paroe qoe je Tieoa do 
dire, ipic la dirtetion dea earavanea de l'Afrique centrale aar la còle de Baiv 
«aria ddpand de 1*1» dea pviocea^aa T^bboua « àe AMiéuiat , fila à'Àbà^^ 
Oolil, fi «pie, al sona voulotta ^iia eoa earavanea arrtveal à CMiaMaHaa, il 
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èst iiidì9p«n»abte qiie la Fraoce ait à Gadamer na agetit qui aoit en rappcHrt 
èvec te chef.. ^— Je «ai» quc Méh«*m<'t accepteraii avec empressement toste 
proposition qui lui serait faiteàce sujet. Son intérét le lui commacide : d't^ 
bord, parce que la cal^avane aldressée à Tagent consulaire, à la destination de 
l'Algerie, serait plaeée sous la preteciien francaise, et ne pourraic plus ètre 
ranQODDée par les Turcs d'une manière aussi arbitraire ; en second lleu, en 
se diHgeant sur OenKfahtine, elle tròuverait avec hous plus de fòcilités et 
é'Avantages dans le placeoient de ses iharehandlsps. — Pouf Texéeutlon de 
ce projet et la sécurlié de la marche de la earavane, la Francc devralt avoir, 
eommte il a été dit plus haut, deux agents ccm^ulalres; celuì de Gadamès, 
qui reeevrait directement la caravane du prtnce Tibfoou , la garantirait 
éans eette Tille desavanies et des spoliationsdes Turcs, et ensuite Tadresse* 
rait à son colliègue de Tuggurth; celui-ci yeillerail à ce que le bey decette 
tillene pùt exiger que les droits légaìix, et enfln Texpédierait pour Gom-' 
atantiae. L^gent consulaire de Tuggurth pourraìt agiren mèrae temps sur 
Iss efael^ des petités cara vanes Ubres, qui passeot par eette ville; 

Si TAn^^leierre, po«ir un intérét bien minkne, a plaeé un censul dans le 
Fezzaii(i)) la Franee, qckiàub intéirèt immense dans ceite question , ite 
peut reeuler devaut la nomination de deux agents cohsulaires. Sa gioire, 
ses intértls polilié|«es, Tafenir eommereial de sa eolonie, y sont engagés; 
ear 11 s'agit iel de transporter en Algerie une grande panie du commerce et 
I^Afrique eentrate, oommeree d'autant plus avalittgeux qti'il n'expose pà9 
notre numéraire, et qu'il offre à nos pròduits industriels de vastes débou^ 
chés* H s'agit enfin d'étendre noire influence dans des régions lointaines et 
é*Y pepulariser le nom frani^is, qui y est encore presque inconnu. 

Les détails que je donne ici sur la marche des grandes caravanes et sur 
hi mattlèl« dont elles se reerutent eh mute sent le résultat de cinq ànnées 
d'éttides et de renseignements exaets que i*ai pris sur les lieux, auprès soit 
des ehefk touàriks, seit des chefìi caravanistes. Je suis reste dans ie d^ert 
depuis le commencement de 1899 Jusqu'en 1844; j'ai véeu sous la tenie 
d'Abd-el^elil et dans son iatiniité, fondée sor d'importants serviees què 
je lui ai rendus. 

En 1841 , ee chef du Fezxèn, pendant \à guerre qu'il fit au Pacha, se 
irottvant dans kl ^eWnes de Syrte, avec sor armée , m'expédia à TripoH 
un courrier pour me prevenir quii se t^ouvait en mesure de mettre à exécu^ 
tioa le traile (fu'il avaii passe avec mei , relativemeht aux mlnes de souffre. 
Je pris alors la résolutluti , qui nMtalt pàs sans danger dans celle iurtson 



(1) Ca intérét, qui psui paratirs aujouinl'lHH d« pw dli^p^PlaDc^ . 4pit d#9|||lr 
par la suite un jalon plÀc^ $ar la roMte de la vaste entreprise qne les Anfflais médiieot 
dep^islongtemps, fn se ménageant, d'une part, de» alliés dont le cQQcours pourra leur 
òiiyrlr Tiutérieur <fe FAfrique , et , de Taùtre , en leqr permettant plus tard de rejoìQf* 
dre les comptolrs naiSBants fbrmés sur les bords di| ff iger pkc uiie compagnie proté- 
fS0b dti geuvéraemeiit ànglals , et dont le bot connn est de paritnlr Jusqu*! la sbmt9 
dsesfliiifte. 
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d'hìver» d'armer un brik qui m'apparteoait , le Caprìcio, et le 29 novembre 
je parti» de Tripoli, munì de tout le matériel nécessaire à Texploitation de 
ces mines. 

J'arrìvai à Linouf , dans le golfe de Syrte ; ma présence produisit l'excel- 
lent effet de confirmer Abd-el-Gelil dans la convietion qu'il^avait de ma 
loyauté et mon caractère. 

Je fiis re^u comme un ami par Abd-el-Gelii, par son frère et par son 
fils, qui est actuellement aux Tibbous; je devins, dès ce moment, de la pari 
de tous les membres de cette fa mille, Tobjet d'une affection vraie et prò* 
fonde qui ne s'iest jamais démenlie. * 

Mon séjour sous la tonte d' Abd-el-Gelil m*a mis en rapport avec tous les 
schei!» de la grande tribù des Ouled-Soliman , qui occupo toule cette partie 
du désert et dont les ramifications s'élendent jusque dans le Soudan : j'ai 
été aussi à mème de voir dans le camp de ce prince les grandes caravanes 
de rintérieur, qu'il expédiait alors pour Tunis. Je suis lié avec une grande 
partie des chefs caravanistes , et des chefo d'escorte touariks; enfin je suit 
connu dans le Fezzan, dans les Tibbous, dans le Bomou, et jusque dans le 
Soudan, sous le nom de cheik Ghebama , ou de chrétien d'^bd-^^GeUL 

Par reoonnaìssance poùr les services désintéressés que j'avais été à mème 
de lui rendre, ce pripce écrivit au gouvernement frangais, pour lui d^ 
mander que je fusse accrédité auprès de lui en qualité de consul dans le 
Fezzan dont il était le sonverain. A la mème epoque il passa avec moi un 
traile de commerce que je sollicitais dans Tintérèt de la Franco. 

Par ce traile, dont Toriginal a éié depose entre les mains de M. lemaré"^ 
cbal Soult, Abd*el-Gelil s'engageait à faire arriver à Gonstantine toutes 
Ics caravanes de Fintérieur. 

Deux autres pièces, que je puis encore in voquer comme témoignage ir- 
récusable de Tamitié que ce prince me portait , et de la confiancequll avait 
OQ moi , sont également entre les mains de M. le ministre de la guerre. 

La première est un plein- pou voir d'Abd-el-Gelil pour trailer en son nom 
avec le gouvernement fran^is, s'engageant d'avance à ratitor tout ce 
que j'aurai stipulé en sa faveur. 

La seconde est un acte d'association passe entre Abd-el-Gelil et moi, et 
par lequel ce prince m'interesso de moitié dans tous les bénéfices qu'il fpra 
sur les caravanes qu'il doit expédier à Gonstantine. 

Malheureusement la mort d'Abd-el-Gelil , vicUme de sa trop grande 
oonfiance , vint s'opposer à Texécution de nos projets. 

Les Turcs profitèrent de leur trahison et s'emparèrent du Fezzan. La più- 
part des Ouled-Soliman abandonnèrent cette province pour suivre le fils 
d'Abd-el-Gelil , qui se réfugia dans les terres des Tibbous, appartenant à 
•a famille, et parvint à y fonder une vaste principauté. 

Ce jeune prince conserve pour moi raffécUon que me portait son pére. 
On sait que les Arabes, autant par point d'honneur que par sentiment reli- 
gieux, tiennent à remplir fidèlement les engagements de leurs pères; et 
c'est probablement pour obéir à ce devoir sacre , et peut-ètre aussi par ami» 
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, tìé poni mot 9 que ee jeune prince m'expédia , au oommeiiceinent de celte 
année, un courrier pour m'eogager à le rejoindre, aiìn de nous eotendre 
pour xnettre à exécution le traité de commerce conclu enlre son pére et moi , 
c'est-à-dìre celui par lequel il s'eogageait à faire arriver les caravanes à 
Gonstantioe. 

Ainsi, comme on le volt , Méhémet , maitre de la destination dcs grandes 
earavanes, demande lui-mème à les diriger sur Constantine. Le gouverne- 
ment fran^i&doit profìter de ces bonnes dispositions; mais, pour que la 
Biarche de ces caravanes ne soìt point entravée, il doil uécessairément 
aYoir un agent à Gadamès pour les protéger et ies faire respecter par le$ 
agentsde Tautorité turque. Les babitaots les plus richeset les plus ìnflueoU 
de cette ville sont des Ouled-Soliman. Lié avec plusieurs de ieurs cbefs, je 
sais qu'ils verraient avec plaisir Tarrivée d'un agent fran^ais qui protége* 
rait les caravanes destinées pour l'Algerie; ils seraieot ainsi dégagésenvers 
Méhémet de tonte responsabilité, et ne se trouveraient plus exposés auY 
avanies de toute espèce qu'ils ont à souffrir de la part des Turcs. 

Mon influence sur le filsd'Abd-eUGelil et sur les cbefs arabes de ces con- 
trées est si bien connue à Tripoli, que le gouverneur de cette ville tenta 
de Texploiter à son profìt. Uva quelques mois , il me proposa de m'envoycr 
enmission auxTibbous, auprèsde Méhémet, afìn de Tengager à renouer 
avec Tripoli les anciennes relaiions d'autrefois. Jedevaisétre porleur de 
promesses brillantes et d'offres avantageuses/ 

Le gouverneur avait très-bien compris qu*en envoyant soit un Ture, 
soit un chef afabe ,, pour remplir cette mission , il serait refusé par le filsi 
d'Abd-el-Gelil , taodit que moi , son ami , Fran^ais, protégé par nos traiti , 
je prendrais sous ma garantie les caravanes qui alors n'auraìent rién à craiil- 
dre des avanies des Turcs. 

Je refusai cette mission par deux molifs : le premier, c*est qu'en faisant 
retourner les grandes caravanes à Trìpoli, je détruisais un de mes plus 
beaux rèves , pour lequel j'ai sacrifié cinq ans de ma vie et une partie de ma 
fortune , de rendre un jour l'Algerie le centre et Tentrepòt du commerce 
de TAfrique centrale; et enfin le second, parce que je connais la baine ir- 
réconciliable de Méhémet contre les Turcs. Ce jeune prince , qui préfèra^ 
plutòt que de vivre sous leur domination , abandonner le Fezzan et les. ini* 
menses propriétés que sa famille y possédait , pour alter fonder aux Tibbons 
une nouvelleprincipauté, ne leur pardonnera jamais Tassassinat desim 
pére. Le but Constant de ses voeux et de ses efforts est de se rendre assez 
puissant , assez fort pour venir le venger dans Tripoli méme ; en attendant 
il ruide celte ville, en la privant de son commerce. 

Notré honorable consul à Tripoli , M. de Ghasleau , qui s'occupe de toutei 
les questions qui inlèressent la France, qui a des renseignements exacts sur 
le deserta sur la marche des caravanes, sur Timportance de Ieurs char* 
gements,sttr les avantages que nous aurions à nous approprier ce com* 
merce , qui connaìt enfin Tinfiuence que j'exerce sur leschefì» de ces contrées, 
et l'amitié qui me Ile avec le fils d'Abd-el-6elil , M. de Cbasteau , dis-je, 
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ftmtn a« bijMMa €OQ»(ater l'eiaeliUid« dM faits ooatenus 4mi9 0t aiéaM9i%« 
#( pim*^ti« ippuyer ropision que j'ém^U sur la Déeenité d'aYW un agaat 
ài Gadamèa, daos rimerei de la gioire et de la ptroap^iié da la Franai dom 
il est le ai dévQUé et ai intelligent repréaentanf, 

EofiD, je me résumé, et je dia que la destioation des petìtes caravaMa Iw 
kfadépeDddescbefaaravaniates^qq'ilesI IMIede lesmetlra dananaaln- 
téréls et de les Wre yeuir eu Algerie; queeeila dea grandea earavanea dt 
TAfrique centrale d^épend d^un des cheA» touarii», Mébém^t, fila à'Kd*ti* 
Gelil (1), et que, par couséquent, c'esl avec lui qu'il fout s'enteodfe, ce qua 
aera sana difQcuUé, puisqu 'un traité à cet effet, depose au miniatère de It 



(1) Dès f840, un bomme qui STait rempli pendant un certaìn nombre d'années de 
bautes fonctìons en Algerie, et qui , ménte depuis , en a dirige les affaire dans utt 
département mÌDistériel (M. Meldon d'Are, ntembre bonoraire de la Socfété orien- 
tala), atait pris sérìensement à oceur mes projets de rapport atee le Fezzan et de 
communicaUona dans Tintérieur de TAMqua, par Gadamès, Toggunb et Biikara 
sur CkmstantlBf . Je lui ataia été adrets^ et reoonunandé par M. E. Jorelle , alors clief 
de bureau aux affaires élrangères , qui , depuis, s'est conduit d'une manièra m renar- 
quable dans ats fionctious de oonsul à Mogador. 

L'adminislrateur dont je parte , M. Melcion d'Are» m'a pam aroìr des idées réelle- 
meiit pbilantbropiques, mais c'était par cela méme que , désirant leur réalisation au 
protft des blancs et des noirs , il chercbait à se faire le mo'ms d'illusioos posstbles sur 
les cboses d'Afrìque, et que sesvues personnetles pourraient différer, en parile, de 
celles le plus généndemeiit adoptées sor TAIgérie, sa colonisation, ses produc- 
nOÈS, eie. 

nana las fréqotnts eutratieas que j*ai dù aroir atee hii panr arrivar a asettra Àhà* 
cMiMii en bons rapports a?tc la Franca, sonbut, sins i^reananr-propra, m*apani 
étre de se bien renseigner siir (onte celte matière, afin de se ractifier, s'U j avait liau , 
audefìartifiersetcenTictkuis. Je ne orois pas étre indiicret ou lui déplaira en rdni* 
mant m quelquesunes de ses conrersatìons. Ses positions préoédentes et actueUes sa 
sont peut-étre opposées à ce qu'il écriytt et publiàt ses opinions ; mais je puis dire que, 
dans ce qui nous occupait, il m'a semblé chercher aussi aree ardeur, ^tout,Ie ré-^ 
ritable intérét de la Prattceet le bien quii était réeltement possible d'obtenir. 

M. Melcion d'Are, dont Hdée spedale était d^ de roir aitirer ea Algerie le ctnk* 
mette tplérkiir da r^Hque, neparaissait point alors oonyahMU quii sé fél étiMi dea 
coauMailcatiooa dlreatemant et eoMéquemment les plus oaartes, en aueiRi tampé » 
«I dumoiBa depins (Kart longteaips, entra Tombououm et la régenea d'Algv. Il «p* 
p^it qua datti grandes Ugnes seulement étaient praticabtes pour les oaraf anes da 
eat intérieur , des borda du f^iger, Ters tea frontièras barbarnques : la Ugna sur la 
Maroc et celle par le Feixan sur Gadamès. Il craignait que , sous la méridien d'Alger 
(qui est à peu près celui de Pam) , le centre du désert ne fùt par trop difficile à tra- 
Terser, en raiM>n de siA>ies plus còntinus, plusmouyants , et de Pabsencedes pfuies. tt 
Suppdsalt eneorc que lescarayanes n'étaiedt point directe^ et toujourstes niémes depuis 
Tombottctou jttsqu'aua régetices barbaresqites, cdie de Maroc peut étre exceptée, et 
qua II des earayannes partaieut en effèt de Tombouctou pour le nritieu de Test de 11 
BarlMria, aMes étaiem ralerées par d'autresdès le Boomeu, et suoeesslyemattt aM 
JuMfu'à Gadamès* Partagor da eetla fa^on les dietaneea, et teire» dana des enurrpòis 
différants , dss dcbanges sncoessifii, étaient sana dauta las seula mosrana de lan^ 
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gttorre^ n iM»i( d^à entro soi^ p^e et moi , ^ que ce imm prinop dwanée 
à le mettre k exéculion ; que k» circonsUinces «ont aii oioins au^si favora* 



twit cammerce pratleible à trarenaB |Mreil pays, et ^HmìBoer lei taigenetlàlot* 
eoeiir dliBieloheoiiiiypnrtiBtdiiBininiottoudMeBTirQiit chi Uw de Tctad^pow 
t'éleTer eRSuite vert l'est et le nord , let noureUe» earat enei te re ppffoc JMi i e p I n i e tti li 
remciit , et le plus poMible, dei monte et eolliiiee , deraot y reneontrer moint d'ébrte» 
dee, moiiie d'étendues de iable, un eoi plot ferme, plus d'eaii, cnan moiss de 
chances favorables que par le centre deì'Afrique, aree plus demoyene d'elimeatittioB^ 
ienioneot ponr leari nombrewes bétet de somme* Eu réimné, Il temMit croirè que 
ti dei noirs et dei mercbaBdiieè de riutérieur étaie&t dirigéi tur la réffenee d'Algèr ^ 
ce ne derait étre que par lès èommunlcaiioBe letéralei, en arrière du gnnd Alias, el 
non par lei oaiie de Touat ; ce n'était pas qu'il oontestàt quii pùt tenlr dìreetement 
sur Alger de petites caraTanes du terrltoire en àrrière; mais alors elles liOmaiflM 
ì^an apporti aux produiu du Sahara algérkn, et elles n'Importafent ni poudre 
d'or, ni denu d'éléphaut, etc., eomme le font les ^raudes earannes dirigées sur le 
Feuau et le Maroc. La penfée de fatre arrlrer de Gadamès sur Gonstantine des dM-» 
taux et surtout du béuil (les^piels commencent & derenir rares en Algerie^ pai* Mite 
d'uue eonsonunation croissante , saos reproduction snffisant^ lui paraissaii d*une 
urgente réalisati^m» 

« Un £uropéen , me dìsait^ll, consommé pour sa solisistanoe autant <pM hult a M% 
•Arabes,et, taudis que cesderniers YÌ¥enttrois meli elodee igiiesdeBartMrie,man^ 
««eatrarementdela ▼iaBde,etBe boivent fpi'unpeud'eaa, H faut ft F&irop4eo du 
«piìB , du rìK et de la Tìande, eomme mo]«ns lif §lénlqttes et réparateun» et aasri dn 
tTÌB j maispoint despiritoeu^. la tiMMule àmrdjMkU, alere que laconsommaiìOB 
«e^«i augm ante elMMpie jour, tendàdimbiuer eu Algerie > par suite des ra»ias, de 
i Tatiat premature dee g^iiisies, et pariieulièremeat dei TaelMi pletnes plus siioeuleM«^ 
■et IwB d'y Toir relerer Fespèoe Uovine par la eomer? ation , le <apolsemeat, la repeo^ 
•duotion ot rélère seigné des hantee bétes du pays, la destruetìoo y ftiit dee pn^irèe 
< rapides. Pourquoi , au lieu de ces nombreux cbevaux de souinission remis d'après lei 
« ballctine, et dent le soH dé&ilttf resse trepsoufent Ignoré, ne demande-ion pan des 

• juaenteque» d«ie la erainte de la rauia, tonte tribù domerait alerà faeiléffient el 
«que Fon placerait dana des dépòts offlciels àree de bous éulofis peur auiéUorer noi 

• rafie de dIeTaox de tUle et reme«ter uotre eavalerie. » 

LeMnier ^béiailétmitf dane sesidées «un pnissant moyeo , non^-seuleraent M« 
tìle engprais , mais aussi d'assainissement en le pla^t par eeuebes I une cifiaMie pi#f 
f^odoB^ est bien spéeialenant le moyin , en eatretenant rbumiditd sooe les raeinei des 
l^an^ , de proi4ger la yé^éiation cnuire VaetioU trep Ione et trep ewttinudie do m* 
leild'Afffique. 

«Commeut teut^m, ajoutak M. Meleion d'Arda qi/en Vienne apporter ses bres, soli 
•todnsirle et sia eapiUHix eo Algerie, si, par lous les nioyens possIMee, on ne Mi 
« toBt d*abord que le prix de la vie animale ne f«oit point pim éievé dene la eelonle qoe 
«dane là métropoleP Tout ee qui pouvait donc auginenter en Al|$érte lei reinoureee 
«nutfitivee, et bien partieulièrenieRt l*af¥iféedei troopeaux du déasrt, detaH dmtéi 
«eonme cofuiéquesce, attirer tonte la soilicitode du cH^uferr^ement. ftl les iaHH pom* 
«les marchandi8e« à TeBtrée eu Algerie de?aient protéger les prodttHe btdosirieleé» 
ila mère patrie, il ne fallaii pas eependant leeélever tr^, ain de ne pas donner 
«^inei prime à la contr^^nde ; eauscela lei Arabes , routinieri sorteui, tireraiint le» 
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btes àujduid'liui qu'autrefòis, puisque les Ziban> ((ue lesearavancs devraìétit 
traversèr pour arriver h Goostantine , ne soni plus occupés par les trdupes 



«produite anglaift de.Tuuìs ou dii Maroc par not ft^mUènes. Quant aux Urifk, poar ce 
«qu'on appellé roctroi de mer eo Algerie , on deyait moins teiidre i accroHre U91 re<- 
«cetlescoloniale8ctu*à augmenter la quotile des dencéesà introduire , sani ea élevièr 
«aioù les prìx, et, par saiie , ceux de la maia-d'oeuvre; car, sans cela, les porodoks 
f colOBÌaux , iubisMBt plus de frais , n'indenuuseraieDt plus suffisamment ^ la ?eQte et 
fa rexporlationleursproducteurs. . > 

«Od D'est pas assez oonvaincu , ajoutait-il enoore, que le nord de TAfrique auiour- 
f d'hui n'est plus le nord àe l* Afrique du tempt des Romaiiui ; enoore au txMit de de«x 
«cent quarante aiis de combats , ce peuple, Yainqueur de Punivers, n'arait-il oniqiiii 
f eA Afrique que le littoral, inoins les Kabylies, et dans rntérieur, par HiBéraires, le 
f long des vallées , sans s*étre rendu maitre de la montagne , et pourtant il adoptait la 
«religion des peuples vaincus! Nou^ autres Francais, nous ne Touimis plus attendre, 
f nous ne nous en donnous pas le temps; aussi le mot atteadre , est^il rayé de notve 
«dktionnairenational. Nous désirons jouir de suite, et pourtant aussi nous sommes 
«redevenussi Gaulots, que nous nous abandonnerions à cfaanger, avec iacertitnde 
cd'étre plus mal , pourvn que nous changeassions ! £n Algerie, nous avont dono , de 

< plus que les Roraains, à combattre le fanatisme mahométan qui ne peut se raodifler 
«qu'avec le temps et notre pulssance étant consolidée. Quaut au sol , il est générale- 
«ment changé à la surfìice ou dénaturé depuis Toccupatioa romaine , et à refaire en 

< quelque sorte pbysiquement En effet , par sinte du paroours Constant de leurs tro^- 
f peaux et par Tincendie qu'ils pratiquent sur -det lieues d*étendue poor préparer à la 
« culture qudques pieds de terrain , les Arabet ont détruit Tandenne sarfSKe du terri- 
« toire et amene un déboisement presque general avec toutes ses fìmestes coBséqueuaet] 
« Lea pluies torrentielles sous cette latitude ne peuvent plus percer au fond d*ua sol 
«calcine, pH ve des racines qui y infiltraient leseaux, et ces pluies entralnent les 
«terrea végétales de toutes les déclìvités pour les superposer suooessiTement danaio 
vallées.» 

Depuis mille ou douze cents ans que cela dure , ces mémes terrea roiferment dana 
keur sein des gaz , des miasmes qui empoìMmuent dès qu'on rentr'oorre. Qui les 
Arabes sont nomades et changent de place ; mais cela ils le fontautantipar nstioctde 
conservation que pour rechercber de nouveaux pàturages. La haute Yégétation qui 
absorbait ces mémes gaz , en les tournant à son profit , a |»resque généraleoMOt dis- 
pam, excepté dans de rares et insuffisantes localités. 

Les plantalions doivent nécessairement precèder Thabiiation ; c*est là encore vn des 
meilleurs moyens d'assainissement. Au lieu de scier et couper officiellein4>nt des ar- 
bres, il faut, au contraire, payer une large prime pour chaquearbre nouTeUemeot 
piante; punir, militaires ou autres, ceux qui les détruiraient, et créer le plus 
promptement possible de très-nombreuses pépinières. Les centres de popuhition ne 
doivent éure pUcés que là où il y a d^ plantaUons suffìsantes et eaux. Là , Tarbre m 
pFOt^ pas seulement Tbomme , Tanimal et la piante de son ombre bienfoisante, 
nuòs encore il appelle la nuée, la pluie et conserve Thumidilé. 11 absorbe les vapeurt 
délétères que produisent les déf richemenu et les pranières cultures d'une terre si 
aeuye et si reposée. 

Ensuite, en Algerie , conune ailleurs, ce n'est pas assez de la cbaleur lorsqu'elle ne 
peut que caklner, ou c'est trop. Ayec un soleil ardent il faut aussi Teau pour les irri- 
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d^Ab«eÌ*K«d€r, (lui le serileiit rertainettient oppose^ h ièuf m^be, rt 
qo'eflfin deuit agents cùnmhire^ imìéat ifididpensàbieft) latiti à Gadatnès et 



IHAions, l^drroftage, et pòur entreteoir. Vhumtis, La dlSjfiarìtiott d^s arbm a amene 
celle des sources ou au moins leur dimitiuiioii progressive. 

Sou» les Maures , il existait peine capitale contre qui détr4iirait un canal , un tuyau 
ocmdiicfeurd'«au; qui n*a yu depuis briser un condùit, seulement pour puiser plus 
faeileiaeot dane un verre, ou emplirnn anrosoif! Par la diminution dfs sources, les 
eanxcounmes sont restées trop sourent slajjnantes , et dès lors, par suite de Textréme' 
chaletir et de la cormption des dé(ritus , elles sont devenues le prìricipe des mìasmes' 
potrtdes et malfatsants. 

Les fleuves, les ruisseaux qui se porfaient à la mer s'y sont barrés, et les flaqoes, 
néesdumanque de cours ou de pentes soffisahtes, sont, pendant la saison cbaude , 
au lieu de raocessoire le plus nécessaire à Tbomme et à la production régétaiè , une 
nouTelle cause efficiente d*anpoisonnement pour tes habitants. Alors la terre non 
cultivée, non arroséese fendille et cremasse à d'asfiez notables pròfondeurs, et de là 
se déRs^^nt en(t>re ces mémes miasmes, principes de fièyres pemicieuses, intermit- 
lente» ou d*accidents abdominaux. Qu*ii est encore à craindre que la Métidja elle- 
méme, ou d*autres plaines et Tallées, n*enfouissent , avant d'étre mises fruclueuse- 
ment en rapport et avant d'étre Téritablement assainies, les osseipehls de plnsieurs 
SénératioDS suoceasÌTes d*Europérns! 

Quam à lacoloBìsation * proprement dite, elle ne pouvait se faire (foujours sui- 
Yaat le ménie administrateur) sur la famitle: ausst les essais de colonisation par les 
mHitaii^ , tels qullt avaient été déjà tentés , devaieUt-ils peu réussir, non quii pen- 
sai qne les militaires ne dussenttrararller en Algerie pour TÉtat ou pour cultiyer, 
tant pour améliorer leur bien-étre et leur nourriture ordinaire que dans le but d'en- 
tretenir leur moral.et conserver leur sante. Ce n'étaitdonc pas avec des toldats Hbé- 
rés qu*on poHvait établir des villages ou postesi coloniaux avancés , et comme avant- 
gatdteé ou ceintures de défense de la colonisatiotf , par les cìtìIs. Il eùt fallu que de 
I soldats mariés, contractant méme l^obtigation d*un engagement de plus que le 
( da servke ordinaire , altassent comme colons , ^vec tonte leur famille , défendre 
et cttltiver antour de ces poetes avancés; mais à coté d'eux ou en arrière, il accueillait 
rétabHssemeat de villàgesde noirs venus de rìntérieur, comme déjà il en existait 
pour Tunis et Tripoli, mais rég» et commandés par des officiers francais. Si les cul- 
tures intertropicales pouvaient élre tentées avec cfaances de succès en Algerie et au- 
trement que dans des jardins botaniques ou pariiculiers sur la cóle, c'était par les 
mémea noirs qn'eHet pouvaient étre essayées , soiis une latiiude plus proFonde, et par 
cela pem-étre méme encore moins fovorable aux colons européens. Fait-on la guerre, ' 
meéeméndntril, dans le pays des nègres, pour ne se procurer que des esclaves et les 
vendre ; ou bien , si la guerre doit y avoir presque constamment lieu , en raison de 

* 11 parattrait que les frères de la Trappe, si aobres, ai travaiUeara et ai Téritablement 
religienx, placéa à Staoueli , sur le maaaif élevc d^Alger , non loin dea borda de la nier, et 
dana dea conditioua préférablea , maia aa milieu dea défrichcmentè , ont eu , en 1814, trente- 
eiaq mal idea dea fièvrea aur quarante pèrea et Fròrea qu*ila aont, et quMIs ont perdu par la 
dyanterle dìx à doaze de leura ouvriera ou aerWteura. 

£a 1843, lea coadamnéa militairea qui travaiUèrant au noUT<kn rillage de Satnte-Amélie 
et de Saint-Ferdinand, hommea forta et tigoureux, placò aoua un regime de travati et d*hy- 
glène bien con^u, aont preaque tona tombéa plua ou moina maladea dea fèrrea, à Pexceptio»*. 
de celni qui les dirige si bien , du brave et conatant colonei Marengo 

VI. 2 
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raiutr«|itmafgfirlli,peiir |^Q(éi^ \f»WfHvtnm dsm%\mr foute et tessmifi-^ 



Taugmeotation prpgrewiTe de la populatioii , tuerati-oii alart lei pffimmàBn , aknw 
qu*on ne trouverait plus de diBxiiieli^ k leur Tante? 

^f^^^^v^ M^'B fnieuK, ftiaaìt eniMMre M. MelCHW d?^, Toir daaa not rangt dea 
cTHfOfff OH ^t4«ne d«» QOira, <^ dea ArtiMs. Qn 9 ora que loipqaa n«iM aiiriona 
cain^ 9fl der^iers p0ur nous , nona ne tea awriana i^ua oooitre nMia , et oéla a été 
«f^r^^WWP^Pi Wl^i>^Q^ erreiir ile taM. Lonqu^m f ebavé laa ^iuMa d^AI^Mr, oii 
<]I!(»^fai( {)r#«w»er m'i\» nom sei^iant fidèlea punqu'iU avaiaot été M^éa. > 

Je ne connaia ancun caractère plus sAr, plus bortorable que ealiit du Tieut fWe 
qui n*9 pqiqt ((té inabwoMdIiiaé. 

Q^^^i ^p¥ Àril>m, ih<ì «op( aim aliai^Mou eoìneoDitaBtt ipie 11009, il iCm IM 
adipeUrf dana ^m r«a^ ^M9 eomme otages , giiides et édaiveurs ; hh^ n^n loMiOili 
paa à% (spfpa indig^es. Il n*y a aucaae analogie antro les Arabea nobiea on propria 
tairaa eft le i^ut qui nona yifot de leup popnialton , rabut que nous oe formona (sanf 
cefepdai9t daa ei^cepUops) que pour qq^ila passent b^illéa , arméa ou montéa à féoAt. 
Lea Aral^ ne aa^^Qt comliattre qu'ÙKfividuell^aBt , tandia que nette eaTaleHe 
francale co^d^t d'ena^mUe ; c'est «m unite , conune san coorage, qui f^aìt sa botile , 
et danf Icfs «ngagmpeme al méléea eUe conaerfetoojoura uà noy«u ven »aq«él ^eena 
aeraliie. Les cavaliers indigènes (sauf la formatioo dea ex-gendawaes ) c eé tcttt ìt 
dj^ladl'$l9l at^n(i(H& de landre àrarméc la miùlié des aanrieaa dea ehasaeura à 
chfv# jd'46rig|^, Qvi W>i>( en ca moment la meiQemre oavalerie dif monde. 

Ainfl, i Mm\ #9 Tprw, %ym» èma ém noim, ^Fcsant de aintfrìeur, qui, eui, 
a^CHi^^pnt d^ sititi ^ $t^ Il9#lmf («r^iiigiw «iiféliesAe, toute de ebarttéet #^fga- 
lite , fi q^i f^roQ^ à (9 fq^ d^ |^| iold9l« d#lf» 0t d^neellenia cotona aoeliiiiaÉéa Ift 
où II P9|iu^^tì()in e\ir^^»# nft iiiw« enfsore aftfteindpe ei ae oaMervev. tgalement éon- 
noQf aut^ntqi^posKìl^atfilAl^l^iapfliiwf^eflt M'^ etc.,deaalieiemft«fr- 

c^ cori^i^Bant Ifuf liwgi^; alerà il y aura Mtatìeeégale yeur lealMiigèiiea,aMa 
avapiesoiie^^^ci^iif, (^ I9 ppgMla»^ arabe fera l^koiét, i «otre gMmdpÉoitttaii 
aifiM, Téiiprnfe di^éi^^^tra a^ nwveaAH^ ebe^ atlea ancìeaa. Lea oórpa c o mp faé a 
d'indiisèpes ue^t^ip^aqf^'eit rarea einppntHiipaaa, ptur ««fder efertana poiM )»« 
8aii^,i]fi '1^ ré^f^i^^mieux qua d?8Ffan«aii« et ywar oerlfóna t«a?an quW iiiit 
aip^ (f^f (avBUer f^a A^ pf^féaei^. Qmm, d la guerre, laa diqaea devnnocBt dIMU 
ciles,l1Pfii9difi^n(^pli?^t>^ilAe re^iepi^aiix cadrea francala, 9» tea nèneBi qu^ 
ai9 fair^ tvifiw 

Qiipi aqx q4tiVi?9, et borwis laao^^lea frani un c«r&ub lauppa ei ipar la p i> o| ^ 
eoi^f^ìsì^ìf^ du payst il ^it d^i* «M'autaiM ine tMH»iWe, en ae ésnìà, paa de* 
i^^fl^er^ rÀ^S^i? 1^ piTvdaiu aimikiice»^ aeii^ de la rnéii opale, la 9mm% devait 
^m^m^ 4tr^ et cesmr mi K^ys priufjpilifnieol agciaide; et apoore Meporiait-ii 9» 
des céréales, que parce que , pémis.ant du trop p^u d'fncour^ements Yéicil(tble|q|ie 
l*agricutture r^vait chez nous, il r^^^rettait viTem^nt q|ij^, SQ^sc^ ragyi^^ yppqrmK, 
iiotre paya w? «e sufflt pas à lui-^aiè^j^, fftt pblijgj^ die j/fiXff m^V^ m\^^^m^ XWmm 
^ ppur a\cbei^r c^ ^1*4^8 ^t n'en imM^ P9mt # r^a^rve, Coatte épo«pe d^Pta^i 
grès dans les idées , comme dans les (^Uui«a , ei oCi uite aeule otaiivaiae cééolle poar- 
mt aet)eadapt ayo^ dea mtteaauisi grarea ai ausai péoiblèa 1 11 ava»^t eette opinion, 
qoe noua poiiviona, ey deus 00 troia ana, tiier ^Eieitenient de FAlgérìe le tab^ ^ 
aKffiaantes quantHéaet qualHéa pour n^étre pina trìbuta^lres dea £i«U-0Qts et de la U(^-. 
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j^ fais res^ortir doAs ce mémoUre. 0# avaatages me paraisseoi poftitife, lant 



gjrle , re|#ìY£infOt à uq produit ^i donnaU uii ÙBpòt indirect si éleyé d^^ «I cf^fW* 
dant en croLssaace ; que TAlgérie pouvait ^alement nous procurer potir la vpasom- 
malion de l'Europe entière , comme roédicament , l'opium que celle-ci re^it du 
Levant, falsifié et d'iuférieurequalité, de plus i'iodigo, le ìin de la Nouvelle-fiollande, 
lasoityé^étale, ralkermès, leliége, Thuile surtout, Folivier étant Tarbre de prédi- 
leetion du «ol al{]^ien , où il ne gète jamais , comme dads notre niidi , tandts que la 
platttatìfm dv mùHer dépaMe d^à le ceotre de la France. Pensant du reste que VÀ.U 
gérie pourrait toujours veudjre set tùk» à l'étranger^ il craigDaii (^pendant que l'édo* 
m» da yer n'y fiU pa» en rapport een^aaaWe avec le développemeot de la fisiiitle. 

{}uaB( aux Kal^k», M. MeleìMi d*Arc Wa tOHJoun maaiféitui la pewiée qu'il faUait 
1e$ auirer, les faire venir à nous , mai», tantque cela était pofiftible, ne pointaller cb«z 
eux: «Ce serait , disait-il positivement, plonger la main dans le guépiar ! Les Kabyles 
«sont aussi anciens en Barbarie que les montag^nes qui les recèlent. lls n*ont pas été 
«subjugués par les Romains, et y a-t-il besoin réel pour nous à le faire par les armes? 
« Ce sont de fait nos premiers colons ; ils cultivent et babitent sur place ; lls ont intérét 
«à produire et à nous veiidre. Séparés d'intéréts comme de langage des Arabes, ce 
«som les yértiables hommes du sol. Lorsque nous aurons créé des rapports sùrset 
•cjntimirts «lac mix , cons «a deviendroos bieotòt , et sana une guerre qui peut étre 
« chanoeuse ou au moins diffìcile et à ren^nveler , les maltres de fiait, comme nous te 
«soauDes de dnnt, par la cosquéte du territoire 4e l'ex-régence algériepne. * 

U étatt bien d'avis que le port de Mers-el-Kébir, près d'Oran , comme port militairey 
offrlt une bien autre ijmportance que tous les autres ports de l'ex-régence , et'qu*en 
y faisant les travaux nécessatres une flotte venant àe Brest et une autre arrìvant de 
Toulon méme , en se masquant par les Baléares , pouvaient facilement s'y réunir^ sant 
erainte d'étre bloquées , si ce n'est à dìstance, à cause des courants, et de là gagner 
seftlea-dardan^»! , soit l^Océan... Il appuyaH encore sur la convenancede Toccupa- 
tìM par la ftante dea Ile» Isfarinas, qoi, m nomeat de la conqolte, et bien cpie 
9laa^l^UliwU«lr#9itimiMi pi»i plas i^ du Maiwì, n'raétaìentiMttmQiot me 
pottjWpjoii afgérteBBe du pUis fi^aod intèi^ pour ^hhis, aitisi que sur la a^^eMìié 
de la reprise aussi , par nous , de Tilot de Tabarka , situé sur nos coufìns a?«c la ré- 
gelici de Tunis, et qui , jusqu^n 1814 , avait appartenu ^ la Go^npa^e fran^aise de 
la Cane. 

« Les colonfes , disait-il encore , pour étre durables, doiyent se fonder par la moralité 
«et les bous exemples. L'Algerie peut servir à écouler rexubéraace qui nous travaiUe 
«de qotre population , mais («tte colonie ne doit pas commencer par étre la sentine de 
• KÉur«9)e^ 

« U ne se peut également qu'elle ne devienne qu*un simple exutoire pour la France , 
«9 lì conrieot de n*y employer, en fall d'administrateurs , magiKtrats , fìnanciers, etc., 
«que ce qu'il y a de plus capable et de plus probe , et n'y plus reléguer, ainsi que cela 
«n'estariivéque tropsouvent, ceux dont on Voulait débarrasser la métropole en la 
«purgeant. La colonie algérìenne est une société naissante, et l'on ne doit pas la faire 
« débuter par les vices des vici I les sociétés. 

«finfin f disait en terminaotM. Melcion d'Are, je ne suis pas de ceux qui voudraìent 
cjeter rAlgéri<f dans la Mediterranée ; aree de la sagesse et du temps , en allant pas 2 
«pds et lesrivant, en qnelqne sorte, sous le sol, afin de n'en point faire de rétro- 
« grisMies, et puisque nons la poasèdons, que la rictoire semble ehaqoe jour nous y gran- 
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2d RETOE DE L'^RIBNT. 

fous le rapport des intérèts oommerciaux qae sera» o^irì de la scioice. A Fa- 
venir, les savaDts qui se dirigeraient vers TAfrique centrale trouveraient à 
Gadamès, dans la personne du représentant fran^ais, une protectìon assa- 
rée et des recommandations auprès des chef» de ces contrées, qai leur donoe- 
raient toutes les facilités nécessaires pour se livrer sans danger à leurs ex- 
plorations scientifiques. 

J'ajottterai quii serait important que le gouvernement prtt une déci^ion , 
car lescaravanes, fatiguées des nombreuses spoliations desTures, et nepou- 
vant plus supporter leurs avanies, pourraient bien adopter la route de. 
rÉgypte, mesure dont le resultai le pluscerlain serait de faire oablier aia 
grandescaravanes le ebemiu des còtes de Barbarie. 

Farmi les avantages que nous promet Tarrivée en Algerie des caravanea 
du Soudan, il en est un fort importaot que je vais mentionner, et dans un 
moment où la question de colonisation de nos possessions africaines occupe 
sì fortement les cbambres et les hommes d'État. 

On sait que les différentes peuplades de la Nigritìe, et principalement 
<)elles qui habitent les bords et les Ues du lac Tscbad, sont presque toujours 
en guerre les unes contre les autres. 

Le but de ces guerres continuelles est de faire de part et d'autre des pri- 
S(Hiniersqu'elles vendent aux caravanes qui les transportenteommeeteiav» 
sur les marchés des États barbaresques. 

Mais il arrive souvènt à la suite de ces guerres que des families persécu^ 
tées, que des tribus entières, qui ne se^ntent pas assez fortes pour resister à 
leurs ennemis,émigrentsous la protection des grandes caravanes, et vien- 
dans les États barbaresques qui leur of fìrent le plus de garantie de sécurité et 
de liberté, fonder de petites colonies. 

Les régences de Tunis et de Tripoli furent toi^ours rasile que choisireni; 
ks émigrants pour s*y établir; dans le sud de la r^ence de Tunis, Vmt 
trottve plusieurs villages fondés par des tribus nègres, venanl du SoadM ; 
mais c*est principalement dans la régence de Trìpoli que ces établissemeiite 
sont nombreux. 

Il n'est pas étonnant que la régence de Tripoli ait été cboisie de préfé- 
rence par les nègres, cette ricuce étant la première contrée qui leur offre 



«dir, nous pouvons arriverà tirer grand parli de TAlgérie, et surtout en y attirant 
«le commerce de TAfHque intérieure ; mais je ne suis pas non plus de ceux qui , pour 
«faire produire cent écus à la colonie, en font dépenser deux centrau budget de la 
«guerre , et qui finiraìent par faire que TAfrique deviendrait un ulcere par lequel s'è- 
« pancherait tonte la synovie du corps fran^ais. » 

Telles étaient les vues qui m*étaient émlses dès lorspar Thomme honorableque je 
viens de citer, et, sansdoute, je ne les répète qu'en les affaiblissant ; mais ces vues 
étaient énoncées par lui avec un tei caractère de conviction et une si grande sinceriti, 
qu'elles m'ont frappé et se sont arrétées dans ma mémoìre. J'ai donc pu les retenir et 
je n'ai pas craint de les mentionner ici , tant elles coìncidaient en grande partie avec, 
mes idées et mes projets personnels ; j*espère qu'il ne m'en voudra point de les avoir, 
reproduites, bien quimparfaiteraent, ni le lecteur non plus. 
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CARAYANES UE L'AFAIQCE CENTRALE. 2t 

tes avantages ei lesgarantiesnécessairesauxcoloniesqa'ilsveiileQt fonder, 
protégées qa'elles élaient par ies anciens pachas qai avatent eompris ieur 
iinportanee. 

Oh compie dans la Gyréoalque plus de vingt vìUages fondés par des nè- 
gres de l'Afrique centrale. La province de Taverna est presque entièrem^t 
habitée par eux ; enfin on en trouve jusqu'aux portes de Tripoli. 

Leurs villages ont un type parliculter : c'est une agglomération de huttes 
faites m terre et en bois, et recouvertes en paiile, dont l'entrée est défendue 
par une enceinte de branches de palmier ou de figuier de Barbarie , avee 
ime ou deox portes pour en permettre Taccès. 

Ces villages n'ont pas toi^ours été fondés, car Ies émigrations de tribus 
soni rares : cesont des familles qui ont commencé à construire quelqnes 
huttes ; ensuite d'autres fomilies sont venues se joindre aux premières; peu 
à. peu le village s'est agrandi par Tarrivée des nouveaux émigranis, et otfin 
queiques-uns ont fini par acquérir une extension considérable. 

Les pachas ont toujours favorisé l'établissement sur Ieur territoire de ces 
peuplades tranquilles ^ laborieuses. ils Ieur ont accordé des terres qn'ib 
cultivent avec beaucoup de soin et dont ils payent exactement la dime. 

Les abords de leurs villages sont remarquables par la richesse et la variété 
des cttltores. Ce sont de très-beaux jardins qui rapportent toutes sortes de 
l^mes, des vastes cbamps de céréales, des plantations de ta^c <hi de bié 
de Turquie, ou bien ce sont, eomn^ à Ta verga, d-immenses plantations de 
dattiers et autres arbres fruitiers. 

Ces hommes sont non-seulement agricuUeurs et pasteurs, mais Ieur ac- 
tivité embrasse encore différenls genres d'industrie, tandis que les uns ée 
livrent à la culture des terres et que d'autres élèvent de nombreux trou«- 
peaux ; beaucoup d'eutre eux viennent à Tripoli et s'emploient comme 
portefotx, <^mmi8SÌonnaires , domestiques; avec leurs animaux, ils se 
chargent des transports et sont renommés pour Ieur fidélité. Le soir, quand 
. ks travaux sont finis, ils renlrent dans leurs villages pour venir recom* 
mencer le lendemain. Leurs fecnmes fabriquent des couvertures de laine , 
tressent des nates, des articles de sparterie et plusieurs autres produits de 
rindustrie de ieur pays. 

, Sottvent les pachas exigent d'eux des corvées quelquefois longues et pé- 
nibles,et ils s'y prélent toujours avec une docililé et une résignation qui 
contrastent singuiièiement avec le caractère turbulent et insoumis des tri- 
bus arabes. 

Les babitants de chaque village vivent dans une espèce de communauté 
sous la direction de quelquesmarabouls, qui sont à la fois chefs temporels 
et spirituels. Ces marabous sont des Arabes de la régence autour desquels 
les fomilles noires émigrées viennent segrouper, autant par esprit reli- 
gieux que par le besoin qu'elles éprouvent , en arrivant , de trouver une 
protection , d'avoir un intermédiaire, soit auprès du pacha , soit auprès des 
populations indigènes, au milieu desquelles elles viennent s'établir. 

Sitòt qu'un établissement de quelques familles nègres commencé à se 
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former, mi m pìmiemt niftttyboofs Tìfennent m réMìt i «Hed , perni* tes prò- 
téger et sartoat poar les convertir d ristamisme^ e«r Is plufHirt ée ees 
nèf^res de l'intérieur ne soni pas mahométans. Bieotòt le mafrabout faft 
partie de la fainifle qQ'il dirige h rotonté par (a dbvihh! inllueiice de soa 
eàraclère religieoic et de eette supériorké que ìt» races iidirtft reeonnatstent 
à ia race bianche. 

Ce qui e»tarri¥é à Tripoli arrÌTCrait en Algerie, si ndM étions en rapport 
«▼ee lea grande^ earavanet; de l'Afriqne eentrale. Il est très-'probal>te qu'eiì 
reeonnaissant la dooeeiir et Téqnifé de norre domlnatioii , en (rouvant cbet 
Dous des garanties pour leur rie et leurs propriétés « des ftinnllles nègrek 
tiendralent s'établtr dans Bos possessions et fomder dt» vllla^ies qai s'agran- 
dlraient bientM par de nooreauit emigrante, tt seralt ttéme très - f^le 
de proToqaer le» éoirgrations , en aceordatit mix earavaniste» c(i}elqae& 
primes d'encouragement. Ces bommes, de retoar dàns leur pays, ile maà- 
queraient pas de vanier Pégatiré de notre justiee, la fìrcilité ée nm reta^ 
tìmts , la doaceur de nos ffioeurs , la proteetkm que nous aeeordons aux 
étrangers. A lenr récit, deS femilles, ées penplatfes entièref» ibartdofmeraiem 
le sol nata!, oCi etlei ne trottrent ni séeorité, ni prote«Cl<m, poor fenlr s'ét»- 
blir en Algerie. 

Ob pourrait, à l0or arrivée , lear étmìm pmrt elielidea itiMmiiiire» , 
des frères dequelqtie» eMgrégattons rdigìeiiaes , qoi ks eraferttraieftt m^à 
iicil«me6t an dMpMmisine qtuì les maralNMita te» eonvertiisefii ft l'ia^ 
lamisme. 

0§ tribos une loh aodrertres se rallieraient bien plus vite If wHfe pilis- 
stsee, attaehée» par la rdigien , tandis qu'elfes seraleot entre non* et les iih 
digènea titr terme mixte , car la eonversion dea Arabes au ebf iatianistie 
9§9t^ peu et ehanees de soeeè». 

Le goov«memefi€ pourrait leur dosver des terres ^ seit sor no» frodtlMi 
de l'est et de l'onest , soìt dans le T^tl , sur la ilgnedu Saliara. N«ua ai»Mis 
ées alMéH fidèles et dévoués, des gardiens intrépides et eonragetfx; em e^ 
bcffiràies, dous et paeiiqne» dans leurs relations, défeffdeiit leur ferrlt^m 
9vec «ne «piotdtm^ kérel(pie, lorsqu'ils sont atiaqués. 

L'Algerie y gagnerait en mème temps des travailleiirs inf aiigablea y ées 
colofts aeiifs et laberteux , entre les maius desquel» lea terra» acquerà àkiftt , 
par la culture , une nouvelle fecondile. 

E. Sdbtil. 
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m La THÉdftlfi EtBKO&RA^ltlgUE 

«PPELBC 

MONDE GR^CO- SLAVE W. 



Une ém qneétloos «Mt«Hli de ee slèele extf iriioées et discatées Sivet ìé plus 
il*nlérét est «tes mnirttdit èelle qil'Oò a appelée quBsHon ttOHeni: l'équili- 
bre earopéen^ la eoiis^^aiias de la Hberté, et ridfiiietiee de la Prance, en 
|Hirltettlier4 dépefideat de 9à MutUm ftiirofable. Il est doiie bien important 
d*éetaim' les esprit» sor oe si^et et de le pfésenter sons ses faces diverses 
aTeoexàelitiide, saos préoeòtipaiion ni préférence poar ses idées propres, 
•IsealMaeeI par amoof da biea et de la térité. Des considera tions offértei 
tomtìÈ% le réstfltat d'obKnratian» loeales^ jusCes et eonseieneieuses peuvent- 
eHes é§àuk' l'o^lfiiott et la ponsser daos une dlH«tion fóusse? Il est da 
dtroir d« eeàfi qui se dreient iiasét juges compétents en cette matìère de 
dk^ l«ur aefltiiliefit, afiH qa*èn déeideavec pleiùe connaissance de cause. 
Or« pttmi Itsdtirersc» exposttiona de la questìen orienkde éiaborées récem- 
HMòt el tftliea ad jdtir^ noas li*en ceiÉaaissons pmi de plos arbìtraife ni 
de pliÉB d i ag et tu ae <nte celie d'ai! syatème dit^yweo-ito^tf, pourexpriibei' 
la ftfiMre mbM tpiHtueHe et poììtique de l'Orlent (2). 

VmAmti étdÉfi* sana doute hn-fioéne de Torlglnalilé de sdn tabléàa, 
oaB«e|iti«a ideale , art Heu d'ètre la eef^e slmple et vitrante des choses, Fa 
aatamltié da oes oontflears trandiées, taporeuaea et ehatoyantes doot se 
eanienlent irop souvent le gtfilt et les yeux qui s'occapent moitfs du fond 
qne de la iirme. Mais Fobee^vaiear réflécbi regrette d'ètre plntòt ^hnii 
qa'éilairé^ éuiurdi qoe eonvalneu par tevs ces oeups bardls de (nnceau et 
par cel^la^B deehiffrcs et de noms sonora groupés systéinatiqaeiflént, 
et rilbniffii easse vite torsqu'd a été mia par aa peiltlon à partée de voir^ de 
dDBHattraet de palper inèfiie les objets repréieatds. Qoel méediriptesai^toèlt 
Wf trwrer la ieilen k la piaee de la réalité! Ptàt eaei&re aa eie» qoe M 
^ìéoria du ac^ftd^ ycH^'Slài^ ne fÉt qiie le jen iÉnoeeÉt é'ùtÈé ceineeptioa 

I». .•■.■*. — : ; l'I. •-- ■ • , I * 

(f ) Ci É&m enitffmà eet articie de Gensiaiktkioipk , Tantèdr , qui est aii des bómifié» 
de tdence et de coeur dont les travaux èft OHeìftt smi viUlÈé àitt iflléràs de Ut FriMb 
et a li pi^epagatioÉ da la féi cMbeN^pie qaa oerii fli séparMB ^ 
M«iaaiaotftièéledésirqu'il ftt pob^ séns signatmn.lmnonmqvàomìMiM 
ks Élite oftdoRiineriilaaysaieapprécieroBt ses motifs. NaoseroyaQsdav^dédlarar 
aQisiqae#e(Hiiiaista]il la convictioo canscieocieuse et léOéchie de M. Cyprien Robert » 
mittt lai avons fait offrir, ayec la oomniunicaiion préaUble du travail de iiotre correa- 
poiuJUnt, là faculté d'y répoadre dans la Ret^ue de l'Orient. Nous ré^rettonsque cks 
raàoBS pàrtìcùUères àiént émpéché cet honorabte écHyain d'acce pter notré ofifre. A. H. 

(2) Voféz surfóin l'article de H Rèvue des déux Éfótides, oddièró du {^ nó- 
ìfcsiibre iMi , ft e«t U coiicluslon des àotres ptiblìés aótériéàréiùeiit. 
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fanUftlique, avide de frapper les esprits par la noaveanlé, et cherchatit à 
répandre quelques agrémeQts accessoires sur une matière peu romatitiqiie 
de sa nature! Il n'y aurait là qu'une licence liitéraire , dommageaUe sett- 
lement à la littérature de récrivaÌD ; mais lorsquil s'agit des ialérèts les 
plus graves de la civilisation et de rhumamté y le caprìee et Piòiaginalioa 
ne doivent pas intervenir «dans des jugements que Ton peut prendre pour 
des sentences. Le lon décisif de Fauteur fait effectivtnient supposer qu*il 
ne doute pas de la justesse de ses opinions , et en les développant avec trop 
de complaisance il finii presque par les confondre avec les lots nécestatres 
de l!ordre qui régit le monde. Cepeudant, il ne fait que reproduire et préoèr, 
^ans doute à son insù , les idées fondamentales sur lesqueUes une pansamee 
essayed'étayer sespréientions à l'empire universel et aÌNmla deTOriefit 

£n effet, quesignifie la dénomination de moruie gnjeeo'^ave» siBon<|u'ea 
regarde comme possible ei naiurelle rassociatiosi des Slaves et des Grees^ ou, 
pournous servir des termes techoicHies, quoique un peu barhareiVqii'oa 
.veut opérer ìepansUuàsme, c'est-à-dire lafódération de lOutes les raets ^vesp 
au moycf] du panhellénisme ou de la race grecque , figorant ici le lien reti- 
l^ieux néa'ssaire à toute société. Ainsi TOrient est adjugé par, 1» iavenieiirs 
de cesystème à la race domioanle et absor ba a te d e l Slaves, laquelK ^ •'m^ 
similant de gre ou de force tous les autres éiéuienis bomogèros, formerait 
u^ seu] et vaste corps , à sa voir TÉglise grecque ou orieutaU. L'eianenikrce 
pian nous conduit à trois ordres de considérattons. Premièfeniieiit, il. faut 
s'assurer si les faits auloriaent cette conjecture, c'eat-à^dtre si ia mÉore et 
Fétat actuel de ces diffórentes races les pofteut ft une pareille ocgaaisatión ; 
sacondemeot, ce qui en r4^solteraif pour la société caibolique ou occidentale, 
.da«s le cas où ces évéoements seraieot réali^és; troisièfflenient enfin, si ia 
France, entre tous les États occidentaux , n'en éprouverait point les tneon- 
véaients les plus fàcbeux par la perle ou Tabdication de. ^ mlssion dans 
le moude. Aulremeni^ nous voulons peser et déterniimfr la valeur de ce 
sysièmedausses iriples rapports avec Tbistoire, la religioa et la polHicpie; 
nous croyoAS pouvoir démonlrer sans peine que rauteur a fansseoieiit jugé 
€L applique les données de la science elbnograpbique ; qu*il est poar le 
notes seeplique, sinon hostile à TÉglise, en s'occupant de lui constitUCT 
une Église rivale, et qu'il n'est pas moins indiffórent ou ingrat envers la 
patrie en la regardant comme désintéressée ou élrangère aux cbangements 
qu'opérerait c^tte revolution. £n un mot , M. C. Robert n'est, dans soq tra* 
.vail , ni docte, ni religieux , ni Francis. 

Son point de départ est une prétendue barmonìe naCurdle entre les raecs 
graequca^et slaves que des sympatbies rédproques forceraient en quelqae 
torte à s^nntr et mème à seconfòndre. Geserait les deux pariies d'un méme 
to«t, dl^intes à l'epoque dihivienne de la dispersion des enfants des 
bommes, rapproehées par les vicissiludes des (emps, et lenues^n un éfat 
violent et de souf france tant que leur fusion ne sera point ef fecluée. Au sein 
desàges passés, un travati sourd et invisible aurait préparé Tagr^ation 
préétablie de leurs élémenls que des affinités irrésistibles vont eofin iden- 
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USer muoe sente ei mèoAcsabslftiice. Au lieu de proaver celle teadàfioe 
.nniuielle, l'histoireà la maia , od se contente de la sapp^ter. Il aarait été 
difficile en effet de Irouver des documenls favorables à cette opiaion ditits 
ks siècies d'une antiquité lénébreuse od la Crrèce traitait de Barbares et en 
ennemia lous les peuples qui ne paiiaient paa sa laague ou qui n'avaient 
paa atteint le méoie degré de ctvilisation. D'aitleurs , les peupladea de Tan- 
cienne ^cythie, o^nucs des Greca, lelles que les Gètes, les Taures, les 
Fennec; les OEstyt, les Yazyges, k» Roxolans, les Agathyrses, n'étaieiit 
.poiot inembres de la famille slave, et bien qu'on fasse remonter Télablisse- 
;ment de celle-ci sur les bords du Volga» à quieze siècies au moins avant l'ère 
cbrétieune, il est certaincependantqu'elle n*enireeii scène qu'aprèsla for- 
iaation4e reoipire roniaiu* Son avaat-garde, composée des Yendcs d'oi 
sorlent les VénèteSt les Vindiles et les Vandales, n'est potnt comptée parati 
4es Slaves purs , qui , du ii^,au y® sìècle, se disséminèreut des boucto da 
.Volga à ceUes du Pò. Leur mélange à des tribus germaines et fionoises jette 
beaucoup d'obscurilé sur les documents des auteurs contemporaios. Lors- 
qu'à la chute de Tempire d'Aitila ils voalurent en recueillir les débr», Us 
te jetèreot sur le territoire de l'empire grec et y fondèrent des royaumes 
jndépendants. Telles furent 1^ monarchies des Serbes , des Groates et des 
Bo^res. Leurs relatioos avec les Grecs n'étaieot alors ni cordiales, ni pa- 
cifiques, et, par exemple, en lOiii, nous voyons l'empereur Basile II de- 
darer la guerre au roi Wladislaw , et ne le réduire qu'après irente-sept aas 
«decombats. Dunautre còté,quand ks premiers fondements dela puis- 
sance russe ^rent été jetés à Novogorod par Rurik, ses successeurs n'a- 
Waient pas plutòt réuai à ses Éials la Gallkie et une partie de la Russie 
jnét'idioaale,<|tt'iU faisaìent déjà trembler les empereurs de Gonstantiaopk. 
Eotre toutes ces races slaves et la race grecque , on voic plutòt jusqu'alors 
ks lutt^ et ro|>position d'un anta^nisme que des rapprochements et des 
symp^tbies. Bien que la soucbe primitive dont elles sont sorties soit la 
.mème, celle que dì^ne la sci^ce modèrne sous k nom dlndo-Germaine ; 
comme cettc classificaiion générique comprend plusieurs aulres espèees de 
peopl^f il n*y a poiot là de motif suffìsaat pour eudèduire noe affinité so- 
ciale, parikulière, puisqu'elle est commune aux indous, aax Persans, aax 
Arméoieas , aux Romains , aax Allemanda et aux Gdtes. 

La seule remarque à faire, et omise précisément par l'auteur, c'est qoe la 
lumière de l'Évangile , qui seuk peut adoueir les nioeurs beiliqaeiisei et 
indoraptées des Slaves , ayant été portèe cbez ks Russes par des mission* 
Aaircs de TÈglke grecque, il s'établit entre ks deoxpays un commen- 
cement de rapporta sociaux. Gè ne furent donc pwat les sympaibies da 
sajig ou de la race, mais bien la cbarité cbrétieane, qui, en impoiant Ji 
l'Égliae naissante les devoirs de la reeonnaissanee et d'une subordioatìM 
apintnelk, créa le prmnier Ikn qui l'unit à celle qu'dle considère avecrai- 
sonconunesa mère. L'Église deByzance était alors feconde, parce qu'dk 
tenait aa corps de l'Église véritable et uaique. Lorsque Mtcbel Gérulaire 
e^ oonsQimiié Vm^t de séparatton.qa'avait testé Pbotius, IVliiMae de Ras» 
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fi# tfkmtM pmM dMM-é ce élptafralrte ttmof^ # it p^ntftérà éifti l'dftM. 
MiillieiirwieiiiiBl le eodUet dee Qreny ftir'jWm su dodlMe »«rmMt itififs 
#v«ieAl pr^té d«ift Ita eoocik» ée Lyen et de Flormcej oi»rfeÉn|>it (neo à 
yen lei É^»m (fui retereieni de li lear ; ile y seefflèM'efit Yen^it de di^pdte 
et de réliellien « el ea «Itéròreot hi fòi et le dleDipHiie. Voilà eoftnttetit là 
Grece tcliiMiiatì^e effa^ ette^méne lee freee» do Meo qifeìh eViit fM , 
aw temìNi de soa oiibodeiie; elle néuteit à enlrilMr le Rustie da» Mft 
aebiiiiBe, et e'eal le ^us grand doflàmage qn'elle tMNttait lai eaaeer ; mètne 
tempereHemeat i puisiiae, cofline neot reipHqoer^oe ensiitle, elle la déteur» 
liail aio»! de la voie qui Tavrail eondoite à de glorienaes dminées, pouf là 
jeter daot celie da deapotieme infpérial edi eHe se tratne servilefneiit. Là 
pertìe slave qui est renée sevle ferMemeot iitaeliée i RanMe devediit fxmr 
U reeeentlère la ^ardiedae et le repfileiiiant des iééee òeeidtnkUét, qiti, 
repr^seniatit etleMnénes la fwre fol et \i ìiìfMé , doiteìft Héeés^airrtoent 
Tenperter Mr ce qnc M. Robert ai^le ks idée» oiiefUdUfi, feree oppogée 
d^t la prédemioanee aetodle est oiie épreove pMsagèfé pedf PdQtre, et 
tton p^m le préeage d*aD triooiplie déinitif. 

A la fin dtt X?* aièele sealemeat l'ÉslisenMSe diver^. S&ù Aétr^poffitaitl, 
veulant élre ìndépeBdàiit de TÉglise Ipyaaotise a«ssi biefe q«e de rÉ|ftise 
remaioe, cierchait à doiiBer à son ueo^patiOB l'appereaee de*la léfittillit^. 
Le favori éà fiatUe ciar Téodor iwanowici, Boris GedenieW, propesa 
alore att pairiarelie de Goastamiiiople, Jéréffile II ^ qoèUfit des «umdeiis à 
Moseoo , de vendre som droit de jsrldfetlefi. Gelui-d , qui^ éana Faebàt et 
se di^aitéf miseà Teneen pir fteseUDoqne» du Serali ,s'était dbérédèdettes, 
iroNtaat comanedc le moyeii de les aequitter , aceepta le marehé, et le pa- 
triareet noscofviii; eemmea^a. Dèe ee joor, les rapporis spirlttiefs avée 
r£||liae f recque hireiit iaterverlie, et la feudataire s'érigea en snzeraine. 
Celle pf)é«e»tioB à la sitpréroalie^ qai e3i€lu les eolèree sengifiDaires 
d'IiraB IV Ya«ili«wica éai m outreiiB peu pto» fard làpuolHo&qiie.s'aKire 
ceoSflMHiéaaeBl rer^veil des eàeft rcMIes à l'autofité do chef suprème de 
r£giise. Le ponvoir eptriMel fot Imilit tisiirpé à séer tour par le pMUf^oir 
temporel. Ka effet ^ Pierre 1^ , por tes ooàases des f 1 et S2 février i71t , 
OMOo^ à I* nation qv'il aeràit à la fns le etaef de l'Église eé de TÉtat. 96S 
sQccesseurs ont depolÉ Mndioiiiié et eofl^lidé cMte ém$nMxm , bàis et 
HKoatie de l«ir póovoir idieolik 

OMieefte ésqaisee du fiassÉ d# la race statCf et de see nppamàfm là 
rese i^pccqrts, ipKUo altracitoft ofHipattiiqoe voyene^^tfo» efiirt «IMI AH^ 
eo&Of cor il ne faadndt pai domer ee ooofi à uo eerutfn oftrait de la Ulti- 
sts^erofMot avee aa paisso«ee^et fai sollieitaftl à reveadiifiier rii »mge 
q«ele»G^eeedé^»énSr dd Bae^Empire n'oot (^e mi 9$Téet. Cm^eaof^ 
Mwee fessSMbleralt à celle qii'a poor le lloo la prole qtf'il eoffvoife oH 4é^ 
vore^ Y a^UI tm tmUrn dass la oator» et le caraeière dee deiit peoples 
Hie certame èoAferoHlé oó reaecnMaMe? M. Robert le dlt, pois il 
dMMpeareMloii«»dcscoBt#astee.LessableBbrltiaiitsdu dlsenliJìftp^ 
pdteiilsspWlieeglocitedelaaiWlne, le elei éiMpé de l*kMie^ fidile- 



Digitized by 



Google 



s^èi^ bnlimttie de la CmirrAiiée , la péinìàUfx d« j^ie PMemti fi grjh 
yitéda Meafik, §i klk Fénu» Beumétìoies , les JaftoM mùseouUeéi Qm 
ittM-^je ? apf ès itvoir èie promeaé de la Prutie è ìà Gbine , et de la ttfer &la* 
Cfile ali TttFkeAian et à ('Arabie, je ómé «0iketare (foe (eiftes ie» oppoiAtìnm 
•t tes différeneesf qit'offreflt la cner, la lerre^ l'air, la faabitudes , les goikes , 
left quatìié» oa ka Mf$m» dea deÉ]^ ram èomfyarée», adtii pvétKément dea 
|iraiv%$ qu'QD «t|>rit d'aiariiKllatìoii coutt aur elles cùtnme un fioide éfee» 
iriqse,et tea i«vit« è partagef lea douceurs de la eottfrateroKé. Bleu, mala 
4l'a»iiiaa, «a acflrtrfe, f^é^jrraiefit avee ptusi de joatesae , lìrer dea eoddHalons 
cmi^raii^* 

M. fìobett plaide la eauae da la Russie , tt Isl eduatfttie reitie de la porttofi 
la pHi» po^tHfiie dd glM>e, et laì^ae à pender qne raceompliésentoC de sai 
Tièvea ambiileni neserait. qo'une révolotifon prc^videittreiie eC tiéce«faaireàa 
faieit da rbumafiité. Gertea^ il ite tmmàìi étre frt«s flatteur, tri ^tfaeoufÀ 
toia, et «epettéant , malora imiM eaa ècmeea^lofia ou e«s avaneea , Il a font 
à €»tip la mele franditae de mettre dans adn parallèle TBflIèiie jiriiAlmefit 
«tt*deasiia do Shtrt. VtnHm de la Gftt», blepbie^ ¥»mfknèm TaiH^Mtk {ì% 
tm tdojavra le desieendant de» béros botftériqttea , et éìgn^ , par la peHectìdn 
de ses forines, de servir de type au ciseau des Pbidias &tt éé§ PTaiitèlea. Ltt 
4aaa àt l'iotelligesetf la dlspoteàt dkez M à eea t de la beailf é i pénafa- 
ikm d'eaprUf apùtyde oftif ergile acit sekffices et m% aria , M. Robert Ieri àó^ 
earde WMi à ufi degré aupérieitr. Dans eed , Il y a dii vrat , mais de Veiagé^ 
ratidB davastage. D'abord ees vain» agrémeota daf eorps, pina digf^ de 
dédam q«e d'adfiaìratla» , loracK^ la tertn ne lea relève pas , mv» paraiaserrt 
a'éircslai99lièraf]ie»t mùHìfàiéi mkis le lorgAM prévemi de fobsertatéuf. 
Le» ruei et ka pUces pmblkpiea de la Grece off rem , eomme allletirs , bea»-" 
«Hip d'écbaDtiileaa éa la laldasr^ de la scmffraoce et du tiea. Li* nflaèrea 
cpsiEDonea au geflre bonailk pèaeni ansai $tar eette espèee. Quant aux qtia^ 
ll(éaìateHecitiell6a,anet sèat pliia aensiblea et répariiea,!! est vral, atee 
i^e sèrie de prodigalilé ; mala kur disaérfiinartofi opere vm pe» le mètm 
elfcii que la graiMte dtvbion des propnéiéa. CioiilBie la paovreté, TepaleiMSè 
ae fait rare. Aetaeltement , ebez ks Grees , il n'y a f«s de ca géfiies donti^ 
oateurs tds qtt'ila tn oot prodoit jadia pour la damiere poaiérité. Getta 
penurie peut étre atlrtbfi^e aox mattwurs d^ passe , et aous fie iroaloas poiitt 
dire que le déf ekppemeot progreaaif <kr rinstrueticni , et la partteipatiaÉ 
aiu lomièresde r&irope, ne praienreot^ sortom à la Grece ltb»«v <k fiottvea#t 
t^eaà t'ioHiiortal^. Mata il aie s'agtt pas d'elle lei ^ M. Rabett m imh 
drait pas san» dottte eeiipar lea ailes à ee jeuse Éiat et d^trolra aoti «al^ 
aleiiee Mttidosile, poat Fabacrrber dana le corp^ aaaez vasta par sa» dft 
(ki^a^lavisoie. Tettw^^mm^&kix» contréea earai^oDea e^ aainUi^iMa^ 
^»?éeaeaeoTe du bies da la liberté et dosi il tait giM^^Kamevt eaiMiai 

I I . ■> Il j 1 ■ili ' — - ■ ■■■ " ■' ■■ ' ■ ^ ||^.■^^■^ , ii i » » ■■ i ■ n <i«iii W [ Ij 

(1) Ce moty ^i si^ifie lapin dans lalaogfae turque» a ét^ dponé aux ^«cs babir 
tant8 ée rArchipel à cause de la céiérité avec lac^elle ils fuyai^t devwt la Hatte à» 
Capitan rPacha venant aimuenement lever ctìez eux les faies et oen fecrue^ c(e 
Htatelot^. 
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1^ Rustie , sajos noiw dire toutefois si c'est pour les mettre plus tòt ea pos- 
sessioD de ce bien nécessaire. Or, pour ies Ralas, lignee directe et maibeu- 
reuse du schisate et du Bas-Empire , Ies éioges hyperboiiques de M. Robert 
tonibent à faux complétement. Ges Grecs sont toujours marqués du sceau 
de ia réprobation qui Ies a perdus , et , pour le voir, il suffìt d'ouvrir Ies yeux* 
C'est ce qui ferait presque douter s'ils ont élé réellement visàlés ou examinés 
par Tauteur. Leur vice radical^ceiuiquia engendré le mal et qui le per- 
pétue, est bien rorgueil. Dans leur abaissement , ilsse croient encore la 
race privilégiée, et le mépris pour ies autres éciate dans leurs gestes et dans 
lenrs paroles. L'étranger est encore pour eux VennenU ou le barbare, et ce 
aentiment paien ravivé dans leur coeur, lorsque la charité en futbannie avec 
la vraie foi , Ies remplit , oseron»-nous le dire , d'un fiel de baine plus amère 
pour leurs frères d'Occident qu'ils ont reniés et délaissés. L'aveuglement de 
la passion leur fait préférer le musulman au Frane ou Latin, et c'est ce qui 
Cait aussi que le Frane, s*il compare le musulman au Grecsous le rapportde 
la loyauté, des mceurs honnètes et bospitalières, doit donner au premier la 
préférence. Nous sommes assurément aux antipodes du jugement de M. Ro- 
bert; mais la fauteest sienne, car, comme il sera évident à tous , il n'est 
l^us Latin ni Frane. 

La dégénération des Grecs a évidemment une cause toute sptrituelle, puis- 
qu'ils préservent soigneusement leur race de tout mélange. A quelle epoque 
remonte la sterilite complète de leur £gliseen saints, et de leur empire en 
grands bommes; quand est-ce que la science Ies deserta et concentra toutes 
ses lumières sur rOccident; sinon lorsqu*ils brisèrent malicieusement Fa* 
nité de la famille cbrétienne? Il n*y a point, dans ce rapprocbement bÌ8to- 
rique, de préjugé tenant à la croyance; le philosophe ne pourrait juger au- 
irement. Qu'on niecette cause, et que, sans en assigner une, on se contente 
de dire que la décadence de l'empire grec date du ix® siècle, on sera toi^ours 
ramené forcément à une conclusion analogue. Alors, le clergé, qui était le 
Seul corpssavani, commence à perdre simultanément la régularité et le go^t 
de Tétude. Son ignorance alla toujours croissant, et avec elle grandirent deox 
autres vices hideux qui le déBgurent : la simonie et Tintolérance. La simonie 
cbangcarÉglisegrecque en un marcbé public où Ies sacrements, Ies prières, 
et tou tes Ies dignités ecclésiastiques, à commencer par celle de patriarchi fu- 
ren t mises à prix. Quelle n*est pas aujourd'hui la profondeur de cet ulcere in* 
fectant tout ce corps, don t la moralité foit celle du peuple ? Quelle degrada tion 
dans ces prélats, tondant, à la lettre, leur troupeau,«xilant ou empriscm- 
Bant lairs compétiteurs ! Quelle bonte pour le nom chrélien, que ces curés 
(de campagne, que nous avons v us ivres et fa^isant du portique de leav ^liae 
noe taverne! Et Tintolérance, en fùt-il jamais une égale à la leur, poursui- 
▼ant quiconque se dégoùte de tant d'hypocrìsie et de comiption? L'anaendei 
la prison ou Ies vengeances menacent Ies conscie nces ;que la gràce ou le re- 
mords'attirent vers un autre eulte. On doit resler fbrcément Grec, encbatné 
à ce clergé rapaM^e et comme la victime de ses autels. 

Toutefois la mesure se comble, et il se manifeste déjà parmi le parti lalque. 
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MORDE GIMSCe-StATE. 39^ 

éltfvé dans lés univer^tés de TOccident, une fòrte réaction. On dénonce dH 
turpitudestenues trop longlemps secrètes^on aitaque son monopole routìnler 
des écoles, et l'on fait comprendre au peuple que c'est à lui qu'il doiC ses mi- 
sères. Le patriarche aurait été renversé dernièrement par la violence du 
coup, si la puissance qui s'oppose à toutes les améliorations de la socìété 
musulmane ne lui avait prète secours. Mais un écbec n'abat pas les àmes 
confiantes en la justice de leur cause. Le mouvement d'opposition s'étend 
bien au delà de la capitale, et déjà TÉglise de Servie, bonteuse du joug qu'elle 
portait, a déclàré à celle de Constanlinople qu'elle ne lui enverrait plus le 
tribut de ses aumònes. Si d*autres vassales suivent cet exemple d'emancipa- 
tion, c'en est fait de sa puis^nce qui n'a d'autre nerf que Targent. 

Yoilà néanmoins FÉglise et la société que M. Robert présente avec assu- 
rance corame le principe régénérateur de la société slave! A Tentendre, 
celle-ci serait une sorte de cadavre à qui Tautre manque pour ranimer et la 
rendre un ètre compiei. Mais quand a-t-on voulu purifìer la masse avec le 
ferment qui la corromprait? Nous avons meilleure idée que lui de la race 
slave, à laquelleil (émoigne tant d'inrérè^. Elle n'a pas besoin de Télément 
grecpour Taccomplissement des destinées auxquelles la Providence peut l'ap- 
peler. Elle porte en elle une 'energie, un fond d'enlbousiasme et de confiance 
en t'avenìr que ne saurait lui communi quer une population abàlardie. 
Quant aux autres nobies qualités du coeur, telles que la droiture, le dévòue- 
ment, la préférence du bien general au bien particulier, et le pur parriotisme, 
DOS RaTas de la Turquie pourraient les emprunter, par exemple, à la branche 
la plus noble, la plus cbevaleresque, comme aussi présentement la plus 
éprouvée de la famille slave. M. Robert , dans ses excursions aventureuses, 
n'a donc jamais parie à coeur ouvert à un Bosniaque, à un Serbe ou à un 
Bulgare? Il n'a donc point eu part à leurs confìdences? Nous le croirions 
assezy et cela à cause de son engouement panhellénien. Il luì suffìsait de ma- 
nifester un demi-sentiment d'estime et de préférence ^ l'égard de la race de 
Ratas qui les traite eux-mémes en RaYas spirituels, pour les meltre sur le 
pied d'une froide réserve. Il aura dù passer à leurs yeux pour Tun de ces 
agents suspecls chargés d'aller leur préconiser les mèmes idées. Sans cela il 
aurait aisément entrevu tout ce que ces malbeureux, livrés aux évèques et 
aux prètres du clergé grec, sans pouvoir étre jamais administrés par leurs 
propres prèlres, cachent au fond de Tàme d'antipatbie pour leurs plus durs 
oppresseurs, et avec quelle impatience ils attendent Theure de la délivrance. 
L'attraction supposée n'est encore ici qu'une force repulsive. 

Nous touchons maintenant à une autrc assertion non moins étrange. Elle 
èst indiquée assez vaguement, parce que les races cbrétiennes qui cn sont 
lesujet habitent une terre non explorée par Tauteur, etpartant, encore 
plus inconnue. S'il avait pris quelque information, probablement il les eil^t 
rayées de la Uste des peuples destinés à grossir le corps de l'Église orientale; 
mais les renseignements auront manqué. Que savent les abonnés de la Revue 
4es DeuX'Mondes dei'état des Syriens et des Arméniens? Qui viendrait ja- 
mais les ennuyer de récìamation concernant ieur r/àvc/f£m religieose? U 
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TilaU bien mienx kt tàin cutrer à tout hdftailà dant «m SfUtaie : des nooss 
auftsi rares et aussì lointains ^taot propri s à lui donner un air d'upiTersalité 
et de justetse. Aìora od a parie à'influenceprépondéranu ik$ Grtct sw la ma* 
jorUé def Sirrieru ti dM$ 4rmémen^. Que M. Robert n'a-l-il reciieilli iel qpel- 
q^ea-^uDs de s^ souvenira biatonque» du lémioaire d'Anger» ; il sf aerabt 
rappelé que rtiglìae syrienne, bereeau du chrisUanisiiie , qu'elle cooaerva dant 
9011 int<^rité jusqu'à la fin du v^ si^le, epoque Tera laquelle eUe temlMi 
daos rerreurd'fiutychèi, «niait dès lori « pen les Grecs, q«e la mt^onté ae 
rallia, Ta» 541,iout la cooduite d'un certaio Jacques Baradée ov Zanaio 
moine de la naiioo. dont elle pril le oom d%jaeobites, afin deparattr? n'ètre 
pas méme redevable envers le ratiooaliame grec de Terreur da moQophy- 
sìwe. Au VII*" aiécle, quaod Fislaniiiaie cooquit ces prQvinceSt la baine que 
ces b^rétiqqea poriaient A TÉgUse vrainient orthod^s^, <^tait si vive, quella, 
acoieillirent avec joie leurs nouveaux mattres* Lea autrea Syrieos, restia 
atboliqu^ soua le Aom de Mckldtes^ ne aoot paa moips pppoaés à Vt^im 
grecque, depuis qu'dlea'est pÌQèqWorthodoope à la manière de l'Église ruaae, 
ìeveui dire nominativement. Aujourd'bui, lespauvreaJacobites dissémi* 
nés dans les nM^utagnes avoisinant Merdin, Diarb^kir et Karpout ne con- 
naissent les Grecsque par les bérésiarques Arius, NestoriusetEuiycbès, quìU 
anatbématiseni solennellement en certaines f^tes, ei, dans leur ignoraoce, 
ila s'imagineot que la nation ùeBoum (1) a prévariqué en suivant leur» 
doctrines. Si, plus insiruits, ilsreconnaissent Terreur de leur propre £glise, 
et s*ils la quittent, c'est afin de se réunìr à TÉgiise catholique) celle qui a tou* 
iours porte ce nom, que tous saveot distinguer, eatende|(*'Voiis, et non point 
à cette autre, dite cathoUque orientala, qui n>n est que la contrefa^on. 

it'opposition dea Arméoiens pour les Greca est encore plus patente* G'est 
elle qui les a jetés dans le scbisme, lorsqu'ils refiisèrent de recopnattre le 
concile de Gbalcédoiae. Imbus, comme les Jacobites, dea priocipes d!Ettt]r-» 
ebès, ila abborrent cependant aussi sa mémoire; et, sHIs se aépar^ent a cause 
de lui, on peut dire que le premier motif de la séparation était moins rell* 
gieuY que poiitique. CVtait pluiòt une protestation contre la dominaiioi^ 
groraue, mena^ant rindépendancenationale, qu'un refus d'obéìjr a Tautorité 
de l'Sgliae nniverselle. Leur isolement du reste du monde cbréiiep, la diffir 
CuUé des Communications, et la barbarie dea temps égarant leur jugemeot^ 
ita rendirent a tort lesiége de Rome solidaire des actea qu'ils avaiei^t à repro- 
cber à rÉglisa de Byzance. Ce sentiment d'averaion fut poussé sì lotn, que. 
plusieurs fois ils appelàrept les Persans et Les Arabe» pour cbasser les Greea 
da leur territoii'e, tant il leur paraissait moins dur de servir les musulmana 
que ceacbrétiens. Plus Urd , les tentatives de réunion avec TÉglise occiden- 
tale échouèrent, parca que lea Greca enei aient les intermédiaire», soìt au 
Qoncile provincial deSis, soit à celui d'Adana* Les Arménieos qui onl aban- 
donné leur figltse nationale aont rentrés dans le catboliciame , et ceux qui 
a'obsUnent a vivrò dans le scbiame ne détestent pas moins qu'aulrefois tea 
*»i I ■ " » I j ' ■ « ' ' ■ ■ ' " ■' ■ I ■■ ' T ' ■ ■ ■ " ' 

(1) Na»dawié I l'eapire P9C par lai AiMqpwi orinlaiiK. 
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Gre^s dissidfnt^ pdrU^t qìi iUse trouv^t m cQnUct. Javiim l6s dtmLfum 
ne se mèlent ; leur aaMpa^bie e^t ^r^Ofte cQm\m l^r iriépris. rédpmqoE. 

A la vérité, daos le» proviQces ^rm^DÌennes, ^nlev^ rlcemmenC à la 
Perse, la Russie, maitresse du siége patriarpal d'EtelieaiiadiiD, doni olle M 
changé la cpnstiiution spiritueile au moyen d'qn aypQde dùigmiu iBodtl4 
sur le sien, travaiile à ìnféoder à TÉgU^ qationali^ rGglise d« set nooveaQi 
sujets. L'habileté du pian, qui condiste à retirer au p2||riarcbe son ìDdépeiui 
dance spirituelle, à cbanger l'esprit du c}erg^ en le soumeitani aa aonlrdte 
de Tautorité séculière, et à ioculqper djfms les écol^, aui^ enfant» éti paupié, 
les goAts et les idées d'une autre nationalité, fait que ces Arméniena passe* 
ront en quelqqe sorte, sans le $avoir, au eulte pfficiel. Mai» de la sorte, e'est 
plutòt l'pat que TEglis^ qui ^ura Tbanueur et les méritei de ae neuveau 
procède en fait de copver^ion. Qn aiira flussi à fairf lea Arm^iens Rusies^ 
mais ngni pas Grec^. 

Ailleurs, il se giisse dap$ rénumératioQ des différentai ra€e$ de la Bau* 
méltc une observation qui peut étre tournée contra leayjit^made l*auteur. 
LesTsìntsar8,dit-il, espèce de métis des Bulgares, def SerbeietdeaRoméot, 
forment upe peuplade de (^OOjOQO individi^s, oceupés de eommeree ou da 
courtage, menant une vie errante et ne se mélant jamaia du reale de la pò» 
pulation, Quoi! si ces boinmes réellement Gr^o-Slavei demeureot aoasi 
complétement étrangers apx Slaves et aux Grec$, lorsqu'ils ^ur aont unia 
par les liens du sang les plus intimes, copfimeat poi|ya;i«v^uf gqppoier qua 
des rapports ou des intérét^ poUtiques^ qooii^^ puissants qii@ ^m% de la na* 
ture, opèrent jaipais cettemeryeille? Ce ti^moignage ne rfftverse t-il paa 
voire utopie? Npu§ savoins quelle est Yid(t fixe dt« fipnw»! ftai^ais da Bd- 
grade (f), grec pur, et connéqyepupent porle à n^f^ i«a pféten^ooaéBifa 
race; vous Fave? entretenvt et consulta. Ne ^ paurraltTÌI paa qu^ voua dan** 
nassiez ensuite par m^garde cetempruAt coiiiipe votre bien propre, et poor 
inspìration une réminiscence ? 

Màis ridée mère, qu'elle est-elle ^{^ system^ actuel de la politique russa* 
C'est lui qui associe les deux races incompatibles pour convrir ou eolorer aia 
desseins. La Russie copnait iej» Grecs; elle sait parfaitement qu'ils nes'asii*' 
mileraientpointà elle-, que jamais ils oesesontmélésàunautra peuple,siaa 
n'est pour le dommer ; qu'ils se tournent main^enant de son QÒl^, camma 
autrefois vers Toccijent, lorsqu'ils avaient une assi^tance ^ en obtenir^al 
que, le perii passe, ils oublieraient vite le devoir de la reconnaissanqe. Auiaft« 
que l^Grecs ne s'imaginent pas qu'elle les alme pour eui;*m^mes; oe stufali 
par trop de suffisahce de leur part et de dé$ÌQiére$$ement pour ^lle. La pali-» 
tique dedévauement est bonne pour la France, OQ la lt|i imp^te assaz ^ d^ 
faut. La sienne repose sur la base solide de Tinlér^t, et Tom compr^nd aissi^ 
celui qu'elle trouve à uuir sa cause à celle des Grecs. C'est pour ^eU q^'elki 
fait dire et laisse croire que les Grecs et les Slaves formeut un ^ot ^i wèim 
monde doni TOrient est I/empire; et TOrient, lei, v^ut 4ir^ VKat jusfu'jtla 

(i} M. Godrdta. 
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c;htaf.Oii métaa ftvànt des sympathie» de race et metile d€èli«i§ de parente 
obligatotre pour le fori à secourir le faible, et créant unesorte de drott$ (pt'oti ' 
sanrait plus tard interpréter d son pro6t. Qoand le jour jugé propre tk 
Taction serait venu , quoi de plas commode que de parattre tirer la cùmé^ 
quence de prémisses, genera lement admises, et trouver ropinion de rEn* 
rope favorablement dispó^sée? Par malheur, Texamen quelque peu sérleux 
de la criiique n'a pas|e peine à montrer que les raisons bistoriqueset d'un 
ordre moralavec lesquelleson espère faire excuaer oulégitimer ses actes, 
n'ont aucuo fondement , et que les hìts conduìsent à des conclusiont con- 
tradicloires. 

Une autre sìngularité da travati de M. Robert est de passer sous silence 
les Turcs en parlant si magistralement des races cbrétiennes de la Tùrquie. 
De gràoe, dites*nous un peu, qu*en foites-vous? La question vaut biea la 
peine d'une réponse. Avant de nous tenir toujours suspendus dans te vague 
de Tavenir, àn milieu de bouleversements d'einpires, de renversements de 
monarebies, de déplacements de principautés, de fusious ou d'absorplioos 
de races, il serait bon de s'arréter au présent et de Texpliquer, quelque prò- 
salque et posilif qu'ti soit. Nous ne pouvons encore vous croire prophèie, e(, 
par conséquent, au lieu de considerar seuletnent ce qui sera, il conviendrnr 
d'abaisser aussi $on renard sur ce qui est. Or, la Turquic, autant que nifus le 
sacbions, subsiste encore. La race d'Osman n'est pas éteìnte; les musulmans 
qui la sontiennent fbrmeat la moitié de la population de l'empire, et la seule 
a(pierrie. Vous supposez donc à vos opinions rinflexible rigueur du destin, 
pour qu'ils les admettent docilement et consentent à déloger sans trompétle ; 
à moina de se fondre aussi dans le système du monde grseco-slave. Le cas, 
oependanl, n'est guère probable. Il ne faut jamais supposer aux bommes 
tropde ver(ud*abnégatioo. Eh bien! eux, avec toute la Faiblesse qui les ré- 
duit, sous Yotre piume, à Tétat de néant, viennent d'écraser la race nesto- 
rienne et de comprimer avec vìgueur la révolte des Albauais. Gomment 
eonsentiraicnt-ils à céder la place à desRalas, c'est-à-dire à une classe d'bom^. 
nies conquise et fa^onnée depuis des stècies à une obéissance passive? Je 
vottsentends nommer les puissances cbrétiennes, signiBant aux conquéranls 
que leur règne est passe, et qu'ils doivent se soumettre à la force. Mais icì 
les difficullés augmentent; les musulmans résisteraient, et celni quia sa re- 
ligion, ses propriétés, Tbonneur et la vie à défendre, trouve des ressouits» 
inépuisables dans son courage. Une guerre d'ex ter minatlon ensanglanterait 
donc POrient, et pourquoi tout ce sang répandu? pour l'applica lion d'une 
théorie que nous avoos reconnue étre inapplicable.Ge nouvel ordre que vous 
saluez comme le règne de la paix et de la justice, conviendrait-il de Tétablir 
par l'injustice et la Violence? Avouez-le, du moina; aux autres objections 
qui militent contre votre système, il fout ajouter celle qu'il n'est pas très- 
paeifique. Ensuite, si certaiùes puissances, représeotant ce que vous appelez 
l'Orient cbrétien, ont la pensée et te désir de sa réalisaCion, ignorez-vous 
donc que l'Occident cbrétien peut avoir, par cotitre, de graves intérèts à 
rempécber? 
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Le catbot^eiifne, par exemple, n'auraic-il pas raison di s^effrayer de cet 
jmas depeùple que Vou$ multìpliez jusqu'à la somme de 110,000,000 (fàmes, 
et que vous eotatsei pélb-mèle au food de l'horìzon polìtìque, dah» le seia 
d'une Église ennemìe, avec un petit air mal déguisé de triomphe? La Franca 
fa plus vieilie alliée de la Turquie, et qui , sincèrement dévouée à sa oon- 
seryation, à son affermissement et à sa prosperile méme, lui consellle pour 
cela d'améliorer la condition de tous les sujeis chréliens, et par conséquent 
de ces mèmes 6r«co-$laves qui vous sont si chers; la France, dis-je, ne de-* 
vralt«elle pas préférer le perfèctionnement progressif de la société actuelle,' 
à une revolution soudaìne et terrible dont le contre-coup menacerait diree- 
tement sa religion et sa liberté? Ges deux dernières hypothèses méritent 
d*ètre examinées,et,'en lefaisant, Fon comprendra peut-ètre qn'outre vos 
Inexactitudes elhnographiques, vous encourez le reproche de n'ètre ni théo-; 
logien ni patriote. **** 

{La suite à un prochain Cahier.) 



ALGERIE. 

LES KSARS DU SAHARA. 

■spédHioa. — Mterrattong ^éméràìe» rar le payi paroouru. -r Befor^liMi 
•t kUtorìqae dén luari. -> Or^uuMtioii. — ^ettìon dei «hameaux. ~ 
Meharìi (oluunea«z de oovrse). — Kéfomé. 

Extrait du rapport d'un general Marey (1). 



Dans les mois de mars et avrii 1844 , notre colonne expéditionnaire, forle 
delòOOhommeSf avait traverse le petit désert et pénétré dans le Gebei 
Sahary juaqu'au Ksar-Zackar ; elle était alors à 102 lieues au sud d'Alger, à 
25 de Lagfaouat,et à 15 dii grand désert. Elle agit directement sur les Ouled- 
Natl et par influence sur le pays de Laghouat. Les Ouled-NatI se soumirent 
et re9arent une organisation presque complète. Les Larbas-Gheragas, qiil 
étaient venus dans le Teli du Tittery, en 1843 , et avaient été organisés, en- 
voyèrent leurs trois kaids, qui amenèrent leurs cbevaux de gada et re^u- 
rent de nonveaux burnous d'investiture. Laghouat et la confederai ion des 
Ksars envoyèrent une députation qui amena les cheyaux de soumission, et 
dont le chef Yaya-ben-Salem , bomme considérable , frère du chef de La- 
ghouat, fìt une proposition très-grave : il s'agissait de nommer Abmct-ben- 

(t) Ce rapport e«t [jHiblié avec Tapprobation de M. le maréchal gouverneur general 
del^Algérlf. 

VL ti 
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Salem kalifa , poiy qu'il régtt ^u nona d^ la Frapcc )l.4gbou^(y If^JrfA'l ^^ 
voisìDs, le$ tarb9$, les AradblUs ^t rpéoi^ le» Beoì-Mezab. Ce prpiet.q}^ 
parut d'un haut int^rèl et mériier d'étre mis i e^iécptiop , j'enyoyai Y^p à 
Al(^r avec oioo rapport. II. legouvern^ur apprQuva la proposi tio)à; i| f^l- 
lait aller sur les lieuf pour soumeitre ^\. orgdpij^ ce pays entjèrenieDt neuf« 
Cette ipissioD étaìt le out de Topératìop que nous ayons ^omplie , et dpnt 
l'ai rbonneur de reodre un compie déiaillé. 

Le 12 avril je re^us Fordre de préparer rexpéditiqn; pouf devipns aUe^ 
à 96 lieues de Médéah . à 80 de Bo^bar^ à 50 (|e T^giùo^; quaraote j|o|ii? d^ 
Irivres étaient nécessaires d partir de Bombar ; nc^ui^ éiions sur potr^terraiq 
jusqu'à Tatuine; il convenait d'étabjir à ce d^rnier point un d^pi^t fortifì^ 
pour y laisser les vivresdu retour aip$i que les éclopth^, pour(|imiquer ^*au- 
iant lés enibarra^ et les dépenses de nolré conyoi, ainsi que pour assurer le^ 
Communications. |Les troupes àttendues de Plidab et de BouffaricK é|aient 
à Médéah le 24 avril : les vivres furent tfapsportés par des muleta de réqui- 
silìon de Blidah et de Médéah à Boghar, où les chameaux de réquisition de- 
vaient les prendre. La|cavalerjc <)^ trilui» fui convequ^ pour nous ralUir 
de Bombar àTaguine.*Je ne youlusque 140 chasseurs ou spahis et 400 cava- 
liers arabes , d'abord pour an^ip^fir le pop voi, qui néanmoins fut très- 
grand et constilua un nolable embarras , énsuite parce que nous devions 
agir principalement ^ur ^9$ U^T^ et qop $i|r ^f$ tri)>us. — L'emploi des 
chameaux était inévitable , car chaque mulet, en ne lui donnant que 3 kilM 
par Jeuir, n^etlt pu portcr ^nc ses raiions, pisani pour (||]arante jours|ÌS 
kilos. — Dés pluies fortes et conllhuefl^s contrarièrent beaiicoiip ce$ pr^- 
ratif>i; elles durèrent jusqu'à Lagbouat, mais avec celle différénce d'effel, 
que jusqu'au Narhou?|i»e), à flepi^ qif|rpt>^ f||^ <)f|4 ()f Bpgbar, elles étaient 
un grand inconvéoient , et quVnsu ite elles furent très-utilt^ en entrele- 
nant le vert, comme aussi en subsliluant à la cbaleur un froid, qui fut 
parfois très-vif. 

Les troupes, prètes le 27 avril, partirent de Médéah le 1^ mai, dès que 
le Gbeliff flit i^qéable; elles ne Teurep^ pa3 plu|òt traversia le 3, ((If^^cs 
tempètes furieuses éclatèreot; nos vivres durent ^tre revus pli^siéurs ^is^ 
une partie notable s*était ayartée et dui ètre cban^ée, Je fif y^nip eu gr?nd# 
bàie de Médéah 20,000 raiions de riz-paip. Enfìn, le 10 « I^ d^rnier| (^Mr 
meaux ayant pu pa^iser le Cheliff , nous parttipes e^ arriy^nqps le. \^ ji 
Taguine. 

Là est un reste de ksar bàli i il y a trente ans , spr u^ hayte^r f]onaÌQ^n{ 
lesmarais, et a))andonné depuis, à cause de son insàlubriié. pépx ^Qyjfl 
furent nécessaires pour le meli re ^ Tabri d'une atlac|ue;on y établit qu^tr^ 
bastions, unVéduit en pierres sècbes, un réduil de réduit fait en caìss^ df 
biscuit et sacs d'orge; une caponnièri? menail à un puits creusé dans le basi 
J'y laìssai une ampie quantilé de bois coupé à 3 lieues de là , 150 óulr^ 
pleines d*eau, des munitions, une ambulance et 150 bommes en tout, sous 
le commandement du capitaine du genie Molet. Les Rabman , Ouled-Cbalb, 
Bou-Alcb, piacére nt aux environs leurs nombreux douars. Les cbevau:^ ^ 
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muJeU fuaÌ4de$ f oreDt mis en pensìoQ che; U» G)QU-A!èh. 257 ehanieàut 
deveous ^lutHes fureot licenciés. A partir de Taguioe od ne pcwvaii plus 
liceoeier que ceux des Ouied- Nail , qui furent gardés à eel effet. 

L^ 17^ ea j^rfant d^ Taguine, la colonne présentait 2,8ClO bommet et ITOd 
animai ajnsj répartis: 170Q 8a(dat$ d'infanterie, 14Qeavaiiers régnliers^ 
% p^^ de nMmtagne avec 80 eoups cbaeune^ dldi artiUeura avec fugik de 
rempi^Et , |e train, IVquipage 4^ dromaéaire^, eie, ea tou( 2,100 booimca 
de troupe ^ puis 40O cavaliers dn goupi , 300 Ar^ì^iee altaché^ à div«r$ ser- 
vioesei MQO bèie$ de somme. No^» s^vìok^« 2) jou^s de yiivres .s«r ks^ cìuh 
me^ux, 6t d^m (es s^c9, 72iOOO cart^u^t^cs de r^rve^ et 60 dana ehaqii» 
gib^n^. 

I^e tà, nons entrale» dan» le G4^>el-An(¥Hiir ; non» 9'en sorttmes qae le 21. 
E^ ^riyanl ^ l^^om, aù jet tmu^aÀ réii^nis le kaiiCa et le» ch^ princi- 
pa^X) Tec^ioì ne \i^\ pa», i^ais ei^voya plWMeiiMrs de» prineipaux d'Ain- 
K|a4Ù, Ufi chev2^ et une let|rf de soum^on. Je déployai avant d'c^trer 
au bivonai^ notile colonne sur les ^lateamx qui p^^é^dent; eUe pré$e»taiA 
a^nsi ipn développement considt^rabU, <mi donna conp^l^nee aux nètres et 
if^pirs^ la Qr^j^nie ^ux ^ùtsalres qui v«nai;eni ma^ eibserver. 

Le^^viP^aot 1^ i»^our,j|>nvayai à AlQ-2^dhi ^L k lieuftenaat-^lonel 
d^ S^nt-Arnaud , avec 12 officiers, des diasseurs ,< 20Q e^valiers da goum ^ 
le kalifa ^t (es QJliefe des Larbas , pour exam^nec la yiU^ , em lever le pian et 
faire un, acte ostensible constatant 1^ sQumiissi^a de Te^jini. V^ furent trè»- 
bien a^ij^eiUis, y^-eiit (out dans lo plus gi^and dét%il, et renArèvefiit le m^ne 
joi^.M. le lieutenant-colonel de Sa>m-Arnaud as^l et park e» nature à> 
Àìn-JM^dt^; \fi& babitan^ le traitèrent comme teU ii mo^itra beau<o»p ds. 
d^faité €;t de tact da^a cetl^ mission di licate et capitak. ie plaa de la vUle, 
ìt^ mode d^Biì^ìi^ , furent ^ts^lis par ^ offi«iei;^ ee^mpéteoits. U àt^ proba* 
blj^ q}f!^m a^cti^n, yigpm^^i^ pou,vait noat^ veiAdve^ maitre^ ^ 1^^ piace > la^ 
eoi^jpositioa des^tro^pes c^e la (^^lonnf éiai^t^execUente, inaiai <|tt'ii «a ooà>« 
t^^ij^ au moinH 150i tués ou bles^ : le kalifa, ét^ni ^. Ata^AtodlMt F^^^^rivèt 
à T^ediiiH de. p;^y er le Ì,eo4em,aM| ?,!90Q bo^(iyo^s d'im^* 

^ :^, i^^s aJii^niesA Ao^t^ , à sepl liei^fs,sudr^«lt,di& T^ottt età. six 
lii^i^ an ^H d'4^n-Ma^dhi. a*ét^ ain«i ei^ iKie^UT^ d?^|W »u« cette dewiièrt 
vU^t %'il y av4Ì^ ìiieu;; de pliji» , i'^nitimi<!^iji| 1q k^av T^gj^oHna et IIbs Ouled- 
l^l^,(juiiSQpt inijounùs. Te«iJiini en,wya l^, ^|[^^£fets}d'bafakiliemeiit, te. 
mopt^t 4^ sw in^òt Je le lui ret^yo^^ai, iat^aloflA(gnt. ti m'toivit alors. 
en, ij^ripes jfecQWfMfiWili^ et dév^és, ^ rai*^ voy^ $^|/i^l;awi die da^^tes , q|ii 
iu^'jV^i:iyèi;e»ii, ^ tag>)i,0M.at et f^n<^at reipis, ^ gp^w. — A^w^ta. paya sa coa- 
t^ijbi^tion. — tea Oi^d-Xac<>^ s'en^uiren^ à sii^ 9^c«t«es ^ tkiu^t. — L* 
viiJe de t^W*i?-C^Vi^3irS.on cbeva^l. de sqmnis^ ,. n^.sa ^^utaiiooi aar- 
riva à Aouéta le lendemain après notredépart, et retourna sur seist psa^ 
Tjto^^i^a n'é^^t ^ c^ii cer<jl^,dq,k^y^, jem'ét«^i«r abside w d'éerire mm 

I^'^t^ire d'Ain-Màdl|,i était très-^élkate et importante ; ma détennil^fl* 
tip^a 4t/é baj9^ sur les considérations suivantes : T^dj^i a toi^oufis nontré 
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de l'éloignement pour exercer le pouvoir, il n'aspire qu'à jouir stkrement^t 
paisiblement des avaDtages de sa position privée cornine chérif très-riche, 
très-piem ettrès-vénéré; il e$t très-utile au pays, parcc que ^a moralité et 
la force de sa ville font considérer comme à Tabri de tonte chance de perte. 
Ics nombreux dépòts qu'il re^oit, parcc qu'il empèche souvent parson in- 
fluence les guerres des tribus, parce qu'il exerce une très-noble hospitalité 
envers tons les voyageurs et qu'il traite mème les malades dans un hòpital 
assez bien organisé. Le pays a confìance dans son jugement et sa sainteté ; 
Topinion de Tedjini est adoptée par la masse. Les populalions se sont plu- 
sieurs fois sacrifiées pour lui et d'autres membresde sa famille. Pour ètre 
bien vu du pays, il fallait bien traiter Tedjini. Abd-el-Rader Tavait mal- 
traile, Tedjini faisait valoir que c'était à cause de rious , il élait politiqae de 
montrer que ce chérif , ennemi de Témir, était le sujet , Tami des chrétiens. 
—Tedjini a une spéciaiité originale: il n'ajamais voulu voir un chef étran- 
ger; jamaisil ne s'est présente à un bey, ni à Abd-el-Kader, ni dans le 
Maroc,à Tempcreur ou à ses agents supérieurs, nien allant à la Mecque, 
aux souverains de Tunis , de Tripoli, de TÉgypte, etc— L'opinion publique 
était que nous venions prendre Aln-Madbi ; Tedjini en était très-effrayé ; il 
était évidemment dispose à fuir, car il n'avait rien foit pour se défendre et 
n'ayait avec lui que les 80 combattants armés de la ville, il savait quii 
n'avait resistè à Abd-el-Kader que par Fappui d'Ahmet-ben-Salem. — ìl se 
montrait tout à fait soumis au katifa et à nous. — Dans cette position , plu- 
sieurs partis se présentaient.— Si nous allions devant Atn-Madhi, la chance 
probable était que Tedjini fuirait , ce qui serait d'un très-mauvais effet ; si , 
au liea de fuir, Tedjini fermait sesportes, un assaut ou un système d'ihti- 
midatioB devenait nécessaire; cela pouvait ne pas réussir, et alors notre 
colonne était frappée de déconsidération dès le début ; dans le cas mème du 
succès militaire, notre position poiitique dans le pays en aurait re^u une at- 
teinte très^ave. — 5e contenter de la soumission de Tedjini, manifostée 
par sa lettre, son cheval de goda et les paroles de ses envoyés, ne pas en 
obtenir une preuve eclatante aux yeux des Fran^ais et des indigènes , de 
plus, ne pas apprécier la force d'ATn-Madhi , semblaient un résultat incom- 
pleC. — Le terme moyen à adopter me parut celui-ci : ne pas aller de suite 
avec la colonne à Atn-Madhi; ne pas exiger la venne de Tecljini devant 
moi ; envoyer à Atn-Madhi des officiers qui pussent bien reconlnattre la 
place et qui y feraient acte d'autorité devant nos chefs indigènes ; fixer un 
impòt àpayerimmédiatement; aller à Aouéta, qui n*éloigne pas d'Aln- 
Madhi ; puis , si tous les ordres donnés à Tedjini en ce sens étaient exécutét 
de bonne gràce, le très-bien iraiter et le délivrer de tonte crainte de notre 
approche ; slnon , aller à Atn-Madhi avec la connaissance parfaite de la 
localtté. 

Ce parti, fort approuvé par le kalifa, réussit complétement. Il devint 
évident pour tous, d'une part, que Tedjini était un sujet non-seulement 
soumis et obéissant , mais encore témoignant son respect, sa reconnais- 
sance et mème son dévouement à i'aulorité fran^aise; d'autre part, que 
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nous étions pour lui des maìtres pouvant lui faire plus de mal que l'éinir , 
mais De lui montraot que de la bienveillance et uue très-grande considera- 
tion. Tous les intéréts frangais et indigèoes étaìent ainsi satisfaits. 

Le 24 , nous bivouaquàmes à Recheg sur rOued-Mzi qui passe à Tejmout 
et Laghouat. Le 25, pous étioDs devant ce dernier ksar, où nous séjour- 
Barnes le 26 et le 27. Nous fùmes très-bien accueillis à Laghouat. 5 à 600 
fantassins armés vinrent au-devant de nous , tirant des coups de fusil en 
notre bonneur; le drapeap et la musique du kalifa m'accompagnèrent ; 1^ 
principaux habitants se présentèrent^ on apporta comode difa chaque jour 
des dattes etquarante plats de couscous, qui furcnt remìs au goum; un 
marche fut établi comme à Tejmout dans le camp; une garde de police fut 
iostallée pendant le jour dans la ville, où se rendirent successivement , et 
par petites troupes de permissionnaires , presque tous les offìciers et soldats 
de la colonne ; on y acheta beaucoup de provisions, des éloffes, des plumes 
d'autruche, etc. L*organisation et le payement de Timpòt s'effectuaient 
progressivement et sans obstacle. Le 28 nous fìmes la grande balte au ksar 
Assifia et bivouaquàmes à Reg, prèsdu ksarKsir-el-Atrane, à 5 fìeues sud- 
est de Laghouat. Le 29 nous y fìmes séjour. L'accueil qu'on nous fìt fut 
très-bon. 

Dans cette marche depuis Taguine, nous avions longé le terrain des 
Ouled-NaTl , et le kalifa de notre agha profitait de Tinfiuence de notre co- 
lonne pour recueillir la zéckat de cette tribù. Nous étions alors au sud de 
leur territoire , à deux marches des ksars Messad et Demmed, quejen'avais 
pas vus, et à une marche de Boudrine; là étaient de beaux champs de blé 
semés par une fraction des Yaya-Ben-Salem qui , se tenant toujours dans le 
grand désert , n'avait fait de soumissions dans aucun temps, ni aux Turcs, 
ni à Abd-el-Kader. Nous ailàmes le 30 à Boudrine; les ksars Messad et Dem- 
med envoyèreni là leurs chevaux de gada. Le chef des Larbas et Tagha des 
Ouled-Naìl répondirent de la soumission ulcérieure de la tribù à qui étaient 
les blés et qui en ce moment campait encore près de Tougourt, puis, de 
plus, du payement de 1,000 boudjous pour notre achour sur les champs, qui 
furent respectés. 

Ayant fait noe reconnaissance à une lieue et demie au sud de Boudrine, 
nous vtmés à 2 lieues de nous Tembouchure dans le Djeddl de l'Oued- 
el-Heumar. Le Djeddi est la continuation du Mzi , il coule souterrainement 
et ne se manifeste que par un thalweg et des arbres. L'Oued-eUHeumar vient 
de l'ouest; c*est un torrent impétueux entraìnanl tout pendant les pluies, 
il est à sec immédiatement après. A Tembouchure de l'Oued-el-Heumar 
dans le Djeddi , se trouve yne source , et à coté sur une éminence les ruines, 
que je distingua! très-bien , d'une grande ville qui paralt d'origine romaìne. 
Les chefs arabes me dirent quii y existe des inscriptions de notre écriture. 
El-Hadj-Atssa , marabout de Laghouat, prédit il y a 130 ans que les Fran- 
^s prendraient. Alger, viendraient à Laghouat et pousseraient jusqu'à 
rOued-el-Heumar. Son descendant me réciu la prédiction, dont la traduc- 
lion est ci-jointe. Notre arrivée dans le pays et jusqu'à Boudrine était pré- 
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vile et ajouta à là considération très-grande de Tauteur de la prédiction. 
Nous elione alors au terme de notre ilinéraire, à 120 lieues d'Alger et à 
11 au delà de Lagbouat ; jamais aucune colonne tarque n'avait dépaséé 
Laghouat, et plusieurs beys y avaient été battus; Abd-cl-Kader n*y élait 
pas alle et le bataillon qu'll y envoyà y fut détruit; notre goum considéraìt 
avec raison nolre présente aussi loin etsans attaque, comme la preuve 
d'une très-grande force. Aucun iniérèt ne nous appelait plus loin , ta cfaa- 
leur devenait très-forte , le» eaux et le vert diminuaieot. Je pouvats revenlr 
par les Ouled*NaU ; mais alors ìnévitablement notre camp eùt carnè une 
grande perturbatlòn dans cette tribù , qui n'eftt pas encore eu assez de con*- 
fiance en nous pour ne pas fuir. Je préférai reprendre la route d'arrivée 
od j'étais sur de trouver de Feau et généralelnent du bois et dn vert; de 
plus, j'étais prévenu depuis six jours, (Jue les Ouled-SìdI-Chikh avaient 
prèebé la guerre sainte, que le Maroc soutenait Abd-el-Kader dTeib de fortes 
troupes. Tedjini me confìrma en ce moment ces renseignemenis titiles et 
vrais; enfìn je savais que les événementsd'ouest avaient fait diriger «urTiaret 
la colonne de M. le eolooel Eynard , qui autrement devait agir sur le Gebel- 
Amour. Il me parut convenable de donner au nouvead gouvernement dn 
kalifa un appui special dans cette circonstance fàcheuse pour notre tn*- 
fluence, comme aussi de revoir et compléter ce qui avaii été fait. Le 31, nous 
vlnmes à Reg, où les mares du Mzi eommen^aient à se dessécher. La cha- 
leur fut très-forte, le thermomètre marquait 40 degrés à l'ombre. Le 1"' 
jnin, nous étions à Laghouat. J'y re^us une lettre de M. le general de Bar, 
eommandant la division d'Alger, datée d'Aiger, le 23 mai, par laquelle 11 
m'annon^ait les preparati fs de guerre dn Maroc, et me mandait defaàler 
mon relour. Le kalifa, qui avait détruit la garnison d'Abd-el-Kader, avait 
pris un canon que j*ai vu ; si les circonstances n'eussent pas été mena^antes , 
j'aurais pu ramener cette pièce; mais il me parut qu'il follait la lui ìaisser, 
non-seulement pour ne pas ajouter aux difficultés de sa posidon par un 
acte de défiance , mais encore pour lui conserver, le cas écliéaut , Tairaniage 
moral et pbysique tenant à Temploi de rartillerie. Le 2, nous étions à Tej- 
mout; cette marche de 8 lieues en grande panie sur lesable fut très-péni- 
ble. Là^ nous terminikmes toutce qui eoncernait radminislraiion d(i pays, 
et je donnai congé au kalifa, ainsi qu*à totis les aùtres ehefs. .le re^uà ce 
méme jour la première lettre de M. le gouverneuf, datée de Dellys, le Ì3 
mai, et me mandant d« me rendre au plus tòt à Tiàret par suite de la guerre 
da Maroc. Les jours suivants, je re^us successi vement qua tre copies de cette 
lettre. 

Le 3, nous pas^mes le défilé de Debdeba et celui de Kourfa. Aucuh Òfi^ 
du Oebel-Amour n'était venu , et personne ne savalt ce tjui s'y passèrait. 
Je ne penetrai dans ces moMagnes qu'avec une gfandè Hserveet en fàisaht 
reconaaìtre le pays trèsau loin par le goum; car il étalit dair quesi je 
dévais étre àttaqué, Tendroil le plus favorable à Tènnemi étàit le terfain 
assez aceidetité du Gebel-Amour, depuis rentrée jusqu'à Macta-Sidl-Bòn* 
sied; les montagne» y pràjentent plusifòrs Wngs é&iìés où ì*oà tre peàt 
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pascer que par uri , ei qui devaieù't bèaùcoup allòncfèr nò(rè cotouné avéc 
ìòn éonvoi de t4Òd bètès (ie à^ótriitie. C'est poufqiioi jé poùssai par une 
barche de È ìkUéè jiisqu*S l'Òued-^ièrék. Le servicè de nuit hit tortemene 
organisé. ^ . , * 

Lfe 4 ,* ùòìis étioris k Màcta-Sfcti-6òusièc(. Le chef clii tzar Genina des tìulèd- 
RàTl viat à' hotrc cam ji> et me dìi qué toué èiàii iranquille dans ses envi- 
viróris. Le kiar Sidi-Boiisied du Gèbeì-Amour n^etìvoya persoòne , quoiqué 
nòuà ^u^ìons contre ses blés. 

Le à, nòus étious à Ittkràoulà en piarne et faòrs de toute chance difficile. 
Le d, nous àfrivàmes à Tagùine, où chacùn se considerali còmmé plus en 
sùreté qu*on ne croyait étre dàris Fa Métidjé il y à quelques annèes. Nous 
iviòiis t3 Bofnmes à Tambulaùce, dont 6 pour maux de pieds. Je trouvai 
h éàrnisotì de iTà^uiaé en t^ès-bon élàt. Le Ì , nous ^Imés séjoùr ; là co- 
iSntie d*évàéuàtiarf stìr Bombar fut òrgàuisée. Le 8, nous partimes (mur 
fiàrei , et étì méthe téfnps partirent pour Boghar une centaine d'bommes 
et d'a^imaux , les effets inutiles,)es chamaux décbargés ette gouin du 
Itéìt Yòus fes lÓÒ hommes étalérii montés sur des chameaiix : ils arrivò- 
ré^t I Ék>gbàr én tt'ois jòur^ et sàns Incident malgré cetle marche de 3d 

Le d, Àòùs partimès dù bivòuàc des fitagroìiat et fdmes à celui de Gou- 
gilà; te 10, Il Zarétt; et le 11, nous àrrivàmes à Tiaret; nous n'avioqs 
4u'uà ifiàlàdé à Tambulance , là chatéur é^ait trés-forte et se maìntint 
telle;il s*yjoignìt un autre incdnvénient très-grand , celui des tàonsqui 
sont là susceptibles de tuer les animaux. Nous parvtnmes , après quelques 
essati, 5 óJiis eri parèi^ siifesàìnment. Le» chevàu^ et mulé(s en souf6*irent 
cependant ; il fallut réunir les chameaux de neuf heures à quatre heures 
et lès entourér de feux dont la fumèe chasse cès iiisectes. ^ 

f^artìs de Bogbar le 10 mai, nous avions fait 170 lieues en trente-deu:^ 
jours, et 80 lieues de Boudrine à Tiaret en douze jours. Nous avions eu des 
marches péoibles par 1» chaìeur, les sables , la penurie ou la mauvaise 
qualità des eaiix. Nous n'avons cependant perdu ni un hpmme, ni un che- 
vai, ni un mulet; deux chameaux seulement périrent. Nous n'avons riea 
Plissé en ardere, li n'y a pas eu un accident , ni un voi de fusils. exceplé à 
Zarettjdans fa nuit qui pn'céda notre arrivéeà Tiaret; fa, les Harars vq- 
lérént deùx armes et blessèrent un soidat. ( Cette (ribu nous a remis de^ 

Juis la valeur des deux fusils , et a payé une forte amende à cette occasiop.) 
I n'y a pas eu de maladies graves. Il n'a pas été porte urie seule pìainte 
qontre nos soldats. Leur discipline a fait l'admiration de tout le pays , qui 

Ìiydit toujours vu les camps des i>eys et d*Abd-el-Kader piiier les moissons,i 
es jardins et (ous les gens qui ne pouvàient se défendre. , 

A Aouéta, notre bivoriac était contre les murs délabrés des jardins, od 
se trbuvaient é^ arbres, des légumes , de Torg^ et du bié mrir; on man- 
qàait de bojs ft de vert, cependant les propriétés furent complétement res-* 
^ié^, L*impfessìon (afsséé daus le pays par notre opération a été cer- 
tàinement cel fé d'urie ofganisation sociale et militaire supérieure, ayant 
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une grande puissance d'ordre et de discipliae envers nos sujets , devani^r^ 
très à cralndre pour nos ennemis, inspirant une grande confiance en la 
parole donnée, et agìssaot non dans un but firoiisant, mais dans le sena de 
rintérèt general do pays. 

A Tejmont « où nous parùmes d'abord , chacun voalait s^lo^er. Il follut 
tonte Tautorité du kalifa pour rassurer ; mais quaiid on vtf qne nous res- 
pections les propriétés, que personne n'était maltraité, qoe tout était exac^ 
tement payé, que nous avions une mission non de destruciion, mais d*0F- 
dre et d'oi^anisation, personne ne songea ìk fm , nous trouvàmes partout 
une grande confiance, et on fìt mème à nos soldats un aceueil oordial qne je 
n'avais encore observé nulle part en Alf^érie. 

Suivant les instructions de M. le gòuyerneiir, il y avait au bivottac , près 
de ma tente; deux compagnies d*élite; les grand'gardes étaient placées asaez 
loiii, les petiis postes étaient sans tentes et sans feux, les grand'gardes 
les rdevaient à minuit. Aìnsi, les attaques de nuit eussent pu difficilement 
réussir. 

J'ai faltprendre àKourfa 4,000 sangsues, on aurait pu en avoìr 100,000; 
yai fait rssayer de les faire conserver par la métbode que j'avais vu employer 
pour le transport en France des sangsues de Hongrie. Gela a très-bien 
réussi et a é(é utile ; une simple caisse de biscuit a suffi à cet effet. Les sang- 
sues étaient placées sur de Therbe étendue sur des compartiments hortzon- 
taux; en jeiantsur la caisse de Feauquatreou cinq fois par jour, elles ont 
fàlt ainsi soixante-six Jours de route sans en souffrir. 

•toftenratión» m^^irmà^ sur le pmjm pmapmmurum 

' Le pays, depuis la mer jusqu au grand désert , présente sìx climals trèi- 
distincts : la Mitidjà , terrain cbaud , bas , humide; TAtlas, qui a 25 lieues 
de largeur, dont les sommets s'élèvent à 15,000 mètres au-dessus de la mer, 
dont le climat est cdui du midi de la France , et qui finit à Boghar ; le petit 
désert , terrain élevé et peu arrosé ; puis la chalné des Gebel-Aniour et du 
Gebel-Sabar^ , qui ont 25 lieues de largeur et une hauteur analogue à eelles 
dc^ Yosges. Vient ensuite la partie nord du bassin du Mzi , présentant une 
sèrie de cbalnes, de liauteurs abruptes; le terrain y est aride , la cbaleur 
forte. Enfin , après Laghouat, vient le grand désert sans eaux et sans mon- 
tagnes. 

Les céréales poussent sans irrigatiòns, de la mer jusqu'à 4 lieues aii sud 
de Boghar. A partir de là, elles exigent de Teau , sauf dans quelques parties 
hautes ou humid». Il est probable que Tusage des irrigatiòns introduit par 
les Arabes en Espagne tient à ce que ces conquérants ont employé là les 
habitudes de culture indispensables dans le désert qui était leur élémeot. 
' Dans la Mitidja poussent Taloès, le palmier, le figuier de Barbarie , Vo- 
ranger, qui ne réussissent pas dans f Atlas. Les arbres de TAtlas sont ceux 
du midi de la France : Torme , le cfaéne vert , le pin , le thuya , le cyprès , etc 
Les arbres du désert sout le l^tisque et le geuévrier, qui atteignent une 
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haufeur de lO.mètres vie garoubier, letamarìii dans le» parlies humides; 
{HiiSt dans les jardins des ksars, presque tous les arbes fruitiers de France 
etd'AIger.Lesarbres du Gebel-Àmour et du Gebel-Sahari soat: le leo- 
ti9que , le thuya , le cyprès , le pio ; et dans les parlies bautes , le chéne vert. 
Les palmìers sont improductifs dans la Mitidja , ne se renconlrent pas dans 
TAtlas, le petit deserta ni le Gebel-Amòur ; ils ne reparaissent qu'au sud 
de cette chatne, et alors y donnent des fruits abondants. A partir de cette 
limite, le blé et l'orge sont des denrées tares et cbères. La datte est la base 
de la nourriture. Lesvégélaux, les rainéràux , les reptiles,les insectes^ les 
oìseaux, la nature entière, ont un caractère particulier, comme les mceurs 
des babilants ; cVst le typc de TAfrique centrale. 

Dans le grand et le petit désert , les.parties élevées ne présenlent presque 
quc le roc; dans les parties inférieures , au contraire, il y a une très-épaisse 
coucbe de terre vegetale qui paratt très-bonne. 

Le petit désert présentait une immense quantilé d'herbes fourragères 
excellentes en mai et juin ; on en trouvait moins au Gebel-Amour. U n'y en 
avait dans le grand désert qu'à certains endroits bumides. Partout Talfa 
èxistait en abondance. L'aspect general du pays était celui d'une grande 
prairie d'alfa. A la fin de juin Fberbe et Talfa se dessècbent ; les troupeaux 
les mangent alors comme du fòin. La verdure revient aux premières pluies, 
en novembre^ 

Nous avons trouvé dans tout le désert une très-grande quantilé de truffes ; 
elles sont blancbes et sans grande saveur : c'est un manger recberché et 
sain, et méme un objet de commerce. Elles se conservent étant des»échées. 

Lelion et la pantère, qui sont assez communs dans les montagnes boi- 
sées de TAtlas , n'existent ni dans le petit ni dans le grand désert. A partir 
de Tanguine cpmmence à paraìtre Tautrucbe, ainsi qu'une antilope de 
grande espèce analogue au renne, et appelé lottache par les Arabes* Nous 
avons vu dans le grand désert beaucoup de vìpères à coroes qui sont très- 
dangereuses , et des lézards de près d'un mètre de longueur avec la queue 
piate et dentelée. Les plus grands serpents n'ont j^as plus de 2 mètres 50 cen- 
timètres de longueur. 

Quand le vent de mer s'élève de la Mitidja sur TAtlas, il se refroidil et 
depose son bumidilé sous la forme de brouillards, nuages, pluie ou neige ; 
en retombant sur le petit désert il reprend de la chaleur , les nuages se dis- 
sipent. Les mémes causes produisent les mémes effets quand le vent passe 
du petit désert sur la cbaìoe du Gebel-Amour et du Gebel-Sabari , puis redes- 
oend sur le grand désert. Aussi , au-dessus de la Mitidja , le ciel est souveat 
wrein quand TA tlas est dans les nuages. Dans le petit désert on voit souvent 
un temps magnifique, et en méme temps des nuages ou de la pluie sur 
TAtlas et le Gebel-Amour. Enfin quand nous étions à la ligne de partage 
des eaux du Gebel-Amour , nous %vions de la pluie , et le ciel était parfai- 
tement pur dans le petit et le grand désert. • 

Les vents qui amènent la pluie en donnent beaucoup moins au déseK 
qu'aux montagnes élevées. Le désert est douc sec, parce qu'il est él^^et 
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rtè rc^jott gtièrèé*eatt An t\e\ (\ìk jiendrfht l'hlver. fLiori cilfe tdtnbfe par tor- 
féiits èotnlttè ddu^ iòot le sud. Les irioUtagnes oìit piti» eie pluìé, pìds d(^ 
fiWfeeii, piii^ de fl-élchéur , rhèrbès*y miìritient plus longteiiips. La neige 
ttìhbc tiiàque Hlver dalris TAllaé et ife Gebfel-Athou^ ; elle jì'y lìiaintìeht pea- 
8atlt |)tQ$ieu^6sè!11aineé. Noùsèh avoàs vii au tnois de mai auGebel-Sadari. 
il èa tómbe pm àÀiik là Mltidjà , té petit et le gi'aod désert; elle y fodd 
{)resq(ie aiissitòt. 

La bonne saìson pouf dpérer dans le Sud est Tbiver et le prtntemps , pàrce 
(|ii'atòfs 11 y a peu de chaleur , de ì'eau et du vert. Il ^ à lieu de prendrè en 
èomidératton (jùé te grand désert présente parfois des ìnondaiìons subites, 
qui sont très-dangereuses dans Uti pays piat, et pourraient emporier une 
ai-mée. Pm dt temps àvatit notire afrivée à Laghoual , plusieurs douars 
alf*2tbes avàient péri par eètte cause. 

Les sables que nous vtmes dàns te dé^H òoht pafiout de mèitié nature, 
fc'est cotìime du ^i-ès Jatìne rougeatrft pile. Il dknmence ver8Taguine;"la 
èiiuèbe én est plus foriè à Z^hti , àù Gebei-Sàiari et àù Gebèl-Amour, et 
èncòfe plus ah delfl. Dans les pàrtiès hàuies òu très-ìnclinéè^ il y en a pèu, 
màis tt s^dtnoncéle dans les parttes basses, dàns les favins , lés lits de rivière» 
et èobtré tes òbstkele^ qui sont èxpcfsés Su sud. t^rès de Laghòuàt , sont quei- 
^àéé mòiitàgtieé abruptes; it y a du c&té du sud dii sable qui s'élève très- 
baut, il n*y en a pas des autres c6tés. Ges sables ne sont probablement pas 
vènus dti lerrain mètne , mais oùt été àmenés ftuccesslveriieni avec les 
^ièdes par lés vents du dud. 

Le sable jautie rougeàtfe ^tit éaupoùdre tout le pays donne une téióté 
t^te spedale au paysage , et méme au ciél près de Thorizon quind il règne 
un fort vent , surtout du midi. Il occasionne des maladietf d'yèux et pé- 
fìèirè partout. Mais sòn èffbt le plus fàcbeux est felatif aux cours d'eau. Eti 
èffèt , fé sable qtie té vent porte dans tès creux y reste; celUi qui est sur Ic^ 
autres pòints est én partie entratdè l'biver par les eaux et arrive dans les 
partiés bassès. Par sdite les rivières en sont encoiiibrées. Les sources coulent 
Uhi ({u'elles ont pu entrdtnéf les sables qui sont sUr le tefrain dùr; dés que 
les ruisseaux arrivent aux masses de sable ils disparaissent. Si le fond du Ut 
se reléve de manièfe que la eouche de sable soit très-mince, le ruisseau re- 
pàratt. Ainsi les sources d'Aouèta et d'Assafia ne dépassent pas de 50 mèlres 
lésj^rdins sans se perdre dans les sables. L'Oued-Mzi presènte aù-dessus de 
T^mout Une hei\t, bonne et àbondante eau, tfui se rèpand sur un larjfé 
ìli de saWe j \i dis|>àfalt petr après, Separali i ftècbeg, dispafait àncore, repà- 
fifrt éncoré a^d-dè<fejus de Lagboùat,èt dlspàraft ensuite pour toujours. Ori n'y 
itM^k pltte d'èaii àr Rslr-èf-Xfrane ^li'aU mòyen de puits de trois à quatrc 
mttreS de |#oft)ndé?Ur. Le tit du ruisseau rie se reconnalt que par le courant 
de rè^ dàds lés fnóndàtions et paf Hìumìdlìé du sol qui donne lieu à d^ 
rtférbèet d de^ àrbrèà. Les sables de t'OUed-Mzi sont trèsdangerèux; ils 
engloutissent les cavaliersqui les passeht sans cohnaltre fes bons endroiis. 

ték fltctie^dé hkihr dóimént lied, dàns le^ mòntagnes , à des torrents qui 
èàtt&^M lÀ iabfé^Jèté^ èbì^ùé ^ftnéé dàns tèut Ut, puis Si des rivigres I 
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penle 4ouce doot le lit em iarge , eti««blé , pen eilcaissé et Hìi &mkisr l'em 
souterraìnement. 

Quand rOued*Mzi déborde, il laisse un liaìon favoraUe à la TégétaliMi^ 
mx ohamps et à riierbe. Gette atinée il a débctrdé trob fòis , ce qui a bea«^ 
coup contribué au bon entrelien de nos chevaux. 

Les t^rains qoe noos avons tus présentent six bassins, saToir : 1^ etlui 
du Gbeliff, liitiité au nord par TAtlai^ à (^ouest par les plateanx éley^qui 
v«oi de Tiaret au Gebel-Amour , au sud par le Gebel^Amoùr et la ebatne^ 
Meksem, à l'est par la ligne de s^paratioB des èaux qnf^ du M^ksen à 
l'AUai. TMttet lesettix de ce terrain^ qui a 50 lieuet de lonff et aatànt 
de Iarge ^ aboiitlsaent au Cheltff à fìoghar. T A l'ovest de Tiaret, prcn** 
Dent leilr sòuree la Mina rt autres rivières tràTersaal le Teli dt)ran. d^ kn 
fiord de cette trèle, et à Fouest de la li^e de Ti«r*t au Gebel-Aoioiir ; etf 
le ba^o dès Gbotts, dudésert d'Oran , qui aont de grandt iacasalls. 4® A 
Test de la llgne du Mekseoi , au noird du Oebel-Sahari ,.«( au sdd de l'Atlns, 
Jes eaui se retidefit au lao sale de Boiisàda. ¥* Rotrè le Meksem et leGeU^ 
Sabarì 96 trotive le iae sailé de Zarbt, chez lei Oaled<»Na!l. t^ Au sud da 
Gebel*AiBO(if et dil Oebel*^hari est le bàsiin de l'OMd*Mti , qui abduiit à 
«fi lac sale de la r^oée de Tatiis. 

Les plateaux ft l'est du petit désertsonl fort^rréiet ifabitoent Sam pelile 
Tire jttsque versBogbar. Les haiJts plateaùx au sud et à Tonest dti ^ttmd 
désert sotit au itioins aossi élerés que oeox du petti deserta ils s'abanseoicn 
pente dbuee josqu'à r0aed4Aai et avec lui jtisqa'à escara et ao laeéaié 
Melgui». 

Les hauteurs au-dèssu^ de 1* mer peotent ètre estiiil^ approximathw* 
ment ainsh Mttidja, ISP mètres; petit deserta partie inférteure, 660 niètres; 
faauis plateaux, 800$ ^aud désert, partie ifif^ieure do Mei ao lac Md- 
0(itg, O^vers Lagbòuat, 600; hauts ptateaiix , 850; lac de Zarbz 700. 

Daos le petit désert se t^ouTeot plusieurs groupes de petttes niODlagiwS 
sane liaison entre elle». Qoant à la fartie do grami désert, que noos arras 
tue elle est eomptéimiient piate. Les Arafetess'accardentà dire qu'àpart^ de 
lidgbouat jusqu'à pfosieurs jòumées de marche au sud, on ne r^icontre qoe 
des platedox à faibles ondolatioos comme eeox qoe noos aviens là s<ras M 
]feax. Du baoi du GebeKAmoor et de la montagne de Lagkooat , nous éé^ 
eouvrions, vefft lesod, un faorizoti hnmeose; c'étàit eomilm oelut de la 
pleifie mer; aueone émloetice ne pa^raissait. 

Oo peut admettre qo'un grand soolèvement general a té lieo dans le Mi 
depois les bords actàels de la meè jusqu'ao ceotre do ceminèoL Le sol arde 
présenter de larges ondolatioos qui <mi donne lieo à de grawte bossint. La 
mer eéutrait le tel'rain, piflsqo'àR troure sor cehn^ci des coqiiilN^i^ oism 
rint. Dans les Irassins qui abóoiissent à la eòte, Tèau se sera rendtté i ti| 
inèr; dans les basaioa sans iséue 4t la còte , Teau se sera éoncenirée ea aa 
rdiirant |>eo à pcit daoa tesiparties basaes, oA toiit le sei qo'eUe eovCenait so 
sera eoodensé. Lès e««x de ^oie dohrevt se NÉedtd i «o» néories partlea 
biiséf : «Itss i aUmeaiettt kà laet ifai et itmlpNWi»t riw^^,^ et mtìb 
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généraJeiatfot d scc Tété. il est reniarquable que tous ces lacs iD(érteurs soni 
salés, et mème à un très-haut degré; on s'en lendrait compte ainsi : le cai • 
cui foit voir que la coucbe de sei solidifìé, représeotant celui de Teau de raer 
du basMo de Zarhz, pourrait avoir 25 lieues carrées de haae et 200 mètres 
de hauteur. 

La momagne de 8el qui est près du lac de Zarhz pourrait s'expliquer par 
un soulèvement postérieur à la soltdificalion du sei de Teau de mer retentie 
ptr le bassin. Elle a enviroD une lieue carrée de base et 200 mètres de bau* 
teitf ; elle est tont entièrede sei marin. 

Les pluies torrenlielles de Thiver ont dù eniever, pour les porter dans les 
parties basses, une grande partìe des terres des hauts plateaux, d'autant que 
Oiox-ci nfrsont pas prot^és des foréts^ Les parties élevées du désert présen- 
leBt le roc à . pen près à nu. Il doit y avoir dans les parties basses toute la 
tetre vitale du bassin et anisi une grande partie du sable. L'eau doit se 
trouver si Ton arrive près du fond solide, mais elle n'est pas toujosrs 
kNuie; la surface du sol reste ^cbe, les ruisseaux coulànt souterrainement. 

Les roealagoes du petit désert, TAtlas et le Gebel-Amour, montrent une 
trèa^forte. couche d'un grès rougeàire, qui probabieraent s*étend sous le sol 
dans les parties basses. Il est possible que oette couche arrive au niveau da 
sol dans les parties bautes et méridionales du grand désert; alors, délitée 
par Taction de l'air, de la pluie et du soleil, elle donnerait lieu au sable qui 
existe en grande quantilé de ces còtés et qu'amène le vent du midi. 

Anx yeux des Arabes, le Teli est le pays des céréales et des peuples agri- 
culleurs ; le Sahara est le pays des pàturages et des peuples pasleurs. Le Sa^ 
haraest loin dimpliquer, comme noire mot désert, Tidéede localités inha- 
JiHtables; conune tous les pays, il présente des parties excellentes, de médiocres 
et de très-mauvaises. Il y a dans les Alpes des parties élevées oli le blé ne 
vient pas, et qu*on uttlise comme pàturages; pour les Arabes, ce serait un 
Sahara. Le terrain du petit désert, sii était en France, serait très-cultivé ; 
mème dans le grand désert les parties basses sont très-peuplées: on y cuUive 
en grand le palmier; les jardins abondent en fruits et légumes; il suffit, 
povr cela, de trouver Tean au moyen de puits là où il n'y a pas de sources ; 
la terre est feconde s'ìl y a irrigation, elle se couvre de sable si elle est in- 
oolte. Quant aux parties élevées, elles présentent très-peu de terres; ce sont 
de maigres pàturages. Les tribus qui sont au sud des Beni-Mezab, et qui ne 
peuvent venir vers Tété ou dans le Teli pour y trouver plus d'herbe, font^ 
9m prtntemps, des meules de foin pour Tété. L'epoque des grandes chaleurs 
iit U saison difficile de ce pays, comme celle des neiges l'est dans le Nord. 

Une des choses qui caractérisent le désert, c'est i'absence de chemios 
frayès; on s'y dirige comme en mer, près des còtes, sur l'aspect des lieux et 
far Tobservation des astres. La vue d'un cavalier, d'ime troupe, fait sensa* 
tion Gomme celle d'une voile, d'une flotta à la n^er. Les homoMS sont habi* 
tués à parcourùr de très^grandes dislanoes pour leurs moindres affaires. Ils 
•e Kvrent beaucoap à la cfaasse avee des levriers et avec différentes espèces 
d'tiaeittx de prole qn'ils dressent très-bien. Les hemmes Isolés voyageat ha- 
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bitoellemeai de nott pour évUer les vol«urs oa ics drairs de pamage quie 
plusieurs chef s'attribuent. Les douars se tientient ordtnaireraent dans difs 
endroif s cacbés, pour leur sarete et pour éviter ies frais d'hospitalif é. On^ les 
reeonnatt le jour par la fomée, et la nuit par les feux qu'on décott¥r« en 
se portant sur les pies. Les tribus exercent presque toutes une sorte de pira-' 
terieoù leacaValiersmontrent beaucoup d'iutelligence, d'audace et de force 
pour resister k la faina, à la soif et à la falìgue de courseiì éBormes. 

Tous les gens du désert sont habitués à se diriger dans leqrs routes, eC à 
trouver les douars qu'ils cfaercfaient, les colonnes de troupes, les voleurs qui 
oBt emmené des bes^aux, par mille indtces qui nous écbappent. Il n'y a pas' 
d'^laireurs qui leur soient comparables. 

Dans le Teli, les Arabes, quoique sous la lente, otìt peu à craindre, parce- 
qu'il est diffìcile à un parli de pascer inaper^u. Dans le petit désert, l-im-- • 
prévu commence; c'est encore bien plus sensible dans le grand. La soHti^ 
imaiense du Sahara est une nienace conlinuelie qui se traduit en effiets; de 
là la nécessité de savoìr les nouvélles qui se propagent avec la plus gnmde 
rapidité, puis de se masser, de se soutenir réciproquement, de poursuivre 
énergiqueoient les méfaits. Sans cette solidarité il n'y aurait que meurtres 
et brigandages ; malgré elle il, y en a encore beaucoup. De là encore la né* * 
cessile de chefs capables, puissants, de grande naissance, dont les alliances- 
élevées donnent des garanties de protection. L'aristocratie est bien plus en 
honneur dans le désert que dans le Teli, parce qu^on en a plus besoin. Cha* 
cun doit compier sur son donar, sa tribù, ses chefs, ses alliés, et très-peu sur 
Taction éloignée du gouvemement, qui n'est efficace immédiatement que 
dans le Teli. 

Yoici comment Thomme ulilise ces diverses localités : daos le petit désert' 
les tribus cultivent un peu vers le Teli ou dans le voisinage des ri vjères ; eUes 
élèyent de nombreux bestìaux, qui trouvent sur leur terrain une nourriture ■ 
suffisante en étéet en aulomne, abondante l'hiver, très-abondante au prtn-" 
temps. Pendant l'été ellès doivent se réunir près des rivières ou des sources' 
qui ne tarissent pas. La fòntaine de Taguine , qui ^i^nìht fontaine despms^'^ 
sants, doit son nom à ce que le peu d'eau qui«x»te dans les environs rend 
la possession de ce Iteu un objet de combats entre les tribus, de sorte que la ' 
force seule peut y maintenlr. Les tribus du Teli vont penidant Thiver dans' 
le petit désert pour éyiter le flroid des montagnes, ménager leurs pftloragés ' 
et utiltser (Jeuxdu petit désert. Dans le G^bel-Amour et le 6ebel-8ahary,la' 
population et lesbestiaux peuvent rester Téle dans quelques pariies arro-' 
sées dès montagnes. Quant au grand d^rt, la culture ne se pratique que* 
darns lesoasts; on ulilise les pàturages par les troupeaux de moutonset de 
chameaux. Ges animaux peuvent rester plusieurs mois sana boire, rhirer et 
le printemps; les hommes et les chevaux boivent le lait des brebis et des' 
chamelles, ou Teau qu'on appone sur les chameaux. Rien ne les fixant sur ' 
un point plutòtque sur un autre, les tribus font un commerce très^ucraiif. 
L'hiver elles vont chez les Beni-Mezab, puis à Tougotìrt, y vendent leurs laines, 
beurre, fromage, bestìaux, ics grains du Teli, les marebandisés de TSurope, i 
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«Mllil adiètMtéeidiitlM, é^ éMk$dt làise. «le. ; eliet rcvMttiMA à ì'ommt 
m prtnMftf% ooomuniquealaTec les Bm-lleEa^ chez iM^udi eUcsachè- 
IMI ks «ielaiit»9 les pkum» d^aotyiiclM, la povere d'«r^ ci^., qii'app«He»t 
lf»o«r«vMHs dtt wd, eC se rendem sur leur terrtiit» prè» de Ughmt, «li 
die» |a i e s e »t repeeer leuts chtoif aux« Ottaod Vété vkjn, cttlts y^»! vers le 
Telly vasdeot le» marcbandùet du sud, aehèlest oeHeaduiiftrd ei tegrain ;dlea 
reviennenl cbez ellea aii eenmeiMmBeai de l^attt^BVB^ Imarnl repeaer leuct 
^toieaui, et reeooaaeneeiftt chaq«e aiinée ces ^asdwoicilkaiiiPS <|ui lenr 
4Mi|t fiatrer4(K^Ueq«spar an. Bien de pliia aveoltceia qMet U viedtce» A^tea; 
In Uir^i par eimple, max diviaéi en fraetkiBa ^qi r^iWiwwwìel Qbaqui 
année se font la guerre : ils passent.par forca ebea &iim eoi^iiMM Ha sovl 
aMiw^apar ka V^mi* p^lUrdea, comiae l«sTroude«,las Gb^èameiMidt qui 
afiiit.l|B$PMPaiea<^d<tot; iU aiiaqveiit a«ia qui f pr^Mt; ik^aUtea^lava» 
ItiTi «pia pQ^r eif»liaHrt ao paaaaiu les eaaiie«i# die 
eawp»>lr» à fond U poUii%iie^ l«9 ioMfèts fop^n^gciau»» iea eoadiiioiMi «a- 
mt^ifm die tona |aa pi^aqii'ils fr^quentant; k«r eixislf^Qce et ieur ^éfioe 
aai d^e«kd«Dl« Avmsì caa Arabe» soavità intelligeaia^ hriives, décide et tr^ 
dwKt à Ui faUfuf^oaaame am prìvatioAs. IU Mveat tropea; il «it koi^eiix 
dm m% da holae heaneaMPy et l^AoraUe dt pouvo» pascer piNaiawraJQiira 
saaNibii^ 

Caa irihM aMt iia»*aBiile0ieEU ka avauta^^ea dna ^ TMve dfa (leatiaux;, 
laais elica soot encore «qi^ma dagrapdei BaaiìMtts decoBaanffatj, gii r^aiii^i 
PfMMQt d'iapp^entm béaéàoe, ai ka vaattae» ^m TeW m km fi^i^^ko( p^Y^i" 
dea dr«ita eeoaid^aiiiea pendant V^ sii altea o^ aa 4é^rak»t pa% et^vei 
ellcs, et si la guerre qu'elles font de tous còtés ne kur occasioanjiiipasi pw-» 
foia de grande» pertea. Klks aom Béa»aaaina ir^ri(!j|iei^ 

iUc)& m pourraieiit paa lacikismit m stiramela tt ampoH^v pww«tt ^y% 
elka knca «MreliaBdiaea; il kur faui ii4oasaaifema»t 4ea imigìiti^; 4e ^ 
Yì^ y^talilis^eaMnt 4ìf$ diveia ksaaa qni boidapt k èà^^frl^KJt qiH Wè^M 
Q|.q^i^aal^ ki^ part% pquf k n^ri^e mafcb^de : ebaqiie ts^i^ ^ k ^; 
le^Wl^ ^m G^ s«aa k ^qte^tàoacte humt^I^c^, cq^;^ jMMMbl^ 
Qhfli^ef, S(idirBoiitaid% ^Icnd'avlraa im^tgv4é% 
ei^« camole L^ll^a^ d^H^lii^ 

HUlìfCi^pill p|«aif9t pa^w dfa iriNtqWite&Kibmrdaa ìm^ T^m<^Bepcki»i| 
4a|^ dn eM 4^ laU,, ^um kqv^l ^ n'i ap^iitt ni ^^oi^lfr^ « gra#^ 
aw|ù ^pfayaffl^dn ckwt f«H* :<3ciiji-«,fi/aa<i?p#e., w ^f ^ W^f <^' 
na^m^ af )9iaCnf,fiM^#a( i^ 1^ UacQAd^kPtPlWr i'^lias^i^nt, d^, 
ki9M» ^(9# ^asr^ : é|rQ ^ l^^^l^i; lìm i^ m^ im ^ f( dai9»«4«e B^Uipni ou- 
liif9if««paa^09tóiiiefti mf iii»e,baiit#ur;iétr« pcè^d'a^f aiw^ w^'w^ ^ 
vMsa PfWi tariaaiklea» m Vfw ^ pp¥$ 4'f4ll P#ab^; ppi^v^i^ MPrig^er ka 
ciOMuea; av<^i: iiofi enaeinV» mm f^la^Mpr r#i^ #]^ ax^^iui^ pro^. 
habka, «il m^ so| dipasaol de% mkm Solidea pii^n diflÌM;ika ^f^w^. et fOf^^ff^R* 
vant IMea ki d^ac^kn; «tra a«oeMre <ka ^^^e^s dijfi Mi^efiiéi^ U^coi^ 
s^fn^maoiiit oidMiaif-eBaeiit fait^iaan kriiiiiiiSugimiw^rai» (mm m ¥4^Ì^ 
p^ «rtidafti- KU rti im wa» «wi* mi to piMrM« iDfiirk||r« e» mc^nnferv^;, 
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avec queii]ues tours à créneaux; ia v^étatioo esl sup^be; lei mtaaìfip»»^ 
luie bauieur de i|0 ^ 30 i^èlres ; ks poU-i^rSit )f s ainandk^ 
^Qs sl^ènes ; lei^ lé|;pi^es y $aat trè$-boiia ; U mUlel ^ trè»-cuUivé^ h^ mm* 
900S ^ ^l à la 6a d^ mai, e( d^ là vient (^otre le Teli lupie cl^Qce peli* 
culière de guerre. ^ effe^ la n^^^a étas^t faite ^a x^ ^^ lecoomi^p^ 
a'aoAeaaff ^ daas |p Teli (m'à Ili 9a ^^i^ille^ te mpis de j[^io i^^f^pof^t^óf^ii 
Too t^c^^ u^ ^and stimu^At p(H|r ^ndn^re s^c» ies pc^platiaps^MM^ 1^ 
Teli f^ jeur peripettap^ d'^ {)f eac^e ^ Uè qiU y esft ^f or^ ^ p^ ; d'aii* 
laot qu*à 9§^te éj^ttf;, cfiiqiie tri]i)tt du, Teli ^ pr^^ar^t ^ ti^vai^Uiit ^ 
la moissaDi, il y a p^u de (i^ii|ei:^ 4 cr^ii^re ^ ^lies <|u'oa Q*atta^pie pa». 
Mais pour cela il faut qu'elles comptent sur d'autr^a pafl4QS if^ T^( fmm ]| 
Bss^r l'^^; i^'^ ^ (V^j ^nve aui^ tribus du sud-oues^ d'Orar qiù^eWtmt 
leijun^{;raias d^QS le Uaroc. L'epoque où elles aoi^t à^ ci^fa^ac^re papirj|pua f^ 
le oioi§ de juiq« tandis que T^poqqe dfs troublei du TeU ì;^!]^^^ 4 Ml fi|| 
de juillet, quand les moissons sojit faì^. 

Les tribL|$ dii désert soi^t p^^r faitemeut soumis^ ea aoiMt s ^le^ seut ^<i|<^^ 
la di^QrétiOD duTell; ^oute turbuieoce, cesse; ip^is, d^s qu*eUe^ om quitto 
le Telìfl;^ querellescomineQceatd^ ^oute^ p^rts, et il y a tp^iours demanda 
désordres jusqu'à ce que cbacun $oit sur ^i^ terraia. La sQuuiis^iou d^ tri,*; 
bus du désert est assuréeau maitre du Temali peut (eseini^be.f. d'aliar (J^n^s 
Ip Teli a^lieurs que ch^z lui. 

\jt^ kabiles résiden.t, da|p|s d^nnaisóps,^ o^^ ^eau<;ou9.de9ll]L|^v,i:^,t d^, 0^9»^ 
Iqiis, peu de bé^e^ à (^qines, d,^. ipgiHl^ls, ^f«i ^j^, pe^ de (^^ya^x,. I^a^ # 
<|hameaui^. Les Ar^bes du T^Ij ^pi^t u(^^a4(ì^, m2^^s^'^^,a^?t^Ì peiji de; ù^ifi 
silos; ils out beai^eoup ^e b<j§itiaux, de efeip.Yau.:^ i? i^ fl^uteH^ peij^^e^^- 
ipeaui. i^ tribus di^pe(it d^e^t n^ quitteot pas l^s i:^^es p^iura^^ compaia 

Stre le Gebel-Amoi^f e| TAiias; ell^ i^e, s!é(qi|i;nent |;u^Te «.(u^ de t$ 4 
liKues du^ c^Dtre de Ìj^t terraiyp -^ 4\^ 9ff^ beaucoup de. moj^too^, <^ 
cbameaux , de cheyaux, peu de muleis. Le boeuf n'existe qvifi d^ns l*4tl!^*, 
IcjQelpBh^ij^pui:, ^e^^lr^^h^ci et q^e^^^ ^iro| mootaigiO^^; il i^'sfn 
a i^lus au.deià dt^ ^z^. Le^ %x\ìfìX$ Qord d^ grand désert Qn( l|po^o d'esp^^ 
i^miQei^seS) p^fceau?, lejj jjàtj^rage^fOD^t ^^s^ujaigr^; el^es doive^ ii?. j^q»r 
vQif c9,ptiu\ieUQn[50t ; elles. opt ^)eaip;oMp ^^ ifl/wiiipfl^ , ^ i^Sixxm^x «^ d(fe 
qbev^p:^ , p^ (^e mulets. Les. ^ribi|s au ^d ^e^ BeM.-Mezab oat ^is^(m: 
moiq^ 4'eau et d'b^rbf ; elU^ pj^t peli; ^e^ mmlms^y, beaucoup de ebaioe^:^. 
L^jjie^arl ^mp^c^. le cbey^ f|pur t^Hte^ l^ ^ui^s^ il fait , dit-oa> 5g et 
mème 8^ lip^ eu uiji lour ; oa le^purrit ^(^jfOY^W de^i^t^es^et di?^-^ 
taines her^i*^ : pp^r les, rha^ias deux t^c^oufV'^ i»pateAt dess^jjSk L?pj tra^ 
ports.pour le cprnmerce et le briga^nda^;^ s^Qt l'industrie (j^e. 9^ Pf>Pv|Ìf|i^n|S» 
Le terrain de cbaque (ribu est immense. 

Les cbevaux du grand désert boivent souvenl du lait; très-pcu re^oivent 
de l'orge. 0\k ^ é>mf^ paNrfnia 4m «btAte», el iiAil| d^wMbchose de la 
Yìande. Ge^x qui spnt nourr^s exc^siv^o^e^t (i|e ^tes et de lait sonf tris- 
levrelés, secs, très-forts, très^rapides, et supporteipt facUengieot d^ tiféi|p^ 
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lof^lttestdurMs. La meMleurerace est celle des^ Odtad-Sidi-Chikh , au sod-' 
ouest du Gfbel-AÌDOur. 

Les operai ions de guerre on de rhazias se font poar les ksars par des 
fantaésins, poar les (ribus nord du désert par des cavaliers, pour les 
tribus sud par te irioyen des meharis; une journée de marche est pour les 
premiers de 15 à 20 lieues , pour les sieconds de 30 à 45 lieues , pour les troW 
sièmes de 50 à 80; de sorte que la portée d'une x>pération de six jours pour 
Taller et le retour est d'environ 50 lieues pour les fantassins , 100 lieufs 
pour Ics cavaliers, 180 lieues avec les meharis. Les partisans à meharùt 
doivent évi ter les cavaliers, qui les atteignent s'ils nesont éloignés que de 7 
à 8 lieues, Tallure du mehari n'étant que le trot, qui est comparable au 
CH'and trop d'un bon cbeval. 

Dans feis années ordinaires, les gens da désert peavent \ la riguenr .^ 
passer du Teli. Les troupeaux mangent Therbe fratche ou sèche , et les 
dattfs supplèent au pain. Mais, dans les années sèches, les tribus du petit 
désert entrent pendant Tété dans le Teli , ou se réfugient dans 1é Gebel-* 
Amour et le Gebel-Sàhari ; celles de la partie nord du grand désert viennent. 
dans le petit désert ou le Teli ; celles du sud affluent vers les oasis. Il y a 
souveut alors une grande mortalité parmi leurs animaux fante d'herbe et 
d'ean. Si la récolte des dattes manque, lescéréales deviennent nécessaires. 
Le Teli représente donc pour le désert, non-seulement la sourcede tout ce que' 
le commerce maritime apporte , le sucre , le caf é , le fer , etc. , et le débouché 
de tous ses: produits , mais encore son refuge et son salut dans certaìns cas. 
Pour les tribus du désert ; le Teli est le pays riche, sur, où la vie est aisée, 
où l'on a les délices des villes , nriaìs dont par cela mème les populations sont 
abàtardies. L'eiistence noble , libre, [hónorable, est celle du désert , celle 
des nobles Arabes de l'Yemen , celle où la vie et les richesses sont toujours 
en jeu , oti chacun prospère selon sa valèur et son bonbeur ; l'Arabe du Teli 
est la transition à t'habitant des villes et au Kablle, que tous méprlsent 
souverainement. 

De la mer à l'Oued-Mzi le pays comporle un; grande popùlatìon. On 
voH que celle-ci a existé par les ruines nombreuses qu'on trouve jusqu'ft 
rOued-el-Heumar. Le Gebel-Sabary et le Gebel- Amour présentent encore 
plus de villagf s bàtisr que l'Atlas dans la partie habit^ par les Arabes. Les 
populations jusqu'àl'Oued-Mzi sont faciles à i^égir, parce que les dnes sont 
fixes, et que les autres s'étoiguent peu de leur gite babituel , puis parce que 
lés troupes peuventopérer sans degrandesdifficultés. Au delà de l'Oued-Mzi , 
c'est tout différent, la penurie d'eau etd'herbe rend difficile toute opéra- 
tion militaire, et par suite rexercìce direct de Tautorilé; elle force aussi 
les tribus à parcourir des espaces immenses , et à n'ètre que momentané- 
ment dans la zone de soumission facile. 



et Idst^vHiue émm luMinié 

Les ksars qui bordent le grand désert sont de petites républiques qui 
font nn grand commerce, culliventleur térrain, Sont liées à tous les événe- 
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ments politiques du {»ays , y exercent une grande infliifaee , ft font très- 
souvent la guerre. Uur poptilaiion est brave, sobre, ititeli gent^, très* 
active. Leqr histoire offre les mémes vicissitades inlérietires et les Énèmes 
rivalilés cntre elles que celles des républiques itaiiennes dans le moyen 4^e. 
Nòtts neparlerons que de Laghouat, Tejmout, Aoueta," Assaffia, Ksir-eì- 
ATrane et Atn-Madhi que naus avons organisés. 

La ville de Laghouat est la capitale dii désert ; elle est bàlie sur les tientct 
nord el òìiest d'une montagne , à Test de laquelle coule TOued-Mzi. Les Ibr^ 
tifìcations consislent en deux fortes tours bàties sur le.<; points culminanls 
de la créte, et aùxquelles se rattachent les murailles. Un ruisseau de devia- ' 
tion du'Mzì irrigue lesmagnifiques jardinsqui formeht au nord et au sud 
ite la ville comnne deux hautes foréts de 3,000 mètres de loogueur ; les 
patmiers y sont nombreux et grands ; on en retìre de bonnes dattes , dii 
nnlei de dattes . Teau de palmier nommée larhmi, qui a un goùt sucre, de- 
vient vineuse, puis sechange en vinaigre; les còtes des feuiUes fournissent 
de quo! faire des nattes et des cbapeaux ; le bois sert aux cónstructlons. Le 
flgtiìer, le pècber , le pruhier , Tabricotier, la vigne, Taniandier, le mùrier, 
le bananier , y sont en très-grand notnbre ; les légunnes y sont très-variés ; 
ces jardins font la ridiesse de Laghouat , et en niéme temps sa partie faible , 
car les babitants ne se décideront jamais à les voir couper , et ils ne pour* 
raient les défendre contre une colonne comme la nòtre. Il y a dix-bnit 
f^actions dans la ville; chacune a touie Teau pendant un jour et la sub- 
divlite ponr cbaque partieuliér. Les impòts sont per^us proportionnelle- 
ment à Teau prise par chacun. On compte quatre mosquées très-mesquiaes 
et un Ibndouk ; il n'y a pas de bains ; le nombre des conìbatlants est de 5 ft 
600 fantassins et d*une dizatne de cavaliers ; la population est de 5 à 6,000 
àmes. 

Lagbouat est une ville très-ancienne , elle dépendait jadts du Maroc; il y 
a cent cinquante ans envìron, elle fut cédée aùx Turcs; le bey de Médéah 
la r^tssait, mais dut la combattre plusieurs fòis avec des cbances variées ;' 
elle passa eusuite au bey d'Oran , revint au bey de Médéab , et était daos 
les dérniers tem|)s sous Tagha d*Alger; elle payait uneredevance assezmi- 
ninne. 

Elle a toujoursété, comme toutes les villes du désert, administrée par 
une gema; mais la grande influence était exercée par la famille du mara- 
bout El-Hadj-AIssa, par celle desOuled-Zànoun et celle des Ouied Zerrbiiie. 
De fréquents combats et de nombreuses intrigues à Maroc, Alger, Oran , 
Médéab , signalèrent les prétentions de ces parlis. Les Ouled-Zerrbine oe- 
GOupaicBt la bauteur et la tour de Touest ; ce quartier est en partie mine 
par la guerre. Les Onled-Zànoun étaient du coté oppose; le ruisseau d'irai- 
gatiqn les séparait ; peu de jours se passaient sans qu*il y eùt quelques coups 
de fuslls eittre eux. Les marabouts étaient au sud. 

Il y a soixante et dit an^, Ben-Salem , pére de notre kalifa et cbef des 
Oled-Zànoun , appela deux fois le secours de Mohamed-el-Kebir, bey dt)ran , 
^ui vint avec une forte troupe , preleva une contrìbution et ebassa les Ouled- 
VL 4 
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Zerrtine. Ceux-ci, secondés par les marabouts, revinrenlau [>ouvoir, elces 
vicissitudes se renouvelèreot plusieurs fòis. Enfìo, en 1828, les Òuled- 
Zànoun tuèrent Larhdar, chef des Ouled-Zerrbine, et Ahmet-Beb-Salem 
r^ta le maitre de U ville jusqu'à ce que Témir ait voulu y étendre son au- 
torlté. 

Abd-el-Kader, quand il voulut entamer Taffaire, qui lui fut sì fatale, de 
la soumission de ce pays, fut soUicité pajT le parti le plus faible , celui de 
ÈI-tladj-Larbi. Il commenda par faire saisir à Tìmproviste dans le Teli 
toutes les caravanes des ksars et tribus environnantes; il les rendit quand 
on se soumit. Il n*éiait pas assez fort pour se servir du kalifa comme nous 
le faisons : son système était d'aiUeurs d'élever les cbérifs ; il donna avec 
raison le pouvoir à El-Hadj-Larbi , de la famìlle des marabouts El-Hadj* 
Ai'Hsa, et le fìt soutenir par un batailloa d'infaùterie et une pièce de 

mtenu parTadjinì et la cavalerie du petit désert, s'ins- 
i il avait des partisans, pui^ vint attaquer à Laghoaat 
Après deux jours de combats, les Ouled-Zànoun furent 
3 retirer cbez les ÌBeni-Isguen , fraction des Beni-Mezab; 
! opposition très-active. Quand Abd-el-Kader assiégea 
-Ben-Salem envoya dans la place son frère Yaya-Ben- 
jini avec une centaine de combattaqts. L'émir détacba 
rendant ài Abmel-Ben-Salem le commandement parti-- 
Une fois en villey notre kalifa géoa lellemcnt legouver- 
lìì le kalifa Èl-Hadj-Larbi , qu'il fallut destituer celui-<:i 
ij^u après la prise d'Atn-Madhi, 

Àbd-el-Kader ne pouvant prendre sans crainle un kalifa parmi lesgrands 
du pays , cbqisit pour cette fonction ^bd-el-Baki , homme considérable des 
eiiyirons de Tekedemtet Tcnvoya à Laghouat avec un bataiilon, en lui re- 
còinmandant de tenir celui-ci réuni. 

Abd-el-Baki fut recu à Laghouat sans diffìcuìté, ainsi que son batailioas 
il logea ses soldats cbez les habitants, et rendit compie de ce résultat , sur 
Icquel on comptait peu, à Abd e!-Kader qui résidait à Médéah. L'émir lui 
donna alors cet ordre : «Arrète tous les princips^ux de Laghoqat > exécute4es 
«ou envoie-les à Tckedemt ; détruis la ville ainsi que les jardinè et établis- 
«toi à Ttymout.» 

^bdrel-Baki avait sous ses ordres ìes agbasDjedid et El-GhalToubi , qui, 
avec leurscavaliers, campaient près de la ville.ll les prévint de ses intehtions, 
et malgré leùrs observalions, i! fìt venir le soir, sous différeuts pr'étextes^ 
AhmetrBen-Salem, Yaya-Ben-Salem, et une dizaine des principaux qu'il 
ipertaìt aux fers à mesure qu'ils entraicnt. 

fiientòl les habitants surent ce qui se passa it ; une émeute furieuse éclata^ 
les, soldats, furent aitaqués et yaincus: une pelile partie seulemeot échappa 
par les jardins, conduits par les. partisans de El-Hadj-Larbi ; le reste fut chi 
tue 01^ pris et dépouillé. Le kalifa Abd-el-Baki fut attaqué vivement dans 8^ 
maison, dut délivrer les prisonnìers, fut dépouillé aiiitfi que tous yes prÌD* 
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Gipìpdux chefe, et iie dut 1$ vie qu'à la ftirnieté àVeclaquelIe Ahmet-Bep- 
Sàlem le J)roiégea. lì fut enfin remisà Et-(>harouhi et Djediii, qui ('emmie- 
ìièrent avèc eui. Tout le matériel, y compris un canon, fut pr|s. 

C*était èn lS.1d; Abd-el Rader, fortement préoccupé des inlentions des 
Fran^ais et prévoyant une guerre prochaine, était d$ns l'iipponsibilìt^ de 
tìref sati^faction de cet affront. Il ne pouvait nommer l^alifa ni Ahiiiet-Ben-> 
Salem ni un chef du Teli, il retiomma El-Hadj-Lardi qui avait un parti 
dssez ?ort dans le pays, et qui , s'il ne pouvait exercer le cpipmandement , 
devaitau moins neiitraliser la puissance d'Ahmet-^en-Safeo). 

El-Hadj-L^irbi destituì s'était retiré^ à Sidi-pousied ; ii re^ut ìk 300 sol- 
dati et flit aidé par ses partisans de la località, ninsi que par la cavalerie du 
petit désert. Àvec qes pioyens, le nouveau kalifa ne pouvait pas prétendre 
s'établir à Laghouat. fi résolut d'occuper Atn-Madhi , dont les murs p'étaient 
pas relevés, a^n d'enlever cette posìtion à son ennemi Tedjini , et dedonner 
de la force §ux pariìsans qu^il avait dans Ics aulres ksars. Après avoir fait 
reconnailre son autorité à tejmout quand il se dirlgea sur Atn-Madhi, 
Ahmet-Ben-Salem , Tedjini et leurs adhérenis lui livrèreqt bataille. Il eut 
cl*abord Pavantage, mais à la fin du jòuj* il fut vaincu, et se réfugia avec sa 
troupe à Tejmout. 

A£met-6en-Salem se retira à Laghouat , puis ayant appris que l'émir 
était en guerre avec les Fran^ais, il attaqua son rivai à Tejmout, et Ten 
chassa après avoir tue une cinquaniaine de ses soldats et de ses pariisansl 
El-Hadj-Larbi dut se retirer à Assafia : il y atiaqua les adhérents d'Ahmet- 
Ben-Salem, et les chàssa de léur quarti( r qui fut détruit. 

Abd-el-JLader, à cetle epoque, n*avait plus aucun espoir desuccès de ce còlè. 
Il était en guerre avec les Fran^ais et avait besoin de ses troupes. Il retir^ 
paf sui|;éà sonkalifa lepeu de soidats qui lui restait, et dans sa colere contre 
les gens de Laghouat, il donna Tordre génér al de piller et de tuer tous ceui 
qui 5é irouveraient partni les (ribus sous ses ordres. 

A^nìet-fieq-^alem vint bienlòt attaquer ^i-Hadj-Larbi , et 1^ for^a d^ 
qàitter Assafta pour chercher un dernier refuge à Ksir-el-AIrane, où se cop- 
cenlrèrent tous ses pfirtisans dans un quarlier à part. Celle petite bourgade 
resta àssez lóngtèrtips exposée à une guerre ìntérieure assez vive, ^nfìn^ 
au coÉitnencement de 11^3, Ahmet-Ben-Salem ^yant su qu*Àbd-el-Kader 
étkit vaincu sur tous lés points et ne pouvait plus l^einbarrasser, vint avec 
totrt écé parti à IKsir-el-Atrane, et attaqua le malheureuxÉt-ìiadj-Larbi. f]^ 
cokiffiak tt-è^-acfaarné eut iieu pendant troìs jours. £Ì-|ì[adj-Larbi vit prendre 
tóiitdl fe nfialsons qu'il défendait et finit par étre tue. Ses principaux adìié- 
rfnté énréiit dlors prìs et mis à moft, oii chassés. (Le drapeau de EÌ-Hadj- 
Larbi, prls en cette circonstance, m*a été remis par noi re kalifa. 

Ailssiifit àj^rès, toui ce qui tenait contre les Ouled-Zànoun fui niis hors 
d'élat de unire òu chasJié de tous les fesars: de ce monient, Ahmel Ben- 
Salèìba éht Une nùtòrilé non contéstée dans le pays. Telle était sa positioj^ 
quand taótre còlotine, qui vènait chez les Ouled-NatI, arriva près de Laghoju^^ 
en avril dernier, et le determina à faire sa soumission. .Vai vu à Laghouat 
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ce qui reste des Ouled-Zerrhiae et les descendants du marabout El-Hadj- 
Alssa ; aucun ne m'a paru avoir la facuUé ni Tintention de faire de l'oppo- 
sition. L'autorité personnelle du kalifa est très-forte ; elle résumé les travaux 
de sa famille et de ses adbérents pendant trois siècles, et peut ètre employée 
utilement daus nos intérèts. 

Tejsiout a été créé par une migrationde Laghouat, chassée à la suite de 
guerres intestines. C'est un ksar bien établi avec de beaux jardins; mais la 
plupart des maisons ont été détruites ou endommagées par la guerre il y 
a deux ans : il faut quelque temps de calme pour que les ruines soieot re- 
levées. il y a 120 fusils, le reste est en proportion. 

AouÉTA est plus petit que Tejmout et présente au plus 50 fusils. La d^ 
corde y a régné aussi, jusqu'à ce que le parti de Ben-Salem ait détruit, 
cbassé ou aunulé Tautre. C'est encore un annexc de Laghouat et son avant- 
poste à Touest. Il est bàti sur une hauteur dominant un ravin où est une 
source qui irrigue les jardins, et se perd aussitòt après dans les sables. 

ÀssAFiA est très-beureusement situé près d'une belle source. G*est un ksar 
ancien qui a fait longtemps la guerre à Laghouat, et était considérable 
autrefois. Selon la chronique locale, les gens de Laghouat promirent, il y a 
cent ans, une forte somme au marabout EI-Hadj-ATssa pour qu'il obttnt da 
ciella perte d'Assafia : celui-ci consentii. Peu après, une gréleextraordinaire 
détruisit de fond en comble la ville, qui,comme les autres, était en briques 
de terre séchée au soleil. Les gens de Laghouat ayant atteint leur but refu- 
sèrent le payement stipulé àEl-Hadj-Haissa, qui leur prédit, comme anathème, 
qu'ìls se déchireraient toujours entre eux. Les Assafiens allèrent.demander 
sa protection; il leur dit de rebàtir leur ville plus haut, ce qu'ils firent : la 
moitié de cette nou velie ville fut complétement détruite par El-Hadj-Larbi 
il y a deux ans, Tautre fui fortement endommagée quand Ahmet-Ben-Salem 
en ebassa El-Hadj-Larbi; de sorte que maintenant on voit un petit ksar de 
^ à 50 fusils, puis, les ruines d'un autre semblable, celles du premier, qui 
était beaucoup plus grand, de tròs-beaux et de très-grands jardins irrigués, 
enfin des champs de bié irrigués aussi ; la source se perd dans les sables im- 
médiatement après. 

KsiR-EL-AiRANE a été bàtìc il y a quarante ans par les ordres d'Ahmet- 
Ben-Salem ; une fraction des Rahman qui sont près de notre Teli s'était 
séparéedu reste du Neja à la suite d'une de'ces dissidences si fréquentes 
dans les tribus nomades; elle forma la base de la population sous des chefs 
de Laghouat. Il n'y a pas de fontaines, mais seulement des puits d'eau assez 
mauvaise, qu'on ne boit que pendant la sécheresse; autrement , on va cher- 
cher Feau dans les mares de rOued-Mzi, qui à partir de là s'^ppelle Djeddi. 
Le but était d'avoir un avant-poste du còlè Est, d'exercer action sur les tribus 
qui viennent forcément camper près de là, et de leur présenter des magasins 
à louer chèrement. Ce ksar est encore assez grand , quoiqu'un tiers ait été 
détruit Tannée dernière dans le combat contre El-Hadj-Larbi. Il présente 
environ 150 fusils; Ics maisons ont degrandes cours pleines de silos; les 
jardins sont peu considérables faufed'eau couranle. 
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Aiiv-Màdhi est une ville très-ancienae ; elle a élé bàlie sur un monticule 
au pied duquel coule un ruisseau intarissable qui irrigue les jardins. Elle 
appartieni en entier à la familte des Tedjini, qui ne souffre pas qu'un étranger 
s'y établisse, qui y fait habituellement le siége de son action relìgieuse, et 
qui y a pt is depuis quaranteans une posilion militaire très-forte. 

Il y a en Afrique plusieurs ordres religieux analogues sous plusieurs rap- 
ports à ceux qui cxistaient en France avant la révoluiion, maisen différant 
aussien plusieurs points. Les prosély(es, au lieu d'étre réunis dans un cou- 
vent, sont disséminés dans le pays. lis sont aslreints à certaines pratiques de 
dévotion ; ils font parfoisdes donations à Tordre; chaqueannée ils apporient 
au chef une panie de leur revenu; ils cotnptent aussi sur son appui, ses 
conseils, pour leur bi^n en ce monde et sa protection dans Tautre. Presque 
chaque tribù du désert et du Teli a son marabout qu'elle appelle son seigneur, 
dont elle se dit les serviteurs et doni les chefs les plus élevés baisent respcc- 
tueusement la main. L'ordre des Tedjini s'éiend trèsau loin en AJgérie, dans 
le Maroc, à Tunis et dans riotérieur de TAfrique ; dans presque toutes les 
villes de ces localités, Tedjini a, ou avait avant 1830, des écoles oCi s'instrui- 
scnt des talebs, des biens et des oukils pour le représenter. L'autorilé, pour 
la gestionde Tordre, se transmet de pere en fils, ou, à défaut de fils, dans 
les branches collatérales, comme dans les familles régnantes. Dans plusieurs 
des ordres religieux qui existent dans le Teli, cela a lieu ainsi ; mais le gou- 
vernement sanctionne la nomination du nouveau chef, tandis qu'à Aln- 
Madhi le chef de Tordre se passe ordinairement de cette formatile. Tedjini 
a un pouvoir très-grand, parce que beaucoup de tribus suivent le deker de 
son ordre, parce qu*il a de très-grands biens, parce que ses adhérenls lui 
sont très-dévoués et lui font de grands dons annuels, parce que sa famille 
est d'une très-haute noblesse rcligieuse, et compie parmi les sept ou huit 
fomilles de marabouls les plus considérables et les plus saintes du nord de 
FAfrique, parce qu'il a un irès-grahd nombre d'oukils et de talebs qui 
propagent son influence, parce qu'eufin sa ville a une très-grande force 
militaire relativement aux moyens d*aliaque du pays. • 

Jusque vefsl790, Atn-Madhi n*avait , comme les petits ksars voisins, que 
des murailk'S failes en briques cuiles au soieil ; mais à celle epoque Tedjini, 
le pére du chef actuel de Tordre, fit venir de Tunis un architecle, le mara- 
bout desonordre,Mobamoud,qui établità grands fraisdes murailles hautes 
de 12 mètres, épaisses de 2 mètres, en bonnes pierres de taille reltées par 
du monier, avec flanquement et de nombreux créneaux. Ces murailles fu- 
renl détruites par Abd-el-Kader. Elles sont en très-grande parile relevées 
depuis quatre anspar nolre Tedjini, qui aura probabLement fini celle année, 
ou au plus tard Tannée prochaine. 

La famille Tedjini payait au gouvernement ture une faible redevance 
annuelle, mais elle se considerali comme relevanl moralement de Tempereur 
de Maroc. Elle créa souvenlde grands embarras aux gouvernanls, ainsi qu'on 
va le voir. 

Le bey d'Oran, Mohamed-el-Kebir, était venu une première fois à Lag» 
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bf>U9( pour «pMteuii* 1^ cbei)£ Ben-Salem; TeJjioi Ini avi^it f^U [^3 f^p^^m 
<}'u8age ; mais à La seconde fois il refusa de dQnner s^tisf^ptioa d'uD affront 
fòit par un homme d'A'fp-Madbì à un foldat du pamp, et feripa sts portes. 
Le bey revint peu après d'Oran,enloura Ain-Madhi, fit abatue le$ murs des 
jardins et av^nc(;r ses soldals, précédés de très-uombreux cbameaux, qui 
re^ureni les balles des as^i^és. L'assaut fut donne parescalade; ia ville fut 
prise, pillée, ses murs fureat rasés. Tedjini échappa avec peine, et se retira à 
Bouseinprlfoune , où son ordre a de grands biens , puis à Fez. Il n'osa plus 
rivenir à Alu-Madlii avai^t de Tavoìr mis à Fabri de l'attaque des Turcs,^ 
G'estdans ce but quii fìt élever par IVIobamoud les nourailles qui ont fait de 
ceknar une place remarquable daus te pays, li luourut vcrs 1819 sans avoir 
quitte Fez. Ses deux fils viurent alors s*éiablir à Aiji-Madbi. L'alnéavait un 
car^ctère très-ambiiieux et m^nquaìi de prudeoce; il eut la direction de 
l'ordre^ Les marabouts de la familleHacJj-A'jssa lui fir/ept donn^r, dit-ou, de 
n^uyais conseils. Le jeune bonniiie mie à nior^ plu^iieyrs de i^ pareots, e( 
pfit vis-à^vis des Tprcs une posiiion boi^e. ^ur les aviti qui Ipi en airi- 
Yjèreo^ le dey Hussein ordonna,en 1820, ^ Ha^sap, deriàief bey d'Oran, de 
peprendre Aìn-Madhi. Gelui-ci ne réussit pas dans Tassautqjyi'il i^na ; (oute$ 
]»$ populatjons yo^^ines souiinr^pt Tedjini. A la ì»ui(e de loog« coml^^ts non 
d^iiiifs, la a)ala^ie aya^t fait de;s ravages dans le pamp, et tou^ les cbelìs dv 
y^isinage $'é(^|: iiìt)?Ji^és^ il se (ìt un arrangement enire la place et les 
Turcs. Le bey se reiira après avoir re9u une forte contribution. C'était un 
écbecréel. Peu après, Tedjini dirigea deux opératious militairescontre ie 
Teli d*Oran; la première fois il se croisa dans le désert avec une troupe des 
Zf^edeuis qui marcbait aussi dans le méme bui; il Taiiaqua, la pilla, fut 
Wess^, et rentr^ à Aln-Madbi. La seconde fois il sauleva un ^rand 
nambre 4e^ tpibu^ 4¥ Teli, s'empara de Mascara, moins la citadelie, et pré- 
iendait cbasser les Turcs d'Oran. Il fallut que ie bey vtnt avec une troupe 
OPQsidérable pour |e corq^attre. ^uand on fut en prence, les cavaliers ^u 
Teli, q«i avaieiit fait i^ne convention secrèie avec le bey, abandonnèrent les 
insurgés et se réunireni au maghzen pour tomber ensejnble sur les combat- 
tai^ts dii d^ert, jqui fureut batlps et firent de très-grand*^ |»ertes. 

Te4iliiì ^it ^aprmémeot obése, il ne put fuir ; 400 hommes étì sun p^^'ii 
furtmt tués avec (ili ; s^ iiète, empaillée, fut ex]M>sée ^ kìger. Son frère c:^det 
lui succèda et est JedlMefactuel de IVdre. Il a environ trente-cjnq aipis, est 
très*^rsa:ìd , très-^$e,€tne veutque la paixet la tranquitliLé.Il avait for- 
4«ment bJàmé les of>^a.lioAS de son frère atné ; il s*est loujours bomé apx 
jAevoirs de religio^ et ne voulut jamais se mèler ^e poUiique. 

Quaud ^-el-Kader eut nommé kalifade Lagho|aat le chérif EJ-jHadj- 
Larbi,il voulut metire garnison à Atn-Madhi, quieffeclivemcat conven^it 
jidmifabJemenl pour as^rer la position du nouveau cbef du pays. 11 ^crivit 
^ l'4Miyioi iqu'il ir^it iocessamment le visiter dans Aln-MadJii. Son infentìoB 
#(mlc étai.t 4» s'^emparer 4^ la pla^ quand il y aeraijt enu*é avec §e^ feos, 
et peut-éire de Tedjini. Ce dernier, pressentant cette trabison, j*^pop^ 
qu'ìl ne pouvait p«» recevoir J'émjr qui, $H1 perseverali 4ans son dess^in. 
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s'en repentirait, Abd-el-Kader irrite et senlaat (ji|^ Tedjiiii dev^it ètre 
àtìloìndri, se decida à assiéger Atn-Madhi. 

Les Larbas, les gens des ksars fournirenl des secours à leur iiiarabout 
Tfedjinl. Ahmet-beQ-Salem, qui était réfugié chez les Beni Mezab^ lui euvoy^ 
son propre frère Yaya avee centcon^ballan^ Lcsijége fui vivempntsoutenu. 
L*artillerie ne fit qu*unebrèche insuffisante; lès mines furent éveotées par 
dès contre-mines. Assiégeanis et assiégés fineiit de grandes pertes. Au bout 
de trois nfiois, les armes n*avaient rien décide : Abd-e 
la politique. Un premier arrangement eut lieu en ce s( 
sera le chef de Làghouat; son frère Yaya-Ben-Salem i 
El-Hadj-Larbi, maintenu kalifa, sera réconcilié av» 
11,000 boudjoiix, Abd-el-Kadèr ensuite se retirera. T< 
derùier poinl.L'émir continua le siége après avoir air 
Cependant, Fe^altàlion des assiégés élant très-gra 
montrant peu d'ardeurpour la continuation de Topér 
toujours. Tedjini craignait de nouvelles défections e 
moyens; Abd-el-Rader avàil hàte d'ea finir; les i 
Abd-el-Kader prétendant qu'il avait fait sermeni d 
la mosquée d'Aln-Madbi, mais avec le bui réel de : 
demanda à àller à la mosquée, disant qu'ensuite il le 
y consentit, mais à condì tion qu'ii entrerait seul. Abd- 
avec lui des'soldats; ce fut refusé. Enfio, au comm( 
mois, un deutième arrangement eut lieu comme il : 
la vitte, Abd-el-Kadery entrerà, fera sa prière à la m< 
et fendra la place à Tedjini ; à cet effet, Témir et s< 
Sidi-Bduzid Jà 16 lieues au nord d*AT(n-Madhi); Ter 
meaux; Tedjini donnera son fìls en otage jusqu*au retour des cbameaux, et 
se retirera & Bou-Semphroune. Quand Tedjini vit Abd-el-Kader à Sidi-Bou- 
}tìd, et les cbameaux promis à sa disposition, il tarda longtemps, sous dit- 
Wrents prétextes, avaiit de se relirer, espérant que quelque événement vieii- 
drait à son aide. Enfio, lui et tous les siens durent év^cuer la place. Après 
beuf mois de siége, Abd-el-Kader y entra, et s'emprèssa de détruire lésmu- 
raiitès ainsi que les maisons principales, sauf celle de Tedjini où il logeàit." 

Tedìini ne rentra à Aln-Madhi qu'après la défaiie du kalifa Abd-el- 
B^ki. Il eut encore à lutter contre El-nadj-Larbi,qiii,rehommé katifa, 
tèfi^a Ifaqtileàient de s*emparer d'ATn-Madbi. ti à occupé depiuis sans grandes 
Vicìsàitudès sa posìtion , a fait réparer ses murailles qui seront complètés 
iùcessamment, et a fait sàsoumission atix Praii9ais eh mème temp^queles 
aùtres chefs du voisinage. 

Je vais maintenant parler d'Aìn-Madbi considéré comme place forte, ùe 
ksar a été bàti sur un nioniicule en pia ine et près d'une bauteur en pente 
douce. L*eau vient d*un ruisseau ìntarissable , mais peul ètre coupée faci- 
lemeat,parce que l'avantage du monticule a été préféré à celui de la pos- 
sessiòn de la soùrcè. On a fait depuis dans cette ville un puits, et il y a 
de plus ui)c vaste ciiernè dans la maison de Tedjini, qui esfunè sórte de 
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dtadelle fortement bàtte. Le monticule est domine à portée de canon par 
dea hauteurt. La fortification se compose , 1<> des mure des jardtns qui sont 
en terre avec tours et s'étendent à 300 mètres autour de la place ; 2" des 
murs de la place qui sont solides , en bonne ma^onnerie , gé^éralement 
flanqués, avec crénaux de 2 mètres d'épaisseur dans le bas, et d*une bau- 
teur de 10 à 12 mètres , sau f dans la panie sud-est qui est inachevée; là, 
ils n*ont guère que 5 mètres. 11 n*y a pas de fossés. L'enceinie estentourée 
extérieurement de murs parallèles forniant lactòture intérieure des jardins. 
Entre ces deux murs est uu chemin étroit. L'enceinte est iniérieuremeot 
disposée de plusieurs fanoni» : dans quelques endroits les maisons y toucheut ; 
dans d'auires endroits , cVst un mùr sans crénaux et saus banqueltes pour 
les tireurs; généralement il y a un terre-plein forme par le sol méme^qut 
s*élève de la civconférence au centre. li y a deux enlrées; celle oà est la 
maison de Tedjini est très-forle, les portes sont garnies en fer-blanc, 
donuent sur une piace entourée de inui's crénelés , av«e d'autres porteti 
pour pénétrer en ville. Le^ rues sont élroites, les maisons soni serréeset 
's'élèvéni jusqu'au milieu de la ville comme le teriaki; eiles dominent aa 
toin la campagne de leurs uombreux crénaux. 

Pour des Arabes, ceite place est presque impreni(ble ; mais pour nous, il 
en est autremenl, parce que les forii6caiìons offrent des défauts sensibles: 
1® de la hauteur dominante on peut cnfiler une partiedes murailles; 2^ Ics 
murs des jardins pernieltent d'arriver jusqu'à l'enceinte presque à couvert 
et de circuler à 2 mètres de celle-ci tout autour presque sans crainte ; 3^ si 
Ton veut atlaquer de vive force, on peut combler avec des fascines Tinter- 
valle de reuceinle au mur parallèle des jardins, et faire ce travail presque 
sans |)erle : 4® le \mui faible est la partie sud-est où les murs inacbevés 
. n'ont que 5 mètres de hauteur; 5" il y a en face de cene partie et à peu de 
distance une petite elevai ion de terrain qui ferait avec peu de travail une 
batterie très-efficace ; 6** pour attacher le mineur, les deux murs conceniri- 
ques dont j*ai parie donneraient une grande facilité, attendu quìi suffirait 
de faire de Tun à Tautre audessus du sol une galerie fermée à gaucbe, à 
droite et au-dessus. Le travail s'opérerail alors sùrement , commodémcut 
et promptement. 

D'après cela , si notne colonne eùt voulu eniever de vive force Aln-Madhi , 
elle eùt réuni des foscines, Tartillerie eùt abattu les crénaux des flaoque- 
ments de la partie sud-est choisie comme point d'attaque , on eùt oocupé 
les jardins , pénétré jusqu*au mur qui enveloppe Tenceinte , jeté des foscines 
dans rintervalle des deux et en de0 : Fassaut eùt pu commencer alors. 
Si Ton veut ne pas courir les cbances d'un assaut donne à un ennemi 
dans tonte sa vigueur et au milieu de maisons défensives non ruinées , si 
une expédition a pour but la prise d*Aìn-Madhi , il faut deux pièoes de 12 « 
deux mortiersde 8 pouoes, etbeaucoup de poudre de mine. Le cbarroi ne 
présenterait pas de diffìcultés notables; les pièces de 12 ruineraient les cré- 
naux , surtout au flanquement , ainsi que les maisons voisines du point d*at- 
taque ; les bombes seraient dirigées sur la maison de Tedjini et cdles des 
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princìpaux habitants ; le mineur serait attaché à la muraille et la fèrait 
sauter , Taasaut serait donne ; si la défènse était encore vigoureuse, la mise 
pourrait faire sauter successi venient Ics maisons. Jecrois qu'avec oes moyens 
la place serait priseavant huit jours. 

Tedjini avait la conscience de l'inoTpossibilité de tenìr conlre nous si noas 
Tattaquions, car malgré ces craintes très-grandes, il n^avait rassemblé au- 
oine force; probablement il voulail fuir si nous eussions été camper devant 
Aln-Madhi. On eut cn ville un instant une (rès-grande frayeur, quand on 
eot laisaé entrer une douzaìne d'officiers, aulant de cbasseurs et quelques 
caValiers du goum , pendant quo 200 de ces derniers étaient devanl la 
porte. M. le lieutenanl-colonel de Sainl-Arnaud in*écrivit alors pour me 
mander de suite l'accueil plein de soumission qu*on lui faisait. 11 parait que 
ies habitants, voyant partir les courriers, crurent un instant à quelque tra- 
hisoo ; mais cetle opinion ne fut pas admise par les chefs. 11 est certain que 
si les officiers et les cbasseurs introduits eussent vouiu faire entrer les ca- 
vaKers arabes restés en dehors, la ville n*eùt pu faire la moindre résìstance, 
ti ootre colonne arrivant aussitòt Teùt eu en sa possessioii saus difficulté. 
On peut dire que Tedjini s'est mis en ce moment à notre discrétion com- 
plète sous la garantie de noire bonneur. Cette trahison d*nn effet imman- 
quable cut été toul à fait dans les moeurs arabes, mais elle était bien 
loin de notre pensée, et s'il eùt été convenablc d*agir con (re Tecyini au 
lieu d'user de moyens contraires à la droiture nationale, nous eussions ai- 
taqué la place de vive force et ouvertement ; Tordre en eùt été re^u avec joie 
par nosbraves soldats, qui eussent probablement réussi, car nosqualre 
bataillons étaient excellents, et cbacun eùt mis son point d*honneur à vaiu- 
crc en peu de jours une place' qui était célèbre pour avoir resistè pen- 
dant neuf mois à Àbd-el-Kader avec des trou(>es bien plus nombreuses que 
les nótres. La mauvaise fol et les procédés perfìdes mis en usage par Abd- 
el-Kader à Aln-Madhi et à Laghouat, la méfiance que Tedjini lui montra 
avec raìson; rendent remarquable la preuve de confiance uue ce marabout 
a donnée en cette occasion à des chrétiens. C'est uue précieuse indication de 
Topinion du pays sur la loyauté de nolre gouverneiiient et la sùreté des rc- 
lations liées avec nous. 

Abd-el-Kader parait avoir été dirige dans son essai d*organisation de ce 
pays par les idées qui suivent : il s*y trouvait quatre puissances trop fortes 
pour ètre sùrement dominées par la faible portìon de ses moyens qu'il ponvait 
appliquer à la localité; c'étaient , 1<^ Ahmet-Ben-Salem dont le parti était 
fòrt autant que dévoué, et dont la familte était depuis longtemps babituéc 
au commandemeut; 2® Tedjini, marabout puissant, riche, chef d'un ordre 
très-considérable , et dont la famille avait plus de renommée que celle de 
Témir ; 6** Aln-Madhi , place très-forte pour le désert et que le bey d'Orau 
n'avait pu prendre; 4"^ Laghouat, célèbre par sa richesse, le nombre de ses 
coQibattants , ses murs , son influence locale, son esprit turbulent, et par les 
échecs qu'y avaient éprouvés plusieurs beys turcs. — Il devait détruire ou 
amoindrir notablement ces causes de résistance probable. -^ Il commenda 
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py se s^vir, à cet effet, d\i parti non à craindre ()e la f^milie di^ ii|^r4i)i^f(MU 
teì-tìadj-ÀIrssia, én notnmant kalifa son chef El-Hadj -Lardi. —Il utilisa 
*Pedjini, qui se réunit à ÉI-Hadj-Larbi pour comballr^ et .cl^3$ser de JL^ 
^otiàt Anmet-Ben-Satem et ses adbérents.— Cela fait, il s'alLaqua à Ted^jini 
et Aìn-Madhi. LVmploi de lous ses moyeus inilitaìres et poli(ique^ aaiena 
;iu boni de neuF mois la desiruclion d*ATn-Madhi et réioignenoent ée 
l^djini très-ainoindri. — Il éiait parvenu à ramener sous sa maia à L^- 
ghouat, Ahmet-Beo-Salem et ses adbérents. — 11 avait renaplacé le k^Jifa 
El-Hadj-Lardi , leur ennemi , par Abd-el-Baki^ pour leur donner p/us d(B 
cokìfiance, et il avait cboìsi dans le Teli ce dernier, a6n que le sentimeat 
de la patrie ne fùt pas un obstacle à ses desseins rigoureux sur Laghouat. 
— Il ne restait plus qu'à s*emparer d'Ahmet-Ben-Salem et de ^es prioc^- 
i^hux partisans, puis à délruire Lagbouat ; il voulut faire d'un seul coupiC|^ 
deux graves opérations. S1I eùt réussi , probablement il eùt éloigpé AN^ 
el-Baki qui seratt devenu très-odieux ; il eùt renommé kalifa Ei-Hadj-Larbi, 
qui se fùt installé à ATn-Madhi démantelé; Lagbouat, en partie releyée,fì^t 
lievekiae un ksar ordiuaire. On ne peut nier qu'alors la dominatioi^ ^ 
IVmir eiH été à peu près assurée. — Mais Tordre qu*il donna p*éiait paf ^ 
bàrmònie avec ies moyens, et fut de plus maiadroitement exécuté. La pre- 
rtìfère t)artie du programme était à peine à moitié accomplie par rarrestation 
de Abmet-Ben-Salem , qu'un éebec éclatant renversa le résultat de taatde 
travaux et de ruses. Tedjini avait repris coùfiance, Ahqriet-Ben-Salem f^ 
Lagbouat avaient doublé de valeur par la victoire, la baine, la prise d'uìf, 
maiériel important. Des quatre obstacles primitifs, Ies murs d'Atn-Madbi 
seuis avaient dispuru. L*éniir était amoindri par la défaite, Todieux de la 
trabison et la crainte des Fran^ais; au coup vigoureux qui eùt été néces- 
saire, Il ne putsubstituer que le renouvellement d'une tentative fondée sur 
le partì de El-Hadj-Larbi , appuyée de peu de moyens et présentant seule 
quefques cbances de succès, mais des cliances bien faibles. — Cette tenta- 
tive écbouà. —Abmet-Ben-Salem él Tedjini grandirenl beaucoup. L'émir, 
battu par Ies Francàis, dut se résigner à renoncer à tonte action directe sur 
la confédération de Lagbouat , et à laisser accomplir la perte de son instru- 
ment El-Hadj-Larbi. — Si Abd-d-Kader reprenait sa puissance primitive, 
il ferait probablement peser sur Ahmet-Ben-Salem , Tedjini, Lagbouat et 
Atn-Ma<lbt relevé , un cbàtimeut d'antaht plus terrible , qu'il serait ex^gé 
par la polltique et la Vengeance. 

Cet état de clioses nous est très-favorable. Notre position d^aìllcurs, vis- 
A-^Vs dò ce pays est tonte aùtre que celle de Témir , altendu qu*une co- 
lonne de 4,000 de nos soldats peut facilemènt prendrie, détruire ou amoindrir 
La^otiat et Atn-ÌWàdbl, qué c*est reconnu de lous Ies chefs de la locafité, 
et <|U,c le pahi le plus .foW, celui d'Ahmet-Ben-Salem , ìoin d'ètre un 
obsiacle pour nous, est un moyen aussi facile à uliliser que celui d*E(- 
Hàdj-Larbi Télait pour Abd-el-Kader. Lesdifficnitésqu'aéprouvées Témir, 
et IH fatcilité tlfchòs opérations sur ce pays, prouvent que cbacun y avait Ijj 
s^èhfiih^tit dés èxijfeùces politiqùes flàns Tès deux cas. 
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Le kalifa a é\é recpnnu à Aouéta, devant une réunìon df» pffìeier> de L^ 
colonne el des chefs indi^ònes. Lecture a été fai (e de soo brevet fsp ffap^iff 
et en arabe, et un coup de canon a été lire. 

Taya-Ben-Saleui, frère du kalifa, est $oa agha à Laghouat; Djedid éUU 
et reste l'agba des Larbas. 

Tous les ksars soni de temps immémorial administrés par i|ue ^éma, 
composée d'aulant de membres qu'iJ y de parlis différents. Mous n'ayoof 
Hen chaugé à cela , sì ce n'esl pour les deux ksars ies ptus importai^ls , fUiry 
él-Alrane et Tejmout , à cbacun desquels il a été DO|inmé un bakem. 

Les Larbas soni divisés en trois fraclions, nommécs Ouled^Salah^ Sfa- 
merà ^ Éadjadi. Chacune d'elles se subdivise ea d^ux, dites C/ieragas H 
^haràbas ( de l'est et de Touest}^ ;^ cause de la positioo ^u terrain joù clles 
cahipeni dans les environs àe Lagbou^t. Les trois JPraclions de Cberajfgay ^ 
les trois de jGbarabas se réupissent ef formeot deux j|foupes <||,ul sopì eoi;e- 
mis et se font irès-souvcnl la guerre, En 1843, ies (^ler^gas se^ls étaient 
venus dans le Teli du Tiitery. Trois calds av^iea^ M j^c^pime'^; ceux-ci 
s'élaient représeulés à nous cette aunée , lors de l'expédilion cbez les Ouled- 
Nails , et avaient éié iatiettlt 4e MUveMi. Ite voukileiit idttìinistrer cha- 
qu , ODa-iMiihMMAC «1 frÉ(Btlott deft ChemifM , Éiais encdvetelle des Gha- 
rabas. Les trois cfacfe ée eeux-^i réelaniaieiit vlVeniiett ftmr <fubn ne les 
placai pas sous lesordres de leurs ennemis. Sur l'avis du kalifa , nous avons 
consacré les faits accomplis et laissé à cbacun le cominandement qu'il 
avalt eh Waìilé, de sorte que les Larbas eurent six eaiids. Les Ouled-At- 
ìila, ArazQaset Seì'd-Atba re^urent leurs caKds. 

Lés Beni-ÌVIezab devalent envoyer des députó h Lagbouat pour trailer de 
leurs^affaires, mais cela n'eul pas lìeu. Li; kalifa, à qui cette tribù est enle- 
\ée provisoirement , demanda que sa contribulion , qui devait élre de 40,000 
boudjoux, fùt réduite à 37.^000; ce que je trouvai juste. 

Je crois que Ies Beni-Mezab forment uue populalion difficile qui ne se 
soumeltra que par la force. Les propositions faites à Al^er par leur amin^ 
^t tendaut à Ifaìre régir ce payspar une réunion de déiégués résidant à Algeri 
me paraissent complétement inadmissibles. Comment celle géma forcerait- 
éfle à obéir des populaiions indépendantes les unes des autres, et loujours 
en guerre entre èlles. Le kalifa peul agir sur leur commerce ; il a d^jà uq 
parti dans ìé pays ; il est probable qu'il réussirait à faire coinposer les 'Beni; 
Mezab. 

Lekatlifa demande aussi le ksar l'egerouna , qui est à Tìieues Est d'Aouéia j 
il croil encore qu*il aggirali sur Jes tribus El-Médébié, El-Mekhralif , "Oba- 
^ambas, qui se ratiacbeni aux BeniMezab, et mémesur JiesÒuled-Sahili^, 
qui sont du còlè ^e Tougourtj il reconnalt qu'il ae ^ei|t rien sur les 
Troudes. 
Le blifa a fait la répai tition des 37,O0Ò bouiyoux ^ntre les Isars ejtlej 
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tribus. Lesdouars des Larbas étaient très-éloigués, cependant en huit jmirs 
toat fut payé. L'argeot étant très-rare, suivant l'usale locai , radminis» 
trattoQ re^ut des babiliements , de Targenterie, des bestiaux, descha- 
meaux, des dattes^etc.; le tout tarifé très-baut par les Arabes, repré- 
senta 33,581 , mais fut estimé 37,302 francs par nous. Je De crus pas devoir 
me montrer trop exigeant, parce que j'avais peu de temps disponible, 
fMirce que toute celle populalioa vcDant daus le Tei! Tété , on était à méme 
de lui imposer un heussa plus ou moins furt, selon ce qu'elle aurait déjà 
payé, parce queFessentiel me parut ètre moins un payemeut qu*UQe épreuve 
de la soumissioQ du pays; enfiti parce que Tattitude bostile du Maroc, qui 
réagissait foriement sur ce pays, rendait plus méritoire la soumishion et 
plus difficile la percepì ion. 

Le kalifa Abmet-Ben-Salem présente de grandes garanties pour nous. 
Tous ses ksars sont à la dlscrélion de nos colonnes; les populations qu'il 
Tégit viennent toutes les années dans le Teli : il est positivement ennemi 
d'Abd-el-Kader, dont il a tue un kalifa et chassé Tautre; il a tenu , malgré 
les événements de TOuest , les engagements pris quand rien ne faisait croire 
à la guerre avec le Maroc; on ne peut que se louer de lui; il y aurait lieu 
de Ibrtifier sa positìon, et je croìrais bon de lui accorder : 

Un traitement de 18^000 francs pour lui; 

Idem de 2,500 francs pour cbacun de ses deux aghas ; 

L'inscriplion de 20 cavaliers et de 200 fantassins. 

Si les kalifas placés contre nos lignes ont eu des avantages analogues , on 
peut admettre que ces propositions ne sont pas exagérées à Tégard d'un 
fonctionnaìre qui doit se suffìreà lui-mème, qui peul jouer un ròle impor- 
tanl , et qui deviendra le poinl de mire de tous nos enaemis de l'Ouest. 

On pourrait tirer parli du kalifa de iroìs fagons : 

1** Four soumeltre tous les pays qui au sud ou à Touesl sont indépendants 
ou busti les ; 

2° Pour aUirer vers Alger le commerce de Fintérieur qui se dirige en 
grande partìe vers Tunis et le Maroc ; 

3° Pour intiiiiìder les populations sur lesquelles s*appuie Abd*el-Kader, 
et méme pour combat (re celui-ci. 

Je crois que Ben-Salem est le plus puissant des chefsà opposer à Téoiir , 
et que , fortement organisé par nous, il Tattaquerail avec avantage, surtout 
avec Tappui de Tedjiui, qui est très-bien avec lui, hait Témir, et favori- 
«srait cette guerre de son influence religieuse. La force milttaire actuelle de 
notre kalifa est de 12 à 1500 fantassins, de 500 cavaliers, et d*une pièce de 
canon. 

Quant au commerce de Tinlérieur de TAfrique, voici ce que nous en 
avons appris : 1^ Lagbouat et les ksars voisins sont les entrepòts du com- 
merce fait par les Larbas avec Touggourt, les Beni-Mezab et le Teli ; les 
Ouled-Nall ont des ksars dans le méme but. Personne dans ces tribus ou 
ksars ne commerce avec Tombouctou. T Leh relations de ces environs avec 
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Tembouctoa soni Hées par les Ouled-Sidi-Chikb à l'oaest, par lesCbaham- 
kas à l'est. Les premìers vendent ce qu'ils apportenl au Maroc dans le Teli 
d'Oran età Laghouat; les derniers vendent aux Beni-.VIezab , dont its foni 
presque partie. 3® On ramène de Tombouctou desesclaves, de la poudre 
d'or, de Tivoire , des plumes d'autruche , du benne, e(c. 4^ Les Beni-Mezab 
dìrigint en grande partie ces marchandises sur Tunis, parce que leurs Com- 
munications avec ce pays sont à peu près sAres. 5** Lagbouat sert d^ point 
decommunicationentre le Maroc et Tunis pour les cara vanes des marchands 
et des pèlerins comme etani à la limite du grand désert. 6^ Les Cbabambas 
s'organisent de plus chaque biver en troupes montées sur des meharis pour 
alter faire, de concert avec les iribus intermèdia ires, des rbazias dans le sud 
et en ramener des esclaves noirs. 7** On peut esiimer de 6^000 à 10,000 le 
nombre des chamèaux sur lesquels les tribus du sud, qui vienuenl Téle vers 
le Teli, apportenl les denrées du sud et emporient celles du Teli. 8<* Las 
prixdes marchandises dans le Teli , à Touggourt et cbez les Beni-Mezab, 
varient ordinairement dans le rapport de 1 à 2 ; de sorte que le méme capi- 
tal se quadruple dans Tannée par les deux ventes qui se font à Test et à 
Touest. Le marche ordinaire des Beni-Mezab avec les Larbas est celui-ci : Le 
Beni-Mezab fournit les marchandises, le Larba les transporte sur ses cha- 
mèaux, et prend la moitié des bénéfìces. 

Foicipour 1843 et 1844 les prix cmimnts des différents marchés. 



AHRiU. 



MARCHANDISES. 


PRIX EN BOUDJOUS. 


IIATUBI. 


UNITE. 


A 

TUCCURT. 


CHBZ LKS 
BEKfl-MBZAB. 


DANS 
LI TRLl 


Batter. 


Letac. 


4 


13 


20 




1 haik. 


3 


3 


6 


Orge. 


Lesaà. 


12 


24 


8 


BIé. 


Id. 


18 


36 


12 


Poudre d'or. 


Metkal. 


« 


7 


9 


Souliers. 


Lapaire. 


» 


1 


2 


Dattes. 


Lesac. 


3 


14 


20 


HabUlements. 


1 haik. 


4 


4 Vi 


9 


Orge. 


Lesaà. 


9 


12 


4 


BIé. 


Id, 


15 


18 


8 


Esclave. 


Une belle négresse. 


» 


100 


300 


Flumes d*autruche 


. Une peau complète. 





8 


25 


Poudre de guerre. 


La livre. 


* 


3 


4 



)eQl8l3 



^eal844 



Si Laghouat éiait fòrtement organisé et avait sous sa dépendance li*s 
Beni-Mezab et les Ouled-Sidi-Cbikh, il pourrait ramener vers .4lger une 
grande panie du commerce de Tintérieur. Il est à remarquer que c*es( )« 
point du grand désert le plus voìsin d'Alger. 
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e^ feEVOE DE L'OKlENt. 

n fìbbie donè quii y aurait uii grand intérét k organìser fortemepl La-^ 
^bòdat : 1^ pòur en faìre un centre d'action militaire, administraiive, po- 
iiiiquè et còmtfif retale; 2* pour couper tonte èommunicaUon entre Foues^ 
et l'èst de TAI^érie $ans notre coticours; 3^ i)our piacer la partie la plu| 
hdstité de TAlgérie, les tribus du sud-ouest, entre un kaiifa puissant et là di- 
Ilriemdt)ran. 

ffòm rétàt actuel des ehoses , le:; Communications de Lagbouat à Al^^er 
sont dìfficiles et peu sùfes; il serait peut-ètre utile qu'eltes fussent en entier 
sous Tautorité du dfaef de Médéab , en mettant sous son commandemeat 
àu moins la partie est du Gebel-Amour. 

ta position du kalifà doit dépendre du but qu'on se proposera. Si ì'on ne 
vèut que régir le pays quii a, les propositions faites suffisent; si Ton veut 
amener le commerce de rintérieur à Alger, il faut lui donner les Beni- 
Me2ab, et peut-étre les Ouled-Sidi-Cbikh au sud, puis au nord la partie 
eàt du Glebel-Amdur pour assureh ses cotnmiinications avec nous. Si Ton 
veut en l^ire Tatitagoniste d*Abd-el-Kader, il y aurait lieu de donner une 
nouVellè addition de force à ses ihoyens d'action ; dans ce dernier cas , il 
coùvietidrait d^avoir entre Laghouat et Boghar un poste, qui ne pourrait 
étre mieu^ {)lacé qi]*à Souagni , d 20 lieues au sud de Boghar. Ce lìeu , nou- 
seulement e»t le plus beau de tout le désert , mais serait très-recberché dans 
tout pays; il y a des eaux abondantes venant de sources étevées et qui 
fournissent én irtlgatloiis <^jA KMiti» Hìt)e^ sur un terraiiì très-considéra- 
ble;on y recueillerait une quaniité immense de céréales; les fourrages y 
sont en quantHHfittòrtif^s H ék Id meilleure qualif^. he §éys parati ^in. Si 
un poste y étaU établi , inévitablement les ksars détruits se relèveraient et 
il y àùfait là un centre de population. On réàgirait ainsi sur tout le sud, 
Test et Touest. 

Quand je pertis, il re^ait encot*e à payer par les di>èrs ksars et t^ibuf 
3,419 b^udjous: c'était ih peu près le dixième des 33,581 ))oudjoos payès ; il 
fttt etAvenu que le kaiifa les ferait percevoir et que cette Somme serait jpar-r 
tagée eqitre 1^ chefìt , aiosi que cela se pratique dans le Teli , à tilra de l^ur 
àchour et comme salaire de ìeurs services. 

La sómme de 1,000 boudjous provenant des blés de Boudrine scfra payée 
ultérieuremeot et en deli^rs de cet comptes. 

La coptribUlion tote le que preleva Fémir sur le iaKftlikde L^gllòuàt, 
lors du éiége ft^Atn-MadlM , fut fìxée à 30,000 boudjoilj^ , ;f comprls les 11,606 
c^lf ettorquà à Atn-Madhi ; elle fui payée ausst, non ^n argent, mais, selon 
Tusage , en burtious , ha^s , argenterie , eie. 

Ges populations recoanaissaient, du temps des Turcs , trois imp^siiioiii 
enverslesmaltres du Teli : 1® les ksars seuis payaient une légère redevance. 
annuelle; 2® cbaque population qui venait dans le Teli payait un beussa 
variàble, hiàis toujbUrs considérabk; 3** des contribiiiions particulières 
étkient prélevées ^ir les colonnes qui venaient dans le pays; elles s'appe- 
Ulent Sfa , é, varlaiént avec la force de la troupe et les circonstances du 
moment : les 33,581 boudjous qpi nous ont été remis sont notre dtfa , mais 
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LES KI^AHS DU SAHARA. é3 

ile peuvent pas servir de base pour l'imposilion ànnuclle; celle-cj, d'apra 
Tavìs du kalifa , pourrait ètre réglée ainsi provisoirement : 



KSARS. 



Aoueta, 

Asaafia; 

Ktir-el-AIran, 

Lagbouat, 

Ate-Madfal, 

I Mainerà, 
Larbas J Quled-Salfi, 

f Kl-Hadj-Hadj, 
Ouled-Sidi-Attala» 
Arazlias, 
Seld-Atbas, 



400 ]ioudjoiis. 

aoo 

600 

1,000 

500 



id. 
id. 
id. 
id. 
fd. 



2,OtìO 


id. 


2,000 


id. 


1,200 


id. 


1,000 


id. 


,1,500 


id. 


1,000 


id. 



11,700 bou4joii«» 






Question de» clifin»4Di»iiK« 

Peu après mon arrivée à Médéah, Je fus chargé d'organiser nnt colonne 
montée sur des mul'ets, à Tinstar de celle qu'avait dirigée.M. le colonel 
Yussuf. Je fus frappé de Finconvésièai 4è élfaploi des mulels dans le dt^sert 
pour une expédilion de trente jours, car la simple ration d'orge à 4 kilos 
coBstiialit pour cbaqtie oiulet uiie tiiàrg« de 120 MiMs, ^éì le t*CDdàil ini- 
pfdpré à rìen porter d'ailtedfi. M pensai tjtté le chSIM^àli ttaU préféràbte* 
fìè9 qu'on dsvait opér^sr sòuTefekt^nÉfft H tium^ ìi bète de kdfticné dli dèsért 
detait ètreutllisé^, parc« <fu*HH; ii'a pdèbes6ihd'oi*^e, inatte ((ue Therbèdù 
déKrt Ittisuffit, parcetju'elle peùt sfe pàisè^ longteihps d'eaii , pàrce qùe le 
prix efi eét le quart é6 celui dù mutét , et pafcb d^iie les muleu i^ommencent 
à dév(!iiif rares, tmudis iffii y il Ufi liombHs imtaiénsè de chamieauk. Je fus 
avtorìHé t tenuir des ésgar^ i m pòavait désirél* ^e servir dli chaineaii còmtiiè 
bète éé stimm^ oil piiur transporter ^apldelneht de ribfanterié , mah fa 
base ikidiipetisable étàit de cojttnattf'e 16 ebattieau , ^ moeurs, son h^giéne, 
la mftiÉiòre ck le bàtér, de le cbàr|;cr, clic: UéiM par là (|u'il fallali ct)rìi- 
mencer, d'autant pfusque cei eosais devaieht cdùlèf a^e^ Cliér et qUII fkU 
ìmtkììéiUre ce «erme à mém^ de «e ééft^ayer llil-ttiétoe J^ar la seulc hessoihnce 
iki:^ix des traosports. Piar 8ifft€, Une sedie <iéè deux questlons à été r^otue, 
oelle des iransports^ l'Altre tmè entMfie, Wiìi né p^senie àucuile dif- 
ficulté. 

Dans celle expédilion, où nous avions 277 chameaux appartenant à TÉlat 
et conduits par des soldati d'infaiUHFÌe^ tofésuJtais obtenus en faits ac({uis 
sontceuX'Ci: 

1^ Nos chameaux étaient mieux cbargés et en meUIeur élal que ceux des 
Arabes. 

2o Nutre équipage a perdu moina àe chameaux que la réq^isilìoò (2 seu* 
lément). 
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^ RCVUR DE l/OttJEHT. 

d^C^a^ie ehameau reqnig étaet payé 3 francs 60 cent, par jour, a eoM ft 
rÉtat un loyer représentant une fois et demi sa vaieur. Chacun de nps cha- 
meaux a donc écònomisé à TÉtat une fois et demi sa vaieur. 

4» Le convoi de cbameaux dans la marche habituellea «se sature moiiis 
vive que celle de rinfanteric , parce que ccs animaux maogenten chemin; 
mais, comme its ne font pas de balte, ils arrivent aussiiòt qii'elle à Tétafie. 
Si Fon veui presser le cbasicau et ne pas le laisser maiiger en route, U fait 
dans le méme lemps un.iiers de chemin de plus que rinfjnlerie. 

5oOn peut compter sur notre équipage dans son élat aclMl poar tovi 
service de Iransport. 

Co Pour qu'il n'y ait pas de retard au départ le matin, il foutun hemroe 
pour cltarger deus chameàux, mais un homme suffit pour conduire uae 
douzaine de cbameaux ; par Ssuite , presquè tous les soldais de Téquipa^e Imn 
mèrent une troupe sans sac marcbant en debors du convoi et le pr^tégeaaf . 
Cet avantage est très-pnJdeux. 

7* Il est très-facile de se lenir sur le chameau. Ceux qui étaìent décfaarg^ 
servaient à monier les soldats fatigués; il y a eu ainsi justu'à 60 sohiats 
montés qui sVn trou^ateni bi4*n. 

8® Le chameau ne donne à celui qui le monte ni naus<^e ni le mal de 
m«r. 

MéÈmwim. 

J'avalK beaueoup entendu paHer des niéharìs du grand deaeri. Ils font , 
dit-on , 50, 60 et méme 100 lieues en un jour. Il était intéresiant de s'en 
proeurer, non-seulement comnae aaìaial curieai.^eaiiBattre , maiseneore 
pour rutrliser par des courriers. Nous en avons re^ irois da kalifa, dea 
Larbas el des Ouled-Natl. Les Larbas, cet biver, en ont pri$ dix-sepl à «n 
paitideTiOudes,quì ayant pillé un de kun douars , fot poursuivi, auaitiC. 
et détruit. Le nnébari n'est peat*-ètre pas un anioial à part; il paralt ètra 
au chameau ordinaire ce qu'un cbeval de ceurse et t à un cheval de traic. 
Sa busse est tròs^xiguC et d^urvue de graìsse. Il mantre phnde vigutor 
et de vtvacité que les autres; son allure babitueUe est la trot, il peut le ia- 
nir pendant un jour entier; ce trot est comoM le grand trold'uDboiichaval; 
qiiand le terrain n'est pas net, le méhari ne trotte pas bieo. 

Le mébari des Ouled-Nall avait éié acheté ebes Ics Chabaanbasr il éiail 
gami de la bride, qui agit sur une narine et sur le ebanfrein , puis de la aeHe 
qui se pose en avanl de la bosse sur le garrot; rbamnK t'y astied, et set 
jambes s'appuient sur le col de l'animai. 



En résumé : 

1** Notre colonne a foit Texpédition de Lagbouat sans aucune perle en 
hommes, cbevaux ni mulets, sans avoir plus de malades qu*en g^rntsoo , 
quoique dans le trajet de 170 lieues qu*elle a parcourues en Irenle-deux 
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LES K9AKS OH SAflARA. 66* 

j<Hirs y elle ait eU à kttter cernire la pluie , le froid , les chaleurs , les sables , 
la soif , et les niauvaises eaux ; elle a iaissé dans tout le pays une impression 
très-fovorabte ; sa discipHne a été exeniplaire ; tous les courriers d'Alger soni 
arrivés ; hommes et animaux soni arrivés en boa état à Tiaret. 

2" Le pays a été organisé ; radministration y fonctionne biea ; la preuYe 
en est dans Timpòt recueilti en huit jours, malgré la guerre du Maroc. 

3^ L'opéraiion faile, permet ou de régir simplement le pays soumis, ou 
d'en faire un centre d'action pour attirer à Alger le oommerce de Tinte- 
rteur, ou encore de combattre Abd-el-Kader et les tribus volsines du 
Maroc. 

4® Le kalifa a tenu ses engagements ; il* n'a pas été tire un seul coup de fusi! 
contre nous ; ses populations ont montré la plus grande soumission , quoi- 
que la guerre que nous déclarait le Maroc ait dù avoir une influence très- 
contraire à nos intéréls ; c'est un homme très-puissant par lui-mème , d'une 
origine très-ancienne , jouissant d'une baule considérationf très-c^^ble, 
tenant à sa parole, et qui pourra ètre tr^s-utile : il offre coBune garanties 
ses k«ars que immis pouvoos ruiner, la nécessité de venir dans le Teli, et les 
affronts graves quii a faits à Abd-el-Kader. 

5® Il me parati utile de lui donner un traiiement et une troupe indigène 
soldée. 

6^ Si Ton veut piacer un poste entre )e grand désert et Boghar , Souagui 
est le lieu le plus convenable. Ce poste serait avantageux à toutes nos tribus 
du désert, qui prespéreraient sous sa protection. 
. 7^ Notre équipage de dromadaires 9 complétement et notoiremait renasi 
dans celie course. Il a nùeux feit le service que la réquisiik>n. Ses cha- 
meaux étaient en meilleur état. Il peut dès à présent assurer un servtee de 
transport. 

8^ Ce qui m'a paru remarquable dans celie opération, doni le siégeétait 
si loin de uos postes , est d'abord la crainte ioipriniée par nos troupes, en- 
suite la confiance qu'inspiraieni notre discipline et noire pa^ole , enfin et 
surtout la conviction generale de notre supériorité, de la sagessé de notre 
admini&tration et de ravaniage qu'il y avait à se rallier à nous. Ges senti- 
ments résultaient de la manière adoptée dans les derniers temps pour faire 
la guerre , de la prospérité des tribus , qui se soni successivement soumises 
à nous, et des désordres patents qui règnent chez les populations encore 
bostiles. Cet état de l'opinion publique a fait notre force et deyra nons don- 
ner de grands résultats ultérieurs. 

Je ne terminerai pas sans exprimer combten j'ai eu lieu d'étresatisfoit de 
toutes les iroupes sous mes ordres ; tous ces corps , déjà anciens en Af^ique, 
avaient la conscience de la puissance militaire résidant en léur expérience 
et leur valeur éprouvée. Mais le mème seoiiment du bien du service, qpi 
eùt fait briller leur ardeur s'il eùt fallu combattre , les a fait se résìgner k 
ne lutier que contre les difficuliés des marcbes et du climat. Si Tordre et la 
discipline ont évité toutes pertes et maintenu la colonne presque en au^ 
bon état au retour qu^au départ , je ne puis Fattribuer qu'au concours zélé, 
VI. 5 
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6(5 SWi¥B P9 ^'WMRT. 

ferace ei éclairié, ^ j'9'> irouyé ch^z i^u^ if» vll^ckjr»^ ^t |^i||pi9fi^p|»9l 



PRÉpiCTIpNS 



PAI ì£ MARABOOT DE LAOHOHAT EL-HADJ-AlSSA. 

(Cet patfaget font extrtitt dv lirre en jen a«*il a tf i^) 

VRNlIBft >AfiA«B. 

Prépiftt fknir le» dirétìeos leur rep» du tnatin é^ ìeur repas du toir. 

€ar, je Hfoft par te pécÉé , iK irleAnent à Oued-el-Heiitnar. 

La ìak braii dant IM yeux de \titn femniM. 

Ii«m tpldats ittoiiNfit lenrt Hiix mr not rodwrt. 

Ite DiBtiwtciit nm6^9 <iiB» ter roapiaimie ciié, dwa How d t p iwmi I w i i niirt. 

La yerte Tunte Terra de son coté l(|ft i»9f|ii$9 dff FFiffgit 

Ce soDt les cbrétiens sorti» d'Alger, et qui se dirigent «ir l'Oued-el-Iieiimar. 

Yous fflii enttfìd^ mes paroles , ne dites paf : 

Noni ife «omioès pas près de yoir cea choses ; 

€ar je les a! mei'. J^ lei tote de mes deot fettx. 

Alger deTìent la plus maguifique des dtés; 

illd rciilta de IMI «in tea ÉdèMi , 

fil te ffiiipp^ da cMiieni qui TjeinaDt et IMe de Itanli» cète ^ 

Lea mosquées des musulmans sont abaudonnées pour lea templet dea infidi^ 

Le aapuneil du Tinrp a die trofiMé. 

H a #é yaincH. Somtgdc a» paaaé. 

Il a fi9!i^l0 la iiiep^ de a^ ìAiiflMls. 

^iei^ i^r^|s(eìlf If pi4fsai»c}B df» Pie». 

jU^r ét^it défen^e par 4e ^ravea ^i^jerr^s. 

La pm?^nce des Turcs sciffl^lait ^^i^po^pr ^jreg ^j^nf jff ì§e|. 

Ite étsuent adonnés à tous fes vices;' 

Ila abiisaiént des hommies , <|es fernmes et du Tip. 

Hi oiibHafeiit ìeat oroyaiìoe et n^lf^eaient loda ìéuH deròii*!. 

Ite airittée de ehrétietts pró^égéa de bieu i^atifiò^ f ei>à il^^ 

Ite soDt partout Tainqueurs, rien ne peut lei 4ÈtM$t mt ittèMit. 

Lea f lina aaot liuroUiéf. Leitrs fMea lei aiit pr^pipiidi data raMOM. 

Al0er, lamparbe AHier, a été pendant pria de M atta ao«oiiie I la^ tj^nìe dea 
Turcs. - . . , 

La pMiaiappe d^ ?ì^l^ l!(lief^<Ml; I U99 9}M^ 

im* m^^ » w^fflf^ m^^f <««^^ hp w^uw ww- 
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DEUXIÌMB PASSiàl. 

Tout ce qui arriverà est écrit. 

(^nd tu Terra» approcher le jour du jugement , Sòtg 8ai)$ ^rà^te. 

Ne demando pas ce que fera Dieu. Tu i^ doìs j^s le ^y&ir. 

It vf^idì'a iprèi avòir frafìcbf llmmensité de Te^pade. 

Toutes les oreilles entendront ses p^roles. 

Le soleil se leverà du coté du coucfaant. ' 

La porte du bien sera fermée , l^ mal seul «e ^^oan^a. 

Le règiie de« Tutc$ est passe. 

A Alger il ne reste plus de croyahts. 

Malheur à son beau port ! 

Malheur à ses murailles! 

Malheur à la glorieuse cìté ! Malheur 2k ses maitre» ! 

C'est aujourd'hui comme s'ils ne t'ayaient jamayis possédée. 

Tu et deyenue la demeur^^es)^!^^. . . ^ 

lls ont chassé la religion et ses défénseurs. 

*» ont 5J^^i^tq?|j^n|,|et liw»% ^«*F#»- 

r/est e^ vain qu^autrefois tes vai^eai^ /couvraient les mei^. 

lÈIheor à tes bràves corsaires qui ratsàteilt fUfr devaiit eux lés eUfàtits de l'^r^ne. 

Ghacun d'eux ramenait au portun yaisseau chargéd'esclav^y, 

Et un autre vaìsseau chargé de grand» , fatt» prisonniers. 

Telle est )a Tolonté de Dieu, louan^e à Dieu ! Ce quii fait est en ddiors de nous. 

TmOlSIÈMB PASSACB. 

tJtìe armée ìhnombrable arrhre. 

Le Ffan^ai^ et rp^pagnoi travérsent la mer. 

Malheur auxTàrcs! Lear gioire èst oftiscurcle. 

S( étfijùeM souverains du monde , 
àis, n^ dotitk ^as"^ téa^c^réùens arrìvent. 
A raspect de leu^ mìHe éieàdards , 
Algèr deviènéra défierlè. 
L'amie iesclii^pégroit|ira,tti49i ne tofiiéiifilira. ' 

La paix règne dans le pays des (^ffi^^xi^ 

» m IftM Ite i?SlS«#^ »»*'•# ?lW^^ 

ffénandaicut |§ terrier ch|BZ wj^ ^ 
ftnjÌlM«9f |!fr kj^^i^if^i ^yenaienf ^ rjjpen^t Jf}^ ^e^ ^ «c^¥?<f$i 
li» capit^nes de ces corsaires étaient br^^es. 
tÒuri^ èùì arrive ^ Atger arrive par la Tolpnté de Dièu. 

Aljger tombe au pouvolr des chréHeni. 
I>ièu Wà pm f^rapfit qm ton eo^re àuriH. 
La religion des fidèles est morte à Alger, 

La J^AQAB wìesA laise là tÉsxHt^ dam nos dhaoutf . 
L'année des chrétieny^ ^W^^'^ ^W # ^W^ ^i^F^^ 
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68' REVCE Dt: l'orient. 

Poar dianer les habitants d'Alger. 

Ils entrent par force. Les riches sont dépouillés. 

Les Turcs ont perda leur puissance. 

A Alger on adore les idoles, 

Après a?oir adoré le li?re et la vraìe religiOn. 

Ielle ett la volonté de Dieu! Louange à lui! Ce qu'il fait est au-dessus de notre 

portée. 
Dieu a tout fait lui seul. Personne ne Ta aidé. 
A rhomme il n*appartient que de le louer. 
Les conseils de Dieu soiit inébranlables comme les montagnes. 
Seul il a la puissance sur tous les hommes : et sa puissance est juste. 
Il n'a pas de ministres, il n'a pas d*associés. 



OCEANIE (1). 

I. -> ARCHIPEL DE TONGA OH INES AMIS : tLE TONGA-TABOV. — IL 
ÌI£S FOUTOUNA ET ALLOFA. — III. NOVVELLE - ZELANDE : IlE TA- 
WAl-POUNAlllOU. 



!• — Tonsa-Talioia. 

(Nous aTons déjà donne, dans le IX® Cahier de la Reflue de VOrUnt, tome 3 , 
page 1 et suiyantes, des détails sur Tarcliipel de Tonga; ceux qui suivent sont ex- 
traìts d'une lettre du pére Grange , missionnaire de la Société de Marie. )^ 

L'archipel de Tonga fut aper^u, il y a deux cents ans, par le Hollandaìs 
Tasman, qui n'y aborda pas. Cent tran te ans plus tard (il y a soixante etdix 
ans), les insulaires virent, pour la première fois, un navire qu'ils prlrent 
pour une ile flottante, et nommèrent planchetiu del {papa languii noni 
qu'aujourd'hui ils donnènt indistinctement à tout ce qui est étranger. Ce 
navire était commandé par le capitaine Gook. 

L'ile de Tonga-Tàbau est située par le 178® de longitude occidentale, et le 
21<> parallèle-sud. G'est une terre entìèrement piate ; poìnt de ruisseaux, 
point de sources jaillissantes. Sa plus grande hauteur n'excède pas 30 pieds 
au-dessus du niveau de la mer. Nous pourrions craindre , chaque instant , 
d'étre submergés, si nous ne savions pas que celui qui a <;reusé l'Océan 
lui a dit : «Tu viendras jusqu'ici, et tu briseras contre ce grain de sable 
«Porgueil de tes flots. » La plus grande longueur de Tlle est de 8 lieues, 
et sa largeur ne dépasse pas 4 lieues. Tonga-Tabou est entourée d'une 

(1) Les renseignements que nous publions sont dus à la correspondance de ces di- 
gnes missionnaires apostoliques , eiilés yolontaires aux antipodes de la France, qui 
répandent chez les peuplades de TOcéanìe, aree les vérités consolantes de la foi««tlio- 
lique , la sympathie et Taffection pour notre caractère national. 
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OCEANIE. 69 

quarantaiae d'tlots, tous plus élevés que cetté Ile, et qui sembteat exéeitter 
une danse au milieu du perpétue! balancement des vagues. Le terrain, à peu 
près sans pierres, est d'une grande fertilité. L'ile est bien boisée ;quoiqtt'elle 
ait peu de grands arbres , il en est cependant quelques-uns d'une prodigieuse 
grosseur : j'en ai mesuré un qui avait 56 pieds de circonférence. 

La populatìon de Touga-Tabou est d'environ 15,000 àmes; ajoutez-y le 
mème cbiftre pour les sept autres ìles qui sont faabitées, et vous aurez un 
total de 30,000 àmes pour tout Farcbipel, et non pas de 200,000, comme je 
le lis dans presque toutes les géographies. 

Je vais vous faire connattre en peu de mots le peuple qui npus est confìé. 
— Sa nourriture consiste en bananes, ignames et fruits à pain; le coco et le 
kava forment la boisson ordinaire. Le bananier crott annuellement et très- 
vite; il produit une seule grappe où Ton compte jusqu'à ^ent cinquante 
fruils^aussi gros que vos plus belles fìgues de France. Aussitòt que le fruit est 
mùr, la piante meurt,et se trouve bientòtremplacéeparunnouvelarbre qui 
sort de sa tige. Ses feuilles, longues de 6 pieds et larges de 3, servent 
aux insulaires de plats et de table. La banane est d'un bon goùt, mais peu 
nourrissante. 

L'igname, qui fait le principal aliment des naturels, est une grosse racine, 
pesant de 10 à 50 livres , assez semblable pour la saveur à nos pommes de 
terre. 

L'arbre à pain, qui a quelque rapport avec les gros noyers de France, 
porle un fruit de 4 à 5 livres, qui est d'un très-bon goùt lorsqu'il est cult 
au fòur. 

Le cocotier, admirablement place par la Providence dans ces tles basses et 
peu arrosées, donne continuellement des fruits dont la chair n'est pas à dé- 
daigner, et qui contiennent trois à quatre verres d'une eau très-agréable à 
boire. Gette chair, broyée, produit aussl une huile abondante, dont les indi- 
gènes font usage pour appréter leurs mets et s'oindre le corps. Il serait trop 
long d'énumérer tous les avantages du cocotier ; il suffit de dire qu'il pour- 
rait servir à nourrir, habiller et loger les naturels. 

Le kava est une piante assez semblable, pour l'extérieur, à l'hortensia, 
mais beaucoup plus grande. Nos insulaires en màchent la racine, puis la dé- 
layent dans de l'eau qu'ils boivent ensuite aveedélices. 

Les Européens partagent peu leur enlhousiasme pour cette liqueur, soit à 
cause de son àpreté, soit à cause de sa préparation dégoùtante ; mais le mis- 
sionnaire ne pourrait s'en abstenir sans nuire à la confìance que demandent 
sestravaux. J'en ai prisjusqu'à dix fois par jour. 

Tonga-Tabou po^ède aussi desorangers et des citronniers aussi fortsque 
les noyers d'Europe. Le cotonnier et la canne à sucre y croissent parfaite- 
ment bien. Mais le fruit qui me parali meritar une menlion honorable, bien 
qu'il soit peu estimé des naturels, est l'ananas, grosse fraise épanouie sur 
une tige épineuse, pesant jusqu'à 3 livres, et surpassant autant par sa qua- 
lité que par sa grosseur les fraises de France. Cesi le seul fruit parfaitìement 
bon que j'aie mangé dans ces tles. 
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ANm Ili T^g^ns tt privRinf aélf ^«IHWm^ de So j^èdi w Tftng. t^ flj^uWTS nofls 
étti éKJa '§(Mtié ué^ TOB idntìpceffèfeitèl fi^jj^iiA^, flt m trWsiètìfe féfeÒHWtjtttt^* 

<4^ |(V^dM|[>èré^. Tòiì^ 9 ^iìétdihp de tiìffe et (tè K^^M$, i^iàfe p^iofnt d'Enfi 
maux veDìin^ux. 
iJià Hotùilcfs de ln>iA^ IKb dkfWs^CTW ^6^é ^i^tiétHipwt^^^d^ la fànié^ les 

ntMjié'atiifi flNS^^té W mm : ir clit ^f«S«!i^dmf«rffé r^tòìr fè^èMt «^KÀ 
IralSlà^Wcf 39 ifp^i^ (nédiftlhjif') dte ètifàVeàV, pdldsM tjirfftte à tìHi^ ihaiH ere 
f%Mi^. Ibi, tbmtitè eh Ff^é^, }è ùi« «i«tfv% d^tf^ Ni ms§t del ttnrté^t#iffeè-, 
ott vdtt t^blskm^nt OTQWùfi de fH^Trs Irowi^^ ({Vk'én Etìftypèl 01 nè^ fÉSoidrins 
fP^t fiaft la ^atài^ Aé^éé^Hé jé leéfr tlfWh'è daf^ féS fi^tiòÉii dèi ^^afl^, 

en est peu qui n'aient quelques plaies existantes ou cicatris(^, et fttiiéé h 

excès en tous genres. ^ 

$[ lé^ t(^ylréfè«i« ^ ^m iém yfm fSat'fimt^tè mtM M éHfi;^ de 
^i^^1e«ÉéiMtttftó«e pim ài^ét ed*, fi^ àfdrtf?èi3K, jè péù^, è«àtt^dè «ì^ 
gage. San» doute ils ne len ont vus que dans leurs fèles. Oh ! alors, èèS ìnééh- 
, ftfr* t)m ii^ài itm ^i^t de tèdi^frc (]ftfe pW ite pétÉt^tx^ «é adireste 
pàtftfWè ; fft$iéat*ift(W nfl^f¥ t^àfirf, vtà^ rttWérèt dre teftV éb^ftiwrerrc, wè tóm ob 
^fR$ nSm roor nisMn, ^nmnvnir et i« Trafure. WoTirdè W, to' 6ffl ììtk flnnffr^ 

picic uf^URlallie. 

Ali f'ravC, 'Ou pWnt 'uflnè xftfnS jSfmt W jMrK, iRie^^mS^, tèttJAVf $ |^^lfl ,' NfS 

au88^ je crois qu'ils sonf hHéÈ ìàm (Èéfaéinèty éM té tàiiìffóvì, fé i¥òitf de 
sàvpàm Cjif od \m &titìm, Se t^éMy^fUNént-lli^, H^ ìfoffHénI Mìr» >a«^ié$ 

^pfjì étó éfilt, tn^H WtnWfé'j \ s^w pOTrèWl ^^B^Bf^pK enOwfe 'qBrRS {(MRWMR voviMr, 

comme du kava ou <«é8 *N^i«», «è ée^àW li^ ^^^éfn^ #^flMli^^^ à^ I»è|rt8 
rMir. IVm-lfe i^ìèft, Hs ètf «MW tmié ttmk^. ÌM sMI^freìnieé ifìs^es^ 
* ftrì^ <iWtfr i^arr** « IWrif i^ii^jétì^f s. Alfé^-tew daitii uil^c cHà , è'<9t rèifri- 
^sttt !<é¥tft /^ òy^^ ^<9^, 1^ des tS^ifefct Aients poiùit vè^è v^ce, dé^ mì^:#- 
tations sur votre sanie, et, fout ffè Vous t^réiètilfMit té kavà*, il's s'éii^eiAifeiif de 
ì^^ rfen à ^^Mlf 6ffrìf . Si voos ne dèìMetfN^ ]^ m^É l^^ieM^ ^ur 
4^*ilé iiuiHseàlf vòtts ft^psft^ des sfHmeA^», 1% ifè eéaiàùéeài en rec^tf de 
ifavoiV p^ t^é<«« ^M^ «rHv^e. Datrs Ve^ v^llé^ de cé^éMénié , éottre le 
tava, ^t m de filgaéttr, Htsè fiMft nhftùlÉleÉMMdè^ pi^^i^ite ; flèiVè siM^ 
jaiiiM ^ìÉn f^ffàiMhr dl^ ee é|if nof ìeitt é^MnÉ&é. B^Éi* fc% ra^fioY^ p<if^iAÌ#t 

Le» homroes et les femmes out les cbevent «DiHkf ^tlIéft^^flMrts &ék d«ix 
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99UB porcent jM«p'à Vàfgtt et éòtite nn^ une tsplct iiè lOBèare, fatte M ^- 
•llr «» ni ifefifeÉ d^im^ éèiit Ak reifQifi ; i^est m 

fromvét liÉ imifme i hi fxmie iirfériMrrt da <terrfère 4«faf tèCe , UlMafA^ 
Aei^baqué cM me tmif^H bitii f^i«é cfòè teiif dotfnfe «a aftf (out A fftH |$M(il. 
te oaìiinat 9mà bbriic* ipi'eè Eanqie^ ce tf'cit ^ii'liiiedflbléAìfeiiC cfd'il^ te 
^«t^reni. Lct ImÉmet MIC toiil Moné^ étpa^ Um geivefai jmqir'ft fa èehi- 
Uire$ee tttMiifeeit pmr ènx Pé^poi^ d^oÉe UMe. Ili ent pe« detiatbeet ih 
«r rami »tfviMC. La fennMes pcrtint lis mèiHM haMllenièQU qtie k« kete* 
nMii ib eoMÌHem ^tàpts ov éltMs i^M tvet dcs édireci d'tfbr«y doat 
Mi m cttfvrfst ésfifìè It énntim ji»qa*«i senou. 

It imfU difterie de dil^ ffoél iBt le vice doanotiit èn ntterel» ; l'trgtteft, 
Vmmof$^^ikM p^fààè^fmmfkBmètfér. Dans tet rapportvanraelesMtiM»» 
ai#Dt asrgtHSÉ m p cÉlu fPi ; Ha dfectem raèiiieàiieetpèeedeiiié()iHi»ec 
j»eer«ii firea^or perle ir erom^iae ee mépris, ilift'ollld«IltleeeeQ^el4«e 
III mi niae t pwtie a tt è rei , d'amilié ^iU donnent iptelqvefeit mbI mtérei- 
14». A letfrtyen, tiMWir pe«|iie tur la lerre iftii digne de l'asteeir a«prèi 
^m kMal; de Tofega. le fctnelr «nifeeit quelqae dbeif. Bt mème qv^m* 
lieMe, (|iit ft'dMi fiat Greé oa RmiiiAb éUtl ee a w d é ré éeolBie barlMre; 
ainsi, d*aprè8 let idéat de nee tÉattéatret v eeM 41M n^eel pie de VJié^Saaég 
(^ Fa^p»-?Me«)ett i ^ o rtol et esdai^. fii le rei de FrMoe yemi à ToÉga^ 
mi hti donaerait 99à» dosle de «randea marquea de rcaped , menu ^Hice» 
tm fMtai rei et a* prioeìpatoc eheii kidii)èiiea; le dcraier eaefare de 
Tot^aatemffattd'origiBe phfta BoUe^fve ku. QnaKt * fa moratité, n'ea 
ptrioia pl9; le vice, iti, a'a aneus aeerei, «lénae pe«r lea eifeolK. 

yi pa»CiPc af«»le^Hrete détat éaprédtlectiofi deanatiMs et Im^M. Ha 
ne Imbì #i«lre irjnydl qtoe ceftm deat ile ne pechrent se diapenser. HsH tea 
fHwade Mei, ila «Mmoest lièi^-pe»; de aerte qie la lioarrìtiire d'vo bewflie, 
e» jPVafice^ tuHkitt ici aJipitdattimeot poiir dix peratmiiea. Ha aairflPreÉt, nM 
imir e«K MlleMa wm^x vant tmffrit la foiod fpw aitf^vter la fati||;aew 11 
m edfieatfoe aena iMnaei rédniit à faire de tenB|ii ei le«pi Iwieaf dea 
jrtlewr fareea. 

Lea «ainMi de Tonfa ne iont peitl f re aai tr ftittiat idnlàtMì; te apriti 
seuli re^veat leura adorationa, et, comme Ics patens de rancien monde,^ H^ 
dMW|ir.à leiir ó^ailtteeaMaaèsvrdae. Le ptaagrjMd deàeuradieiiar eat 
Jtotm^ qprtf de tegiape itpqiéBioriaW pèeimTeofa daw TOcéoi. Oli teiwervg 
eMift, iieetttriii, Ftoaae9Mtqui servii à lìMr File éit feadda aaera. Hai 
#M4|«ieB estlaf iiard«oMaei»dedine<|iielepnéiRterqmleiieri«aefo 
frappé de mert La vue n'en at permise qu'au reidaBU^eBtelòien-j^iiiéée 

Lertfie mhdi kamterre^iotti aur r«F||tairdeleii»idtvi«it^& iMiltalìBat 
4iel9iea neia,' pi^ feiaaeei par dtre:/iiNeua n'ea 9$vom rieii^ «ous latiow 
eaoMBe wm pèM.» Tet^oura est-^è eeHaói qiie la «l^eli de kur ovile ai>Dt 
da eiprttt Ml eÌ M ai o ,#i^ili rBiifrut jbaaMeiip^ flaaia qu^h a'aòfietit paa. 
OadleiislMèiiattdÉit lecfraeda dieà ai datti lei viaiMe^feaMMi. Noe in*- 
ii)la«e!»jiea( anntf i'aili¥e» de «aiUiB #iiper9tMnN» :iM<èer oalèloftf liwéà 
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rentrée d'une plantatioii de bananien ou de cannei^ k sucre, est un crime 
que les esprit» punìMent de mori. Personne, s"!! n'est )Bprand chef ou ami des 
dieux, ne peut manger une tortue ou tout autre objet estimé dans le pays. 
Gependant ces idées s'en vont, et les jeunes genssurtout \e$ méprisent. L^ 
vieiilardtseuls font résistance. a Les dieux que les missionnafres nous annmi- 
«cent,disent-ils, sont bons sans doute, mais les nètres ne le sont pas moit», 
«puisquece sont eux qui font crottre les igsames, leseocos, et surtout le kava. 
«Tenons bon ; il faut au moins que la moitié de l'Ile reste fidèie à nos anciens 
Mdieux, autrement ils se vengeraient denotre abandon par notre perte.» 

Les habitants de Tonga tienneat à honneur d'avoir un grand nonibre 
d'enftints^et ilslesélèvent avec une^dre sollieitttde jusqu'à Tàge de quatre 
ott.doq ans. A oelte epoque, ils les abandonn^t ; aussi les jeuAesjgens n'ont- 
ite.aueun respect pour leurs pareo ts. Néanmokis, bien différents des Noti- 
veaux-'Zélandais, qui exposent leurs infirmes en plein air et les délaissent, 
nos insulaires ont recours à tous les moyens imagtnaMes pour ol^enir leur 
piMsoB ; le malade est bien logé, sa nourriture préparée avec soin ; òn fait 
pour sa sante des voeux et des prières. Si un grand chef est alité, on coupé 
des dotgts à plusieurs personnes, quelquefois mème on en immole pour apai- 
ser la dUinité medfaÌMmte qui dévore les malades tout vk^ants. 

Rien n'^ale le soin qu'ils prennent de la sépulture des morts. Dès qu'un 
naturel a rendu le dernier soupir, les votsins en sont ìnformés, et à Tinstant 
toutes lesfèmmes viennent pleurer autour du corps.— Ici,jamais leshommes 
ne pleurent. — On garde le cadavre un ou deux jours, pendant lesquels on 
s'occupe à eriger son tombeau près de la demeure des parents. La maison 
sépulcrale est belle, bàtie sur une éminence, entourée d'une palissade de 
bambons ; l'enceinte est plantée de toutes sortes d'arbustes odoriférants, et 
surtout d'immortelles. Enfin le monument est couvert d'un toit artistement 
travaHlé. Pocht le tombeau des rois ou des plus grands chefs , on va cher^ 
cher des pterres colossale» dans les ìles lointaines. J'en ai tu une qui a 24 
pieds de kng sur 8 de large, et 18 pouees au moins d'épaineur. L'un de 
ces lombeaux a été construit par Ics gens de Wallìs, qui ont appotté 
des blocs énormes dans d'immenses pirogues. G'est prodigieux pour ces 
peuples. 

r^s insulaires n'ont aucune forme régulière d'administrer la justiee. 
Layokmté bizarrod'un tyran, qui nepense à faire respecter Tordrequelors- 
qo^il y e^ personnellement intére^, est l'unique et souveraine loi. J'al tu 
des hommes en tuer d'autres sans qùe personne se isoit le moins du monde 
inquiète de venger le erime. 

Il n'y a pas de despote plus redouté que le roi^de Tonga. Lorsqu'it oom- 
mande, chacun s'erapresse de lui obéir : Teat-il fàire mourir quelqu'un de 
sessujets, il n'a qu'à l'envoyer chercher; la victime contro laquelle est dè- 
cerne ce mandat d'amener ne cberche pas à prendre la futte , lors mème 
qu'elleeoBnattrait lemotifde sonappel.Aussitòt quele roi selève,c'est àqut 
aura Phonneur de lui baiser les pieds. Ouvrè-t-il la boucbe, chacun ècoote 
avec une respectueuse attenliOB ; et ses paroles fus^nt-eUes aulant de sot- 
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tises, tout le immde de répondre : «G'est la vértté, boe!» Gè r^^me d'escìa- 
vage apporte un grand obstacle à la conversìon du peuple , pàrce qoe la 
cbefe ont en general de ibrtes raisons pour demeurer dans rinfidéltté, et 
qoe les sujets sont peu hardis à prendre Tinitiative. 

A Tonga la cuisine est toujours en commun ; c'est assez d'apereevoir la fu- 
mèe d*un baDquet pour avoir droit d*y prendre place. Quelqu'un prépare» 
t-il un mets, tout le quartier en est informe, et il est de bon ton qnecelui-4à 
mi qui Ta apprèlé n'en goùte point. Si Fon veut faire cadeau d'un porc oa 
d'un autre animai, on vous le donne, on le tue, on le mange; il ne vous 
resle que l'honneur de régaler vos voisins. J'ai parie de Tempressement des 
naturels à offrir des fruits aiix personnes qu'ils reneontrent sur leur route; 
celie polUesse, cette communauté de biens, qui paralt si belle au premier 
abord, est loin d'élre utile en réalité. Qu'en arrive-t-il ? chacun comptesur 
"son voUin, et personhe ne pense à se pourvoir de ce qui lui est nécessaire. 
Atnsi, les kanaks yivent dans une funeste oisiveté, et meurent souvent 
de faim , dans une tle si feconde , qu'un seul jour de travaH par semaine 
sujfBrait à un pére de familte pour vivre dans Tabondance aree tous ses 
enfants. 

Nos insulaires bàtìssent avec assez d'élégance; leurs maisons sont de fórme 
ellìptìque, disposées à pmi près comme un vaste parapluie, et ouvertes à tous 
les vents, ce qui est un avantage dans les grandes cbaleurs. Elles scmt assez 
élevées, et, pour Fordinaire, d^une grande propreté à rextérieur. Je ne pense 
pas qu'un bon ouvrier européen, avec une simple hachè comme nos indi- 
gènes, pùt travailler avec autant d'adresse , je dirais mème d'élégance, la 
cbarpente et les colonnes qui soutiennent leurs cases. Les insulaires exceltent 
surtout à les revètir de tresses, dont ils forment un tissu de diverses cou- 
leurs, rqprésentant des fìgures de la plus étonnante r^larité. Ces tresses 
«ont une espèce de fìcelle piate, qui leur sert à lier les bois et Irar tient lieu 
de clous. Leurs embarcations ou pirogues sont d'une beante à ravir d'admi- 
ration les Européens eux-mèmes. J'en ai vu qui avaient 150 pieds de long; 
dles étaient omées de brillants coquillage» et de plumes des plus beaux oi- 
seaux du pays; les insulaires savènt aussi très-bien confectionner les voiles 
et les eordages. Montés sur ces petits navires, ils font quelquefois jusqu'à 
300' Heues, sana autre boussole que les astres. 

Pendant les demières années, des guerres de religion avaient divise et 
«nné les unes contre les autres les diverses tribus de Tonga. Les adeptes des 
mioiatresprolestants voulaient propager leur foi avec les armes panni leurs 
oompatriotes rebelles , qu'ils appelaient le partì, du diable, kìom fes denx 
canape se sont construit des forts pour se mettre à l'abri des snrprises, et ils 
s'y retirent encore pendant la guerre; en temps de paix ils habilent des 
villages qui sont aux environs. 

Tonga compie quatre redoutes princìpales : Bea, où nous résidons, est la 
mieux fortifìée; aussi est-elle réputée presque imprenable. Des Européens 
nous àssurent qu'elle a renfermé jusqu'à 5,000 hommes; je crois le nom- 
bre exagéré, mais 2 à 3,000 pourraient y habiter à l'aise. Elle est divi- 
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M )oiil Ijf^fffiks tw H¥Md^^, $bttìk^ &ci rdfèè cfàlf sé èroiséiìt èu 
( èism H àomaétkt « «e<binìip* fMpiiiH é'tim fmìiè tìtfe. 
Bea a soateou un sié^e H $* fl ft-a/tg xits. Vnt itéd ^^U Ètt fi^ésti^ 
^; (far tefif <ft de|Hiié^ |^rm«ttr« «tiné^, mtiè ((mjtmr^ éà t^itif, ile ftire 
rà d^dfihee i la pèap^^dti ìnltmt 4di iì(m éottìit rft<^ptlafl0!, 
r (|»e ees endonéts ift convàrtittiéfit, M qitm ètj^ai^t fettf oMHifa- 
ftr ìà omH. Le nrhilstre «àglaris cfdì dirllf^iv «aie affluire Bt enMt 
éHK «es tue* m cis^nioà&Tt de «ft siCfo», d(»it fé na^^è éM( éi fide. 
Oà ttntémeiirt^ hi i^éè kì Mtne : tep^irff ^Ee^^lfyfcdllé^iVifH eii élàft db 
^Minine, ei H fel keurvuix.' Le tlittiitfèid'ove TriAer rait tue àveò àéÉt #69 ifeUte 
ti taMNMprd'tèMiliiIret; mt» f» «fé ^nfc pemmit éai éftté ét9ìtì^mè$^ 
<|ni roièrent maftréi de tnl» p^ftèe^ ie ^ànew. 

DfeffjiilflVÉieiit^ àèt cflféti^iie tfA^Iaìi lit veMtf léd^ittcv éiw t^kf (liCcW ? Il 
kà eti9eaai« 9f«e ncr tàft de iracMettry df Ap«Ét toét^tif» tfiftie féci^^D^ àk 
wtfÉBmnuii^dtit i(}(yaftan<fBW{)«or^nrterit#f^ » ié itfftMir ^M* «Tloé^ 
éràrt ^at à «a AmémnI». XHfté il» éft elwfs, iarf^tè» ai¥^ ^s fa^i^déit Jtt* 
tres : « Vous ètes venus nous attaquer chez oous, lorsque nous jouisiléli^ <te 
dl»f)Mlf |d«||#e#oiide;B«M«'iN'diifMC((tfeÉK)M à1(^é|ue 

ittMtt flttf I9IIS ètt dei paiwti^ ^ovn* MURfUKf* o6^eaHeM iftiro jmvw a^^oAs j^b 
^fM«9«)if arlkÉideveioPétifè^ hr« ft»^ éttpày», Mm potrri^iisr éMc m «atdÉ^ 
«ièaevB én ierrifrettMpie t««i. Ma«i,aftft 4e votitiwnif<er<y«e«o<iK tfet6is 
^tds niym ai patyttnÉii vèoé tet rondooK. Po«r te« vendrè; «Mitse te vMMft 
«t>a»?e'e^^ ^érH de «9^ iit,' a« pìérll de t« vie de ito^ «miAéiiei deriik 
«efiftfBis «pie tma ks a¥Wi t ii i^tÉi, e ir'f a |)ìw de fi^nt fOtt>é Ma. ^reiieà^ 
4r|ea ei a(lei(^viiitia cb. v 

«I dea«if jien d^étesdhiey ìerhUAuntr die Tan^i ftp iént paè eefiìMdmfi catte t 
Mi éflbi^^en à to fMéste Ba m aM iyo w mn eia^aiÉflèiBadef ctwMWamt ^(tfita afc- 
vcaf Fèotfre trìites* am joyémet seta li ci r co l wU «Be. Laraftt'fièÉi eéti^tde 
iwra^aet pffi't patito* tne He lohunné, ^raiid mmià^éo ifìtodà^ttstt àtééttipà'- 
ffleatMun érèret évr ie mìa^è^; {Nna, aa inaniaat alt tea vayageirta deiim i C 
i la vaifeev da« a« tro^ oeMt persaiiaeitf «Uaanaat ce lAfant aiétaocaMciae 
et barmonieux : «Où vas-tu, jecnte et liBfraMfeat nà É Maa, ' at va»^^f ^4ii* 
fliqiMi fabiaiéaatter «Ex ca^riees é6r IMbs al ésaMÉéé tmapbvlmf tU ne 
afcnMaé ftaw ddqiraAìiy étaédieraa ioif ^Utts^te eaoftir d« bmÈ mm^étm 
<ctV»^ia>ieéDafPce>daeaegtier. Le JrtiaaiÉuis de i€sto t| ey fe<itldisaMe éfl^ 
«dihi |riÉs4tetf àrédÉnr^laaotei^t» tfaaMs |^sflió«r abi^leratteff «é if «léae. 
aQfc va«^f% jeaneMéMfef^itfdevt aiaeso^a* vaiM* ?#* Et Hs fétrtteaaeaf^ irt iWB t 
<» rfcaaliw:<da«fx jmqa^à ca qt ia» twMjMas aieméiiyara » tainryadBc>,> 

Jerome GKAn«B, miss'wnnaire apostoUquè\ 
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II. — lh»« i^éiMiNittfi et AlMM (t)é 

fCfl^«|iliMedÉiif fCMM^tt àpiM^rèl iècMAmées lyé^IsrtpflM ; mii Je 
s'ai fcft ti«t ir Mt t>eré» le mrvédfr ile Alt f fuu É è f t omsiMi. à iafMie 
Fu ^tw ii »toBrthte ywte yfaaweMW WffUipfig. In , eonne « 1a( MéUeéstUm 
^INv^téle-Mavdè) , le neirowe tmtéttrmékit fondere 4«ff «trrcè tanice 
Msla patiettertÉ» v«y«9fÉt;}egnTwei^ par ^k^dMaiiB 

CKarpésv me IteartMit ir tfaa^ |Kn cmitrt to.raèiintdeaafeiéaiésaflmnr; 
c'tM atMaèuiie terre vokanitiie «v^ mt nwUiitfi #€«i diaude^ aver iea 
oraières qar fMent eAeere daot lei «eaiift de fhim^ et ik$ ti tm^ttm tmu ée 
lene am teooiìMMr yM vkiletttea cftt'* Ht ^év^^k^^H.i^KÉM. v 

Bmìé lei mùt ff lk M à ^ mfetkfmUtat;, je nelréuve net W ciitawA g él itt 
éaia, ▼i^i #atiMjnit par lm M f<fe v lieNfaAlawilèi^ et |iiu u# U Irla veah- 
(pcMie^ ^ inali t^èv^^etieiWeii à i^Msfié. . 

^e diiè 4fc lae pif wiiij iiett de ffoiMiffia , àrtsptès les r apparta dejfBirtqaÉi 
#wi<méÉ nuf ètt^e éléÈtamimì iaffeaBdeMeétait avttefaii Mnlée i 
i a w i ift ÉBS vaWéii et ^afriiemit ptoakaroi «iRìwr ^jfawiala/ inaiate I 
de la guerre a presque iout moissoané, et c'est k pàtìt e'd m feaie àeff 
4MCS.' |j*e moMÉìiéflIs e^ayaitte e^cate a #rafp< ii pelHef Ae,éoat 
4ea «aiBmivjadii a» attriilMw de 166ft , iaMtrai«aMMr^ 
k^pféàétÈsut&t da riè ^aiMnA dtt id«éia«é pére CHrairf «diail «o iiB6i>ir 
qui a tue et mangé plus d'uo minier d^baiMMi (^), h» mèrmtBùÈ'aàmé& 
ne se IKW iW iut j^ ig^ypfc d'òler la vie à leurs enfants... MainteDaut la 
populatiou augmente de jour en jour ; depuis que les indigènes ont embrassé 
la foi catbolique,OQ voit partout $*éiever, sous ses auspices, une jeune 
generation dont Ie$pr4>grès gironi par combler le vide des f^mitle^ 

x}iì mot sur fa manière dónt ìé» Foùtoùniéns fòht là guerre. Au moniént 
^'eipc^^ger ifact^ / >U se peigi^^ en noir et eiei roui^, se revMent d'une 
]^He ceirnvure , Ùeai ieurs cbeveux au somm^ de la lète , lont rooler dea 
yj^iu^ ti^incel^MEUs dan» li^ur orbite ^/et s'élanceot au combai, tou« en d^sor^ 
4ri^« p'oujM^ (bai b^-lements affreux et fotìsaot é^ eoniorsions borribies. 
Leurs armes sopt dea afia^^sues et de iongues lances deAlelSes , qu'ils manie^t 
avep a^Resse. ià femme aceompagne :)on mari i>ur le cbamp de balaiUe, 
portant avec eUe de Thuile et de$ tapes pour Teusevelir en cas qu'il s,ij|^ 
qoiBbe. JLQrs(|u'itfi parti, est vaificu , iJ .<>e réfugie sur Le baut des mopi^nes 
Qft tes natureU ont des forts. Mais les vieilìards, pour qui la fuite s^ait up. 
d^ouoenr, restent paisiblement daas leurs babitations, attendant uqe 

Ct)%¥6iT ìdiMméétéinèinte de VÓrUra, pi^. itllÈÒ -l^ffóbi^d^éfejffau 

ta Nouvelle- Zelande (tome v , pag. 238 et suiv.). 

(9) On a ooiBpté uà jour quatorze cadavret sur la table de ce prince , eacore trou« 
vait-ii que e*Mi trop^peu pour le dtnerd'ua roi. 
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76 REVUE DE l'ORIENT. 

mori certaine ; et quand le parti vainqueur a tout pillé , tout ravagé et tout 
taé, il va présenter aux vaincus des propositions de paix. 

Foutouna abondeen reptiies. A la grande Ile , il n'est parie que de petitsser- 
pents aux couleurs br illantea et variées ; mais à la petite Ile , il en est de toute 
dimensioD et de toutes Duances ; le plus gros est presque égal & un corps hu- 
main, et d*une longueur proportionnée à sa grosseur. Il est certain que ces 
serpents s<mt venimeux , puisque plusieurs naturels atteints de leur mor* 
sureoDt été malades; cependant on n'a pas entendu dire que quelqu'un 
d'eux en soit mort. lei surtout, le serpent a mille ruses pour saisir sa proie ; 
aouvent il grìmpe sur le haut des arbres qu'il enlace de plusieurs cóntours, 
et présente à travers le feuillage une partie de son corps qui ressemble à 
une eau limpide ; Toiseau , surtout le pigeon , trompé par cette apparente , 
va pour s'y ilésaltérer, mais il y trouve la mort. D*autres fois, cache dans 
l^isseur des rameaux, il tourne sa tète de coté et d'autre pour épier sa 
proie, et s'élance sur elle avee impétuosité pour la saisir. Mais la Providence 
a donne aiix oiseaux un merveilleux instinct pour s'avertir mutuellement 
du danger. Paratt-il un petit serpent, ils se réunissent plusieurs dans 
l'endroit où se cache leur ennemi commun , et font entendre simultané- 
ment le cri d'alarme. Quand le serpent est gros , il n'y a qu*un seul oiseaa 
qui annonce sa présence. 

Je n'ai rien dit encore de la temperature de Foutouna. Quoique nous 
soyons dans un pays tropical, nous n'avons pas beaucoup à souffrir de la 
chaleur ; souvent les brises de mer nous rafratchissent, et nous avons une 
féule d*arbres pour nous ombrager. 

Sbrtaut, miss, apost. 



III. — nrouTelle-Zélande : ile Tavràl-Poimamou (!)• 

.l'ai entrepris récemment un voyage à une cinquantaine de lieues dans 
ritttérieur de Ftle , parmi des populations perdues au milieu des bois , là où 
jamais prètre n'avait encore pénétré. Avec quel étonnement ces pauvres 
sauvages nous voyaient! Avec quelle joie beaucoup d*entreeux nous rece- 
vaient dans leurs cabanes ! Dieu , dans sa miséricorde , m'accorda la gràce 
immense, pour le cceur d'un missionnaire, de donner à Jésus-Christ de 
nouveaux disciples... 

Dans ma mission nouveile, le pays présente des phénomènes extrème- 
ment curieux : on trouve au fond des vallées comme sur les montagnes une 
multitude de sources tièdes ou bouillantes, des ruisseaux d'eaux chaudes et 
soufrées , des abtmes brùlants. J'ai vu entre autres une vaste fontaine dont 
les flots bouillonoant s'élan^aient jusqu'à 6 on 7 piedsen Tair , au milieu 
d'une épaisse fumèe bianche ; nos insuiaires les appellent les soupiraux de 
l'empire du diable. 

(1) Voir Revae de VOrieiU , lom. in, pag. 202 , et lom. v, pag. 238. 
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EMPIRE DBS BAAMàNS. 77 

Ges aoaroes ont da reste leur atilité ; outre qu'eltes of ffe-ent de» baios très- 
salutaires , elles $ervent encore aux naiurels de fourneaux pour cuire leurs 
alimenU; chacun y porte ses pommes de terre , ses légumes ou ses poissons, 
et fait une cuisine aussi prompte qu'économique. 

Plusieurs montagnes présentent le spectacie le plus imposant. L*une 
d'elles, extrèmement élevée, a ses flancs couverts de neige, tandis qu'une 
grande source d*eau chaude jaillit au somtnet. Gombien de fois j'ai conteoi- 
pie avec admiration le penchant d*une autre colline, dont Taspect estau- 
tremeot grandiose que les palais de nos plus riches cités ! A la cime s'épanche 
un bassin d*eaux thermales , dont les nappes azurées , se déroulaut en cas- 
cades successives , sur une écheile degradins d'une centaiue de pieds, boa* 
dissent sur des aiguilles de granit , qu'elles enveioppent comme de gracieuses 
tourelles d'un nuage transparent , et glissent jusqu'à vous sur un lit marbré 
de bleu, de rouge, et de mille autres fraiches couleurs. L'eauqui baigne les 
degrés de ce curieux amphitéàtre permei cependant de les frauchir et 
d'arriver jusqu*au sommet. Alors, je le répète, le coup d'ceil, daos soa 
ensemble, est plus magnifìque que celui de vos monuments les plus 

admirés. 

Rbi«nibr, miss, apost. 



EMPIRE DES BARMANS 0). 

X. Bépart de Bourbon. — Arrivée au Pégou. — Audienoe du gouverneur 
de la proTinoe, — Séjour à Rangoun. ~ ZZ. Btendue du royanme. — Ses 
limiket avant la guerre aveo la Ckimpagnie anglaise de Caloutta , et set 
iimites aotueUes. — ZIX. Bu tempt et de Tétendue t de leurt dnritioiifl d'a- 
prèo les livres saorét ba^mans. — Z V. Bu monde et de ses parties. • — 
V. Astronomìe des Barmans. — VX. Bes ètres qui vivent daas le monde , 
de la durée de la vie , eto. 



( Premier article. ) 

M. F. Leconte, capitaine de corvette , a visite , en 1843 , le royaume de 
Pégou. Cet officier éuit chargé, par M. Tamiral Bazoche, gouverneur de 
rtle Bourbon, et sur la demande de la chambre de coknmeroe, d'étudier le 
pays sous le rapport commercial. Il s*est acquitté avec honneur de sa 
mission , et nous avons publié , dans le tome ni de la Ret^ue de tOrient , 
page 121 et suivanies , un extrait du rapport qu'il a adressé à M. le minis- 
tre de la marine. 



(1) Les PortUgais ftirent les premiers voyageurs qui abordèrent les còtes d'Aracan 
et du Pégu (qui se prononce Pégou) ; ils nommèrent Je ne sais trop ponrquoi, BiW* 
mans les peuples de cette partie de'l'lnde , et cette dénomination s'appliqua plas par« 
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niettroDs successivement sif^ If^ j^^ ^ i^ jl^eiifm 



Domingo. Il rempla^it le Portugais de Goa , ÀDtoni Camasati , qui de- 
pui« queique temps était à Ummérapoura , gardé par le roi dans som coofeil. 
Le pilote Gabriel fut de ma part faire mon compliment au gouverneur 
Oodaouc, lui jl^mfHjsi^r if^a ^if r^^ret d« )e vo^ (piiiMir |^«|gouD, et lui 
dire que je ne <lioutai$ pas que ie roi ne l-appelàt à une plus haute fa veur. U 
me fit répondre qu*il était forr sensible à mpn attention^qu'ij comptait y^ir 
ìùé voif .«(tir fa corvette et c^'ìX pie ferait cop^i^ittre à l'dvance ré|dùr ^ £ 
yisi^, D^flis ce pf y§ , Qpw^jpe di^pj b^WCCHip d'^ifjgr^,, ìj \mì% Wfi P"» 

J«lteJÓ^cb(ld«£«ltefyiiUI;iiw, qui dé(jr«isiài«a paNit k» Imo» rafMT^ 
dM étabèis Mitre iioiis. 

Troisou quatre jours après, il me fìt prevenir qu'ti était màiadé et qtt'il 
ne pourrait venir me voir ; mais qu'il m'enverrait ses principaux officiers 
à rheure que j'indiquerais le l^n^egi.ain : je promis d'envoyer des canols lea 
chercber à dix heures du matin. ìl ine fit prier de ne rendre aucun honneur 

1)S«5 j« m ?»!'#>s IW4p? *'wU ^i^ i^mjff^H 4p WW lujrffli#iBe;^i: m if 

prétresitaliéns, mi^sìonnaires dàiisce pays, et que c'est conf orme | I9 pryijmyjaij^ 
des bommes de race européenne que j'y ai rencontrés. 

Do rette , ce n'etc pa* le véritriile nom de ce peuple , il s*appelle Biwntna, et il eii 
^e Tallii^ ; cnr 1} p)ri|efi4 ikfc^ip^^ i■^m r^m ^éitp$ wn^meti^ qui fiofiaefit ce 
nénye fifNi| d» 8i9PiP« ; q^mi je |v«ii^ 
taiifli»«i«ii9i; f.lf. 
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dit fori f^tyt^if e| Il 4ì^mi ypìr (« ft^mm^ àm^ m hit hmià. tm f^air 

paru ^ J^ogouQ 4e piìé«9piriB d'buHQIPe. li a «i^m^ $mù j iecriiii, flt portar 
ombraije \ spa roi e]L i^aHfjs. 

|1 m'iei^vpya dolale ie|?dex)[iaii» «on filf ^pUl, mari 4e la fiUevfiiQiMy 
avec le maitre des cérémonies et ses deux premiers secrétaires cbargéi de 
prendre ^jp^, jb^. Qef pii;QiUi^ apimièrent une Uk\e nuiliiliide de 
personnagie^, qij^ ia ^jryette e^ f^uil (M>Mr aij»ii dire rempLie. 

Je tTfiu^J {^ yi$it^ur$ d|s i^n in)e,ux , M)» prirtfiit du cafié, ia tlié ei dei 
CQDfitijifea. Ite vifent le navi^re en d/^t^il jet ipasueuvrer l'artillerie. La com- 
l^agnie 4^ |()ék^qpeooi^Qt , ^ssejE bi^ea p^m^ée , it des fiDanoeuvres de mous* 
queterie. lis |res^è|rej)t V^m ^^r^i ^ bprdf et 9*ea jretournèreiit à terre trèt- 
safìsfait^; ffsl^^i imi ce t^mps» hi^ ForUMfi fut pavoiaée de drapeaai 
tricolores à la téle de ses màis, excepté à celui de misaioe od je fis flòlter , 
en signis 4'aautié, ji'étfsodjyd )>ari09D; iliest U^dc; dasis «m cei|lfeest 
place un coq roui^e, yi| de pro^l, ^u milieu d'une Joaude ciriailaire fui eal 
de la mème couleur- 

Le Ipndeipiam, le piiote j[?^b|*i|pl me 4lt que le gouY^rneur tftaii pu ne peut 
plus Cffntmt. 4u rapport imi lip ày^it m fa^ , et jqu'il I0 dwESMit de 190 »e^ 
niercfer. 

J'aurais bieo dé^ré fpYgìf Oi^(M#uc et P9Mi^ ^v^ lui , m nv^eto d'un io? 
terpriHedif^f, 1$ sw^^ìf^ ^nfl9m i Wif ^^ir9i p«R>ai^ #i|)aÌ4Uie tepitate, 
auele ^a^r^p ^laijt ^^m\ì^ c^c ^ mUm pr^i^, pr«q«ifi «is pouiroir^ 
deyaut un f^traonef , ^ qi^e g^^ y^tjB i^r«i^ m^ur kù u»e eootpatiété ;> 
cependant iis étaient ^er^fp^ gm |^ ì'^ ténojpigii^i» Je àfyi^^ il «f 
re^yrait. «ip ftv^ ^^f>\F i^'aj^ni^, <ejt jir I9;$UU'M n|'<^P Ml^ gr^^. U p'était 
fas eo/eor^ repiplacé quand J'^i (m^U^ jlangguP * 1^ ^ ^vrii. Je fìs pnendMB 
le fcp^é d'^^ux , p^r 1)1. Fa^^^ pffiei^r 4u bPFd, 1^ «eul ^i pi^t se laire 
c^mpr^i^i^ ^e l^jaterpr^ , parlapt raugii»!!. Ondaouc le rei^t fprt bien^ 
sap^ éiì^gfif^t^ , |lai^ sq^ (pgeppeiit pir4><su|iejr , tpe &p adresser force compli-f 
ifsei^tf et yipiix pQUff m^ hPU y^Y^ge, ^e. Pendant moa s^ur ^u Pégoa , 
i'eij^ W^yi^et reqiiur$ ^ lui 5 pouf f^iiiter If^ «ebat» qit»e j'ayals ft falre à 
Bfij^uf^. .|f irpi^y^jf bi^jicopjt 4'i)bstacto Musés pafr les aioeuis dei babi-* 
txa^ ff, Iffiff cpi^t^uief. Pu4i>^9^ 4oBuai( aiM» ca/cbei; , oa bien un écrit gìgaé 
dp fi {pnip , ji^t jtoy ^s (dif ti(cuii4 $»ssaietB. 

1^ ^itanu £af|^ie^t t^ \m ^f^Uii^i «ui Ulirim d^ ila /kn^fun^, ies ea«- 
gsp^l /^ eqtin^ir i^pi \^^^ inai^n# ; M4 tul^^ieut m^me qu'Jls vuétaaieai) 

A R^]9f9fj^y Vé^Ù^ ^l^|i|)^e roiui|ini ^èye^ eruii lur ub etocberc» 
1^^ qifi ^ijur^ j^esteoient ^ iniii^ff de> pagotks du bHMidbisme. Sa cIok 
xAne reteniit au loin et appella ìg^ M^l^ ^ la m^rt^. Peudaot le t^uip^ qu« 
j'j|i i^ssé ea ce^te yiff^, tpus iej^ 4lf^qf:bes^ÌÒ mm^^i ^ hwm Yplou^é, 
cQp^^j^ts par 4^ ^|is-pl^^fìpi^r# ? pi^t 01,0 «^it!(44i'i^ ^ l«(Bl»^- ^'r |ui* ?U^ ^idie 
19^1^6,' et li;s Qffì^ie{:$ ppn i|Bi^vipe4 b^4 ijoiy Aut «(fii;«»ui|NigMif Ce dikr 
Caii^hea^pot d'^p^iqes ep 8ra^4 ^u^^pi^ 4'^|P96 4<i UiAef »iareb«il 
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80 REVDE DE L*ORIEnT. 

sileiH^i^iiseineQt en ordre et saos armes , et rentrant de mème à la corvette , 
a produit un grand diti dans le pays , ainsi que la sagesse de leur oonduite 
dans 1^ permissìoDS qui leur ont élé accordées. Les Anglàis eux-mèmcs 
m'oDt dit que leur manière d'ètre faisait contraste avec les rixes journa- 
lièrea qui avaìent lieu lorsque les malelots du commerce anglais allaient èn 
ville. 

Le chef de la police , qui en mème temps est gouverneur d'un bourg voi- 
sìn; et qui m'avait accompagné chez Ondaouc, venait à bord me voir de 
temps à autre ; c'était un bon homme; il me parla de la sagesse des marins 
fran^ais , me dit que les habitants les aimaient , quMI en rendrait compte 
au roi , ainsi que de tout ce qu'il avait vu sur la corvette qui faisait Tobjet 
deson admiration. Il m'apprit alors qu'il allait partir pour Ummérapoura « 
étant chargé par le roi du commandement de Pescorle qui cfevait reoonduire 
Tex-gouverneur à la capitale. 

Indépendamment de ce petit mandarin , cbaque jour il en venait d'aiitrès 
me visiter. Je les recevais toujours bien et les renvoyais satisfaits. Quelques- 
uns me firent de légers cadeaux., et je payais de réciprocité. 

J'allais souvent me promener à terre , j'y étais fort connu i et Ton m*y 
témoignak partout des égards et beaucoup de déférence. Je voyais tout ce 
qui était le plus relevé dans les commer^ants étrangers. J'allais quelquefois 
avec des Anglais parcourir à cheval les environs de la ville. 
. Je voyais les habitants^ et je les exarainais de mon mieux ; je menais une 
vie tonte d'étude dans un pays où tout était si différent de ce que j'avais , 
l'année précédente , vu à la còte de Goromandel et dans le Bengale, et j'y ap- 
portais toute la réserve que m'imposait ma position. 

Le plus souvent, je faisais de longues promenades avec le cure , Tabbé 
Domingo, avec lequel je m'étais Uè et qui paraissait se plaire avec moi. 11 
venait fréquemment à bord. G'était Tépoque de la pàque; aussilòt qu'elle 
Cut finie , il vint fort souvent partagér mon dtner et mème assister à quel- 
ques repas de politesse que j'eus à donner et à rendre aux négociants. Cet 
eoclésiastique est Tyrolien, de Trente , àgé d*environ quarante-huit ans; il 
réside au Pégou depuisl830 , parie beaucoup de langues et le franf^ais pas- 
sablement. C'est une espèce de savant , il sait faire un peu de médecine , pré- 
pare lui-mènie ses drogueset compositions chimiques , écrit et parie correc* 
tement le barman, celai qui se parie vulgairement. Il a une petite impri- 
merle dont les caractères barman» sont fondus par lui : il imprime son 
catéchisme en cette langue, il a mème fait quelques poésies en cet idiome. 
M. Domingo est très-simplement vètu et porte habituellement Thabit sé- 
enlier. (7est un bomme de grand sens et très-spirituel ; Arméniens, mu- 
sulmans et Barmans en font tous le plus grand éloge : aussi jouit-il dans 
ce pays , d'une oonsidération extraordinaire. 

Je pouvais donc beaucoup apprendre et recueillir avec un pareti 
bomme , et je n'y manquai pas. Sa complaisance était extrème : voyant un 
jour la quantité assez grande de notes que j'avais prises, il me dit qu'avant 
SOB arrivée dans l'fitat barman , il s'y trouvait un missionnaire italien, qui 
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possédait une grande fruditioii et beauooup de saroìr, qa*an long 9^mr 
cbez les Barmans Tavait mis à méme de bien les connaitre. Le prètre * 
Bommé Vincent Saa-Germano qoilta ies Indes dans les premières anoées 
de ce ^ède, ei putrita en italien un ouviige intilulé RdazUme del regna 
hmrmano , et des plus conscteneieux. 

Dana cet ouvrage, que me communkina M. Domingo, je pus beauconp 
appreadre et foire de nombreux exlraits. Ce n'est pas durant un sQoor 
d'un moi8 sur un mème point d'un aussi vaste pays^ que Fon peut toul 
Toir et bien savoir par soi-mème. J'étais arrivé trop tard à Rangoùn pour 
pouvoir entreprendre le voyage d'Ummérapoura. J'en aurài9 eu la poÒMiir 
lite, j'aurab peiM-étre dù m'en dispaiser,car mes démarches n*étant pas 
celies d'un simple parliculier , pouvaient avoir dans ce pays ime importanee 
réelle. Dans tout ce qui suivra, je parlerai souvent d'après le pèreSanr 
Germano; sur beaucoup de points j'ai pu m'assurer que cet auteur est 
d'une grande vérité ; et ce sont des notions vraies et remplies d'exactitnde 
que j'ai à tàche de donner. 

II. — ÉTENDUE MT ROYàVME. — SES LHHFTES AVANT LA GUERRE ATEG 
LA COMPAGUnE ANGLAISE DE CALCUTTA, ET BEA LIMITES ACTCELLES. 

L'empire barman, appelé plus généralemeDt royaume d'Ava , d'Aracan 
et de Pégou , compro^it plus d'un quart de la péninsule qui est au delà du 
Gange. Dans le temps de sa plus grande prospérité, epoque qui n'est pas en- 
core éloignée, il avait à peu près les limites suivantes : il s'étendait au nord 
jysqu'au 27* et 2B<^ degré de lalitude au royaume d'Azen et dans le Borkamte; 
à l'occident, jusqu'au Bengale et au golfe de ce nom; au midi, borné par 
le golfo de Martaban et les possessions malaises dans la presqu'tle de Ma- 
laga; à l'orient, ses limites étaient le royaume de Siam , et dans le nord-^ 
il s'étendait jusqu'aux frontières de la Chine. 

Depuis le traité q[ue le dernier roi, frèredu roi actuel» a fait ea 1924 
a vec la Compagnie de Calcutta , les Anglais sont restés possesseurs de la 
INTOvinee d'Aracan et des petits Etats de Martaban , de TavoI et de Merguy, 
qui constUuent leur province de Ténassérim. 

Actudlement le royaume est séparé de la province anglaise d'Aracan par 
une <^tne de montagnes appelée d'Aracan par ics Européens et par 1^ 
Barmans Anapoutoumou ; elle commence au cap Négrais, nommé Maudiepne 
par les habitants, et s'étend du »id au nord du 16^ au 27® degré de latitud^ 
après s'ètre divisée en plusieurs ramifications. Troia routes traversent cf^ 
moBtagnes et voot dans le royaume barman; mais elles sont devenues imn 
praticables, complétement abandonnées , et des obstacles ont été créés pour 
les renére inaccessibles, Tintention du roi actuei étant de n'avoir que le 
■Boins de relations possibles avec les Anglais. 

Au midi, le royaume est séparé de la province anglaise de Ténassérim 
par le lleuve de Martaban , nommé aussi le San-Luen ou Salouem. 
VL 6 
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/- liès Btrranttfis liyàtit Fàil , H f w i^ #aftnéè^ , «ft ìgke^k hai dKnois , ncM 
irèUtés poése«sei»n de la f^rdvittte <ie Bonvail^. Là Vili« de Bortisii ,t!af^ìta1èè« 
e(l^« tonfitele V tiénolttie a^rìssenfitift , bit ttil tMll! riiàrcfié è« t«^ CAihoi^ 
tMAéM «eMti^ iémt mpètxMt inimibèviists c^oBtre lei jpirodtiifft éìl 
royaume. 

lÉMiieillS de riltoiMéd^, (fui «n€ <tes d«lMMMti«fttS pèriodlqufi , M ^1 , tB 

1MMI «iMft prènde f^tOifé. O'ìvmivMi^eé ^9r^« iTarbràtrtflM l^ d'«spe«iG% 
-VftrtK» oMitMIt ^È4é \É moRfé d« sa is«rM^ 

li pgpdlatfi» de <!» v«i» pà^ , dHy^ l<» ittteitleUT^ tm n e^ i rtiìì ttìto qàt 
fèkfm nseuieMMf, H qui mtt ttìdbj^ iMefminft, né ptnrilt fm exèéder ^ 1 

j ' ' • ' • ■ 

ili — DD TEMPS ET DE L^ÉTENDUE , DE LEURS DlTISIOilS P'APHÉS . 
LES LITRES SACRÉS BAKMANS. 

Ed generai \ les moeurs, les ùsages et la morate des peuptes sont subor- 
ddbtiég & leurà eroyancès et à Ittirs iclèés iretìgieuses ; ce sont les bases sur 
lesquelks s*appuient les législations. Pour rendre plus compréhensibiece que 
fkì il ^ite kir 1e^ Bartlfiafìs , ìe pensee quH est utile , mème tndhpensable , de 
(!Òtìin*iHÌer^aff «irtiiter de \h costndgtàtAle rt du «j^è«ie da tnonde teh 
?ttiri!$'l*adliWBttt}nt e» general. 

* fTap^ès tes-ècrittìtes sacr^es , H y at ciuq espèce» d*a!omeè. 

• 'La t>tt»n!èrle èspètè esttiifk lldide itivi^Me à Hvonraié, mih yislble aét 
itoff 1[èspi4ts «tfpénfeuré dwit 11 aera pàrW p^os Iwtt)"; il p(Mtne les èorf s. 

' ta seconde èw tette t>cws«iète irès-'Sttblflè qttóà \xM ttjler dat« fair 
If^fiìt tin rsytm de Meli t>^Éèire dàn^ nìM chambre per trtMs ^dièiMi- 
verture. 

' "^lii ¥fùl$lèn)e m k pòus^i^ qtà s>H«iv^^ l«urt>illoìtinf»iil sdès te» piéds 
ff^uH atiftn)ti|«l^ c^trrt^ ossoli» les ^aek d^iii chaf. 

.In ^ttàtriètive se coftip^)se de ^irliktties plasgrosses qui, ne^viHlit t^ 
lever à cause de leur pesanteur, sdbèreiit aa% dmrssore^. 
' <Utìte>faiètnee>te(mèlitoéftp»rtes<É i è ^ 
^r^uD styét de forteti écrit Sér >enie feullle d« )pttlinf^^ 
'^Tv^tfteHsit^VMMesdehi pv^mfère espine eli «MitiilkMtelft^MCR^ 
'^t'^ k setdAdeuki dete tiioH;<Mtf^,^t siUM desÉH^.S^pl de Ut eki^MCbitefl 
d^rèMflK espèoe ésalent «é \K>)atiTé 1» me d'M imnc^ U IMI sepl tiMftis tfe 
ìiè^iméeféspcmf0nifier<(^ <i^ graftiideirit;^%ralM^v<itio»iAirti 
'^(Hlce, douKepouees^ttfie palme, et deus pàlmes tme cs ^dife '; ^gpt^^ewdgis 
'fbffntot viti tà, vingt la ut u^joàc», ()»iitre^l«|gl^ usstilMi «fi |!»i«/M^aDHe 
gaut un juzéna. Celle dernière mesone <éq«ii(a«t «» efceifrà ^m liMiMMe 
fan w msfrcIMint peodfttìl ^)c IMM MrNUities ; «tle*^ 
mètres. > i . : 
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. Afilli 4|u»i^iM«(PAn4<«piuij4^^ 

i;^ ai«f»r^^ fe«4^lH k^^ i'iod^ ov tie nN^diiua f^mm par )e p^ii^ 
«"fui .#«rt^ .hi: » » m»ffHMì i «^t ^fH^lé m^ mnm; dem cdr^sif frni ng^pi^i, 
six pians un kf^OMf i) m £au& qnijme ppiif far«(Mr u|» (}iMlt 4'b^l^ > U f 

Le monde s'appelle logha, mot qui signifie destruetion et prodiMslwi 

Les Barman» n'admetteot i^t^mt kv^u^e mwt^t^iwmi; ^^^e^X9Ì\ $ 
mm^mmmmmm^ftàoU ?»w wie 6m. Ce x o fg wm&m^ni ^ ^ cn$0i fin 

ne sont pas subordonnés à la volontci d'un étre supérieur , mab 4 ceJM 4h 

Mdt Vmiv^r^^m Um r^ì^m: riuM it^im, Un m^f^ji^^l In ;^4péri(euDfe; 

U p.i'QiMènr ^t MMlée p^ ks ^«prUs ùi^^tim^^x » i« imm4^ fv 1^ 
iwpiaiìpnitìtto a#wpai», J^ trmiè«i« |ar k» Qau,a^ ^^U» «|ipi^|ri«u^ 

iafiivl^«»o|r«Qfle#f t fto»«et w^cttl^ «'^vam l^èsem^t 4tt WtiU^i 
elle est circojwfple ^u i^wi 44i9l«ie ^^«^l^ignoft nppi^ito JZtmki^u^^ 41/^ 
s«Mt d«6 4Mi|yièn<}Mi ^ -» «i^h iw W c^ Ce» fliH«Aai|;fiQt ^Vélèveoi 4^4^ JM^^ 
IMNNi^>&4«M¥V4iaii 4k ia fuiTt «t a'£j»fgikeQ^ 4'ifpei|jMPl4(^ iS9/^ 4^ 1^ 
ppyrfWidiiitr. JU4Ì9JNàtiìe4^4^jf ipartie imjf«4àDii ep^t 4t tf30Qi^400 i/i^^^m^ 
0L ìf^^imì^f/éf^m^ e^ k tfj|4e 4u dujp^-e«f,aM^rit pipei^^q4^ ^éfWiéU'i^ 
qimtfi^ Rywft»^ f a,rai>«w>(t conaaRre. Sa prAfioodi^ ^iie ?4A^QQ0 jil4é«t9^; 
La moitié supérieure de celle profond^sor n'«4 (|ut; pgtp^tsière^ ct:ile inJfó- 
fliiHW «» diiQe H 4d9P»Ut#ée |iar am^ fùorre app^ sUapaUM^L^C^ ùoorfìe 
^wm^e^fimmèFe ^ 4e^pierre est «piiXeiui f»ar |ifi volu^ doublé 4'^t3Ui 

. .; IMi.lf^n^ 4e ^9Ue iiariie j»oy:eiìne «'^ve^ a;Hie$$JUi» ik i;^ w£9€^ d(e W 
mer, à une hauleur de 84,000 juzénas , et s'cnfonce dans l'e^ji^ jk uine pfjQ^ 

^àì^m,^^^ Pi r y^ woi p t^ fdana 4e» I^endes iiarxiajRes^ Soo 4U?ni(M re jmit 
j|||^r£^4ie 48,000 jjjtz^itfnC^ ia «incqiU^tupce est Iripjle ^u.diainèlre^. 
^3iyQp»4||ini<yitti^T4ib^ «i^PpiM U et iiouUennejQt ^ m;»;^ é^rm^^ 

j)ì...^^^, ^I^i^e «e^^di^ À ^ifr^dft pierre .SiUjiwadyi ; I^ pafiié 4|| 
IJ^Jim» ^ etf tAiira# vers i'i»riaiM. est 4>i;6eat^ (C^ iv;ù rji^r4e ronc^ 
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diiitestdeerisUltCìiileexpotéeaii septentrìoneit d'^,«t €oAn It ptrlie 
qui est yen le midi est en rabis. Sept ebatnes de mostagaes eo^tonwtd 
^ eomme antant de cerdes la montagne saerée, et dans l'es|Mioe qui les a^re 
coalent sept grands fleuves appelés Sita. Vm deces fleuvea a la Hnipidtté 
dn cristal , et sa pesanteur spédfique est tetlement faibie, que les piliiBni lit 
ptas l^^es eoulent au fond. Ges chatnes de raontagoes cìroilaìrei ne aoal 
pas de la mème haateur, et les fleuves ne présentent pas une largenr et 
une profondeur égales. Ainsi la chatne qui farme la première oeìnture a 
84,000 juzénas de hauteur et s'appelle Juganto. Le premier fleuve a une lar* 
geur et une profondeur égales à ce nombre de juzénas. La deniième chatoe 
a la moitié de la hauteur de la première, et le deuxìème fleuve a It moitìé 
de la largeur et de la profondeur du premier, et ainsi de suite. 

Dans les quatre poiiits principaux ou <;ardinaux dn mont Mienniìo, i 
travers les montagnes Zacciavala , qui sont la demière ceinture 4m mMt 
Juganto, au milieu d'une mer très-étendue, se trouvent plaeées quatre 
grandes tles , gid sont la demeure des hommes et ées animaux. 

L'Ile orientale a une forme semi-lunaire, et compte 21,000 juzénas de 
Circuit. 

L'occidentale est cìrculalre comme la pleine lune ; elle a le mème nombre 
de juzéuas de circonférence que la précédente. 

Lite septentrionale est de forme earrée, et a 24,000 junéois depéri- 
tnètre. 

Cnfin lite meridionale, qui est un trapèze, a 5,000 jménaa de t«ur et 
porte le nom de ZabuMa, et c'est dans cette d<»'Hière que Ics decteurs 
barmans placent leur royaume , celui de Siam , la Chine,* le Bengale, File de 
Geylan , les parties voisines de Flnde et les pays qui teur étaient eomMK 
plus spécialement. Us prétendent que cette grande Ite, avec einqoante au- 
tres petites qui en dépendent , est habitée par cent une nations. 

Il est à remarquer qu'à Texception des nations chinoise, tartare, sii* 
moise et du royaume d'Aracan, les noms qu'tls donnent aux autres ne soni 
pas les mèmes que leur assrgnent les géographes européens. Les quatrt 
grandes tles tirent leurs noms d'arbres immenses qui y crolssent et qui en 
sont Tétendard symbolique; ainsi, dans Tlte meridionale Zabudiba, rarbM 
sacre est le Zabu d'où son nom derive. 

Indépendamment de ces quatre grandes tles, les ^mnansen a dm e tt ml 
encore deux mille autres petites, et en assignent cinq cents à chacune des 
grandes. Ges tles sont éparses , peu éloignées les unes des autres , et sont 
de la mème forme que celle des quatre grandes tles autour de laquelleelles 
sont groupées. 

D^après ce qui précède, on a vu que la parile orientale de Miemmo étail 
d'argent , Toccidentale de cristal , la septentrionale d'or, et la mérì^onale 
de rubis. Les quatre faces colorent de leur reflet les grandes et les petites 
tles , les mers qui les baignent et les hommes qui les habitent. Ainsi les 
habitants de Tlle orientale sont de la couleur de Targent, cenx de ^uto- 
àìha de la couleur du rubis foncé, ainsi que ses fleuves et autres dépett- 
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danees; il en est de mètne des deux aulres graades tles. D'après eti eipos^, 
tes Bannans divisene TOcéao en quatre grandes mers, la Bianche, la Verte, 
la Jaone et la Rouge. 

Les niers n'ont pas teute une profondeur égale , celles qui séparent les 
petites ties sont peu profondes et presque toujours calnies ; aussi les petita 
vaÌBseamc penvent ^lement les fréquenter. Qoant aux vastes mers qui 
ratoarentles qm^regrandes lles, elles ont une profondeur qui atteint jiM*- 
^'à 84y000iitténas, leor flux s'^lève à 60 et 70 juzénas. Des tempètes h«r^ 
ribles, épouv:antables, les bouleversent quelquefois; elles sont si furieuses 
^ qa'elles peuvent engloulir les plus gros vaisseaux. Dans oes mers, il y a un 
4rè»-grand nomlNre de poissom monstrajx qui ont jusqu'à 500 et 1,000 ju* 
zénas de longueur. Au moindte mouvement qu'ils font les eaux bouilkNH 
Bent et jaillissent à de trè»-grandes hauteurs, et quand ils jouent, s'agifient, 
remuant tonte la masse de leor» corps, ils excitent d'horribles tempètes qui 
se font sentir à la distance de 500 à 600 juzénas. De là les Barmans conclnent 
qu'il ne peut j avoir de comnranication entre les quatre grandes lles ; aussi 
eroient*ils fpie les Européens, dont les navires arrivent dans kurs porta, 
proviennent de quelques-unes des 500 petites tIes qui environnent la grande 
He meridionale Zabudiba, et ils les appell^t généralement habilants des 
petitets tles. ' 

Depttts plus de trois siècles que les Enropéeiis fréqueirtent la mer des 
Indes, ils ont eu des rapporta avec les Barmans ; quoiqu'ils n'aient paa été 
aussi grandsH]u*ayec les autres peuples de oes r^^ns, leur préseace, leurs 
reialions, lenrs vaisseaux méme ont dà modifier eu quelque sorte les 
croyances barmanes, surtout parai les classes élevées et les commerf^nts. 
Be noiènie que j'ai pu m'assurer qu*elles étaient profondément enradnées 
ebez le peuple en general , j'ai pu aussi voir qu'il y avait des exceptions. 
Un jour, dans ma chambre, à bord, j*avais qudques mandarins et secré- 
taires du gouvemement: sur leur demande, je leur présenui la carte la 
plus récemment publtée des parties du monde connu. ils en eemprenaieat 
parfoitement le développement ; un d'entro eux, de lui-mème, me montra 
Pòndichéry et la còte de Coromandel. Ils me demandaient force renseign^ 
Bients sur la dnrée des traversées et la direction generale des venta. Ila 
vonlurent voir la Franco, TAngleterre et le Portugal. Ils me demandèroit 
«assi jttsqu'où s'étaient étendues les conquètes de Napoléon , etc 

y. — ASTRONOMIE DES BARMANS. 

. Los doetem^ admettimt sept planètes visibles : le soleil, la lune, Mercure, 
Jopìter, Vénus, Mars et Saturno, qui ont leurs noms barmans, et une bui- 
titaie iuTìstt^ qu'ils appellent Baku, et dont je parlerai bientòt. 

Lea sept premières et les étoiles sont appelées par le destin à illuminer le 
Dionde, à séparer le jour de la nuit , à marquer le retour des saisons et à 
Mostrar aux hooin^ le bien et le mal : ces aatres appartienoent au royaume 
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MI «ÉtVfe te i*ùllfii»t. 

XtmmahàHt, ^ esr, éommè j« fe dirai |»fti# far«, r« )m-^hi^ deflicttfii 

ét% esprìts supérieurs appélée ?Mtf^. ^ • 

Les jours de la semaiDe porlent le nom des sept planliM % le preoÉtr, c»t 

Itti 4<i ri»pd9, M ftppeléjdttr d« MMf , ^'H» iMiiÉoiit Sole; iedMKìinie, 

ie soleil , ^ eac tme dMneure àe% ntlsy « 90 joséoai de dimaètnct^ Ili 
de cft'CiyftiirefleeriI est d'or mi dedam et de crtetal tu dikort , H coratM 
Fir et le «HMalaoDi de Minre etiettde, lee raymtide tet iitm tMMXtbm 
joora la ckateur. 

! U tiiee « 49 jUfe^Mil de diMwitre, mb iitétiear eet de mdtiie el klnKN 
rknt d*argeiie^ el eeome eetto piente» préeieoae et ee eidialeeat é^WKi mk 
twe fttai^e» eette plenète^ame im «ratiifieBe de freid* 

M«ri a la jM^nai dedlemètre, Jupiter 17y ¥é»«e tdetSatoriie U-t^Mnt 
«m éi0itae, mètne lei phie brittemes^ leeiuKfwiU dtaeapt aeekeiMatifo'eNet 
aoM tiiMi hebitiee per dea tMHa d'tft« eittre espèee. ": 

Le aeteil, le Itme et leue lett Mtrea learnant dans im fem periÉlèfte e«»* 
teur dii ittebt B^moKy^ et cela de leHefe^n» qve le aoMI d#in ea rdee* 
Nkleu diurne Marre eaeeemtvmietrt ke ^atre|p«iid«» ilett ile conotiifii^ 
de H» 'gliela ntiii eit ea««ie per lleterpoalticm de MieoiÉnd^f^ pftepetie 
ses ombressur l'Ile <)u'il prive des rayons de cet astre. Qaand.H'ett midi 
déti$ lite eadrldleiiiide de MNdtl»é,ìi est mifitfU dant ia esploatrieMk, et 
qiratid le aoieil e« eeuelH; dee» rtle o^teniaie , it ae lève dai» J'oeeidenieiò. ' 

Le» Bef matta feeòaeeiiaem «o emre monvenrait pÉriodkpie «K planèi«e; 
eélon ««)[ , ellee learftem d« fiord ab niidi et du midt au nord ^ en paeieinl 
ettee«9alteflietit par le» mémea gteupi^a d'ttoilie m eoBiicl4eiiQM« «pii ee«i 
m noi^bre de émm^ eoiiwiedaai notee aodleque; diaiiue f^eoepee a«i 
fletti, et tt petett 4 d'eprèe lepène gatt-Oennaiie et oe qur j'ei pti ef peewte 
d^Hteure^ ^m les «onte de cee difv|si<tois dit zedéaMfoe aeat * fltu pi^ lie^ 
itièmé)! ^eceox ^ne les aaciefieiir^teeelHildéeiB m énfplieoa piriiaiif 
evèlMMiMiia aut peif^éet eiviiieés d'fiarefK. ìfar^ detttièaae «weeer 
«netii^ leaeleH ee troeve da» le òel ae poM. #00 U^aait partt« »i bai^ 
d'ti&e etnie» , el fta NKle l'eeeemplU daee fopece^ no mm%. 

De ptiis> tee AeriMtks eee^Meat adaettre ifve le aeleil el ie inne a^ten> 
lettt ate w t ià i fetn ettt ec jÉéolittest ^as à pc»^ aeH vera K «lidi^ eeil uvea he 
nord, lls patlsgafet rmnée e» tre^ aaisoea aeideiÉeait s oAle ée ia aiiatam, 
celle de la pluie et celle du froid ; et pour bien déterminer ces troia divisions, 
ils se figurent trois cheinius dans le ciel : Vintérieur, celui du mUieu et Tex- 
terieur. Le premier Hi it plus voisin du mont MièminD ; quand le aoieil le 
parcourt, c'esl la saison des pluies; quand il est dans le second , c'est celle 
tM grande^ eMedra, cfi qiiettd 41 ettH reteMeor; e%eile aeiife'du 

iTulu. ... 

Le chenrtto itttériedt pitt^eit tundre à peu pi«è» ittetre apniiied^iié^ ìMh 
kfimt à oeltii dHH^; qifam è t»M 4Ni mUlea, ti eeretl fmm^mt d dfcux 
reprhi» t^a Iw éqtliftotés. '« 

tmttìt feH mmn tormeM irdiiiém«t M» épe^M'^énn 4« dutiMne 
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cbàHf • Qu^d le soleU w^l. la fwf^ière rc^^ il fai( ^u ir|&7gi:^ fff ifi^» 
9.>t pQurqMai ^ V^PR^^Ì^ <^^f^n4^ 4^ T^^^^i^h auioial qui r«cb^rcb^.|«^ 
|ie^^ fcaif e^ |m^i(ie«»Qi^f|^ l) paccofMTt le ^efll^ ioférieur, il d^J^o^ qof 
grande chaleur^ f^i^^i |f-t^ii iiafomé ^e 1% c)ièvre> a^iotal qi^ aiwe ^ yiy^p 
dwif|efi|^ac*4|f(^,el^9p. ^ » 

Le sQleil ^nj^ce^i^r^ischenfiaseo verta d*uae Iqì quid^pe^dd^^ P9^M 
Qu df U n^^uypisg YQÌ0f4^ d^^ h^mmes, Quasd ils.^ot bof^i^t verìufi^, 
le^leil ne quitte pas le cl^eij^i^ (|u milieu « qui est le plus tempere. Si, 3V 
C9f^tr4ire, Us^Qi^t m^l^auU pi uè ^ai pas pbservateurs des Ipis diyiixe^»!^ 
^(^1 ^uit ^Ior$ dau^ S2| cpurse la route d!ea haut ou celle d'eu ba$,,c^i4^fi^t 
^ ravages et des ^ccide^it^^^ui déiruisen^ les molssoos , doQqeot d^ vi^^- 
dm y a|lèreot la ^at^ des (ipipmes. , , > . . ;. ;k 

Nlinpòrte quel.cfaemii|i suiye le ^leil, SQU mouvemeot est biea plus ^^ 
gi4¥ Bpe Cf^ii^i 4e,l^ li^ae. Daus lecheiuip iatérieur il p^rcourt | milHan..(^e 
il^f^¥ P^ i^^? F^u^ de ^ daffs le i^oyea» i;t ai| delà de 3 dans rexténc;!^. 
,.Qi|QKQie le soleil et les a)4tres a^tres paraissei^t spbériques, ils ne le SQAt 
pas (i^peodant ^ il en ei^t d'eux comme de la fiau^me d'uae bougie falle av^ 
de la ciré ou un corps résipeux,.qui de Ipia parali ronde et de forme sjph^- 
rique. 
Il a éiédM P^us bai^ qu!indépendamnieat dessept planèies qui donn^ept 

r« de l9 seinaine, le& Barmans en adm^tt^ai vi^e. Inai- 
ai Jiafuif^ et qqi est iayisible. 

li e^i; pbscure et opaque, ^1 

po ^luéaas, la largeur du co 

4^ son énorgie lète de 900 ; 

la |rps9eur de $es pieds et de 

^ juz^^as. Q^and cetie moi 

lontre le $oiei| ou contre la I 
||UU*,$f lend^ur «fi de leu r écla^ elle descend dans 
^Jb(f)ffr^e imiij^Qse el les d^vore; mais si elle v( 
jil^i^ps j^ t^jte se romprail , car le soleil ci (a li 
)/^^jy^,d'apir^&^a volonié de J[>(ìJfttnata (desili 
IW,!«W^W J^j* poarftuoielle |p^ reiette aij 
f^loi^f^ v^f^ ^ fkft^^ ^^ ^m fB^nipn, d' 
ifa la^iiu? vOu|i^9 eUe |es re|(^uyre de ^ mài^jj 
veoui^ à ^pliquer Ijes éclipses toiales ou partiell 

Pe tfroii» ips. ^ trois ans ^ah^ va de pejite ipanière ^ la fen^coajlpj^u 
i69)(pil ^ et tpifi^ lei» s^i mois il v^ fu^-devaot de la iM.ne. ^^ 

.. JLi^écljip^^ p( s^l; j^.^s tpujours vìsible^ daos Tile ^meridionale Zabi^- 
(/i^^f^n^ai^qM^ell/^ le fouf „ oj^j^fut If^s apercevoir au^i des Jxois autrès 
(jfjrande^U^ . ^ ^ . . . ^ ^ n. . .^^ 
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88 BBV^ DE L'ORflBirr. 

rappi'odwiit, le premier attre se plaee pèrpendì^aìrettieiil aa-éemig et 
finire, et par conséquent la hine ne promette attemie darté, de méme qttk 
nidi ane mahon ne produit pas d'ombre (ce qm a preaque tmyoars ttev per 
ies latitudes peu deiréea ). Mais comme ensolte le a^elt s^eD écarCe de tiO jii- 
lénas, la lune se trovvant ainsi déftvrée des rayons solaires , aogmei^ 
pro^ressivement de lumière et de darté , de méme ^e l'omtire d^ne nai*> 
sofi s*accrott à mesure que le sòleil s'approdie de l'horlzon. 

Quand j'arrivaì à Rangoun à la fin de mars, Ies hal^ltaiits étatent eiM«»re 
aous rimpression qn'avait cansée rapparilioD de la belle comète vne anssi 
en Prance dans Ies premfiers jonrs dn mois. A celle epoque, au Pégou, le del 
est pur et ^ns nuage ; elle était visible dans le couchant pendant qndques 
beures de la soirée. Les Barmans m'en parlèrent; je leur expllquai de num 
mieux ce que nous savoos de ces corps erranis qui appartìennent à notre 
systèmesolaire, et je lesétounai beaucoup. Ils attrìbuent ces apparilioitt 
aux nais qui les habiteot; ih viennent ainsi de temps à antre annoncer 
aux bommes des malheurs causés par la non-pratique des verius et dés loia 
de la morale. Les talapoins, lesbramesou astrolognes qui soni à la 
dés rois , annon^atent comme certaines, à Toccasion de oelte deniière s 
rition, de grandes g^uerres dans It3ccident panni tes penpies d ^nr dp e . 
Oans les annales royales, il est souvent question, comme on le verrà pte 
loin, de eomè(es qui apparaissent à la mori des rois. 

Yoici comment les docteurs barmans expiiqoent la cause di la chalenr et 
du froid pendant lès diffórentes saisoos de Fannée : Le sokìl , depnis l-équi- 
'note du printemps jusqu*à celui d'automne, se tieni dans la partie septen- 
Irìonale de sa carrière, et la lune dans celle meridionale. 11 en résulte que 
les rayons dn soleil qui soni chauds l'emportent sur ceux et la lune qui 
soni froids, et il doit nécessairement faire excessivement cbaud. Le eon- 
traire arrive entre Péquinoxe d'automne et celui du printemps, puisque le 
soleil se trouve dans la partie meridionale de son cbemin et la lune <farns 
eelle opposée ; alors les rayons froids de ce demier astre domtnent ceux du 
Ioidi , et il en r^lte irne temperature très-froide. 

Lei livrea saerés admettent buit causes qui produisent la pluk. La fwe- 
mière est la vertu et le pouvoir de cerlains monstres ailés qui soni une 
espèce particulière de nats; la deuxième, là puissanoe des gakms, lrèa> 
grands oiseatfx qui ausai soni nau ; la'troislème, la vertu sUxa ( nora qui 
signi6e la bonne foi dans les transactions ella 9<kllté dans les promesMs); 
la quatrième est la vertu sUa, ou dtéissanoe aux loia ; la dncpilènie est la 
Vertu des bommes religieux; la sixième est la saison ou tombe ordinatre- 
meni la pluie ; la septième, la condensation deft nuages ; enflln la bmlìènie 
est la vertu et le pouvoir de cerlains nats^ qui président à la pluie; ils y 
disposenl le temps quand ils sortent de leurs demeures pour courir et fèlà- 
trerdans les airs. Quand le soleil est dans le diemin de la cbèvre, comme 
ilaélé dit plusbaut, ces mU nevorlentpas de leurs babitalìcms a cause 
de la ebaleut excessive : voilà pourquoi on ne voit pas tomber une seule 
goutle de pluie. Cesi par oeile raiaoa que daai le royaanw des Barmms, 
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^if»99à Ut féchewiicie yrokwge d q«< te pluic devigit ntomiiìet le ptupk 
•e porle ai fouk s«r les plKes pubUqiitt; chaaui est arme d'une loi^sae fi 
forte corde q«'il agite TivemeiU de o6té et d'autre à qui mieex nueoi ea 
piNMaanC de giaadb erte vera le dei, afia d'inviter ces nata bìeiif aisaata à 
aortir peor veair s^ébattredass Kes atra. Le toDoerre et les éclairs qui précè^ 
dant ordtoaireiBent la i^uie ne s<mt autre ehose que le choc des lances et 
dasarmcs avec leM|i]^lea ces fiats s'exercent dans leurs Jeux. Enfia ce aonft 
dia mau d'une autre espèoe qui pr^dent aux venta et aux nuagea. 

VI. — M8 ÈTBMS fin Tl¥mT BAM LE MMINS , UE LA IWRÉIE 
m LA TK, EfC. 

Dana Ica Mvrea saeréa des Barmans , tous ks ètres aùoiés se divisenten 
treìa eatégories : 

1® Ea Chama, on ètrea engmdréa; 

T En Jb^» ètres jauisaant d'un oerps, mais non engendrés; 

d° En Ampm, c'ert-ft-dire ètres mmatériels. 

Oestrotssearessedivisententrenteespèces» dcmt diacttne a son JBoit oa 
^pasitìonrespective. Le premier genre, celui de Gbama, renfermeonse 
positionen étatsd'ètre;septsentheufeu8eset quatre malheureuses. Le pre* 
mierdes élata heureux est celut des hommes; les six autras sont ceux des 
mMs, qàì sont, ainst que les hommes, des ètres maiériels, mais bien supé- 
ttmn. Lesquatre étaU malkeureax sont les infiernaux, dans lesquels ces 
ètres , au nnlieu des souffrances et des tourmenu qu'ils endurent , subissent 
la punitiott des fautes qn'ils ont commises pendant leur vie précédente. 

Le second genre, Rapa, contieni seiie poailioas, et le (roanème , Ampa , 
■^ con^ent qat quatte. 

Lea Baraians , conaae beanooup de peoples de rinde , croìent à la métem- 
• pafcose ; anais cen'est pas celle de Pythagore. D'-après ce pbilosoplie , Fame 
qiHtiaìt le eorps dHm ètre anime poar aller en habiter un autre. Voki celle 
dea do^enrs barmans : A la mort de rbomme, d'nn animai, ou de font 
ai^e eorps anime, Vkmt périt comme la matière ; mais la dissolutton du 
'cadavre domre naieMiMe à un autre ètre qui devtent animai, homme oo 
nat, sohrant le mérite ou le demèrito de Tindividu qu'il constitualt aupa- 
ravant. Dana eette décompoaHion et eetto generation successtves, Ics ètres 
d o i f wat paiaer et repaiaerdans eoa divera états pendant la durée d'un ou 
de ptesimrs mondes, iusqu'à ce qu'^ifin ils soieat parvenus à Tétat de 
Nibtm (dedieu) qui est le plusparftat, et qui cMisisledans uneextase per- 
pétueMe; lei ^^^ftot sont débarrassés des tourments et des mìsèresde la vie, 
oxempts de la mort , de la maladie , de la vietllesse et de ses infirmités ; 
Hs sont dépourvus de tout sens, de tonte pensée et volente. 

L'unite de la création n'est pas admise par les Barmans ; la croyance quHIs 
pro fcssent est la pluralilé des mondes, qui sont en nombre Inilnl. Ged pent 
se comprendre de deux mantères. La p re mi èr e» c'eat qu'ladépeadamment de 
Mtra monde il enclisie lyMOiOdQ d'aaires de la memo forCM et du^i^^ 
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m \ pm tta iim ilii Bl iNteilpiéqwmNitté p» titol» |ioiiiti ée lOTr»«<NilRV»^ fi 
9$fmm^^ém éspÌMe»' éie|iiitei4»Mix nNÌiit»lis fi'tisMix iroidct «i impénétN^tit 
WVMfWis^^ Ml#M.€lkaqu««ètédèè0i (KpMtta ì^9G0fmé1im'à»hm%mtul^ 
ia'itoMftile mattière «Tt^iiteRdiè Mie pkN-aNté^ e^eil qo9 pat la lorw4»<i| 
MS j0B«t«d«»qHt f^pfieMeM> €oiiNiie je Va» éii «t ré^, DMnnaM (é«tét 
iMottiire), iesi0OBldtit8eMtt«èdmit, et qoe, krsqi^un ad délruU« IttiC 
f«Mnédial«iMii( pe^plaeé ]Mr ub iia«ìPM«,4HMi» forata al ^^lu»^ i^m» «wM*- 
tement samMtMa. PersmHM , pas aiéi»e Kr ^^lea OfMtaaia, ne sak ^pwl Mi 
le premier monde et quel sera le dernier. Laconcluùon que tireat tes docteur» 
barawini esif uccella iKaipltttioa«( calle rrpradiicliaB iCtiMlictstivtt» i*ont 
point eu de commencemenl n^ iju/fU^ |^'ai|fAnt pas de fin , et qu*on peut 
les comparer à une roue dont il est imposùble de déterminer les^ exlrémités. 

■ If» tiBGOnTa* 

(La suite à tm prochain Cahier.) ' ^ ' :f 



DE ITOIEWT, 

Al} SUJET DE U SYMBHONIK DE M* F^OEN AA^VID. 



r%^im dftgfftjM^Bur Ql d^ «aj^g«i^ tfMH parifcnlÀfr,. Ah pl»smfHi^,«;c»(.^ au'il 
y a de plus vaste au monde ; la cime des monts y a farce )e 0ek PfW^ 4^ 
f|li««« t#ii|e> ia» b^iiii(iir$ és ia temp « 1^ Aani^aa i^ faiilant4«iwa 4p^^er- 

mm^pmt^ é^s^A. U>Qi)4e»mtWaolmiaenia«itm4aa4ta¥(ff ««.jftitey- 
^F,ist la yj(HM« Ì0)»)n8^ ^ei««i:i, loi|>9Mrs«a|in^i)| e»v«) somMi ì^qjfgr 
Wgmmm ^^«lai 4» s^ cayiws. TdHit a'^at d'ailkiirs ,l^^iBaai«4 aM^.te 
fi^4f(i.i»j|f nii^n» jNttllapart m m y(Hi m^ yé^^i^^tiém i^lusM^ # 8iiiii« 
»(t^^%4l$t«i^dff aiMfliavii plus Kai^^ piva Mz«iFi^#lw»4isffiHM»tob;f^ìe 
£pr9l^; Pi Vìmfvm^ lì#^ 4ii»f|Hli«i»x jl m iiJh^ w i ftte U e»|;}piafi^t f M^^tM^ 
u»«iJf«» i^m* ¥ms^ M)^^ t«tkaét«raiu y miH ta» ^^^ìb^ciìiIo^iìfMuìis 
Ijifs p)<m qp p (» a» < o» tfs 9tm p\iw m m ^ "^^^ ^^^ d^9«i# i^ imàki^ fm- 

*WlJ^#i«*#s l«nW«lWÌW^ Ber^ipav 4e l*tt«¥intMvl'Orifqt Ta VH€ gifji^- 
dir else dévelQpp^;.il ^ym»aftr^ i^ pf;en^r£i^^é|és^ft<Vr i^ ^A^^r(ffs 
UHèf^i^ iéW^a^ toi^ |i«jy^|j)n^ (HÙ f^^i pr««M4é > A» m ^^ ?^^¥' '* 

u'^t f^ 49 iNifii wi ii'y iMit; iiAM«p<^i% il H w^\m^,j m^^ i$ii^»$9^ 



Digitized by 



Google 



Hàam «wc^Mlti» te nUaffat l^intloère «t<$ fkm émkm^tmfH^ àm nnadt^ H 
qui ont vulouteslesgrandettit,teili»tasifif»fftiiMS. > 

} QuMe mirtea fi» «MadaiHr^ |«hls 'fiènwde pMir l-bMfiine 4«ii «ait y lire ? 
Od f PMTvtor phxt d'ìBiipiraHotiil , pliM ée m^e^ propn». à ntrtsoiler 4'iÉia§l(^ 
■iiioft, à tnwparter l'esprit ^nt ée» «pkèrm BonvalleÉi^bnMànlit^'Mflli 
bornes? : > 

M. ¥ékméQUmr'ìé vieiH de «iostrer, daiiy gst dtt^ «oìes de i'att^ ieutice 
f|«^y «tati A titfnli^deteUe ohm q«i»'«iivrei0éfamM»^hnn«l If lyéfie 
éb Bté irliitm L'EmofK calière Ya riteMir dea aiétodies^éent 1^^ 
la première fois, aura fburni le sujet. Notre jeune composileur l'a euYpiUi 
dàm tflnice qe'il a de taMinanr, claas tòut ce «pi kit eli prepre^tièa'a rien 
Mpiìi ite ce ipit frappe sir eette tetre qne i'oa diraii maiid^ , si en ne ito 
rafyMlatt fu'eUe u aossi uac taife pari da» les Juvlqoaiiss inri^lìMM da la 
«ttlire.. .'.'!.« 

^ libatale A aBalyser raravi» de è/L f^élicieii D|^ imw laiaaaniiipperlm 
taaiienoii dem l'keféDtda « iMeie fttr ieipeèt to frtiift f^ 
ffiyée fM»r le teltoi teptot tneoBieslaMe. On tait qèe la ^mphtmm a léid 
eaiootee avCooserra taire royal. de mailqae te^ dé e ei i n| ir e M44. ' ' 

^ «Otrisée aairois paiiies^ la sftnptioiiif, aiate tetoetesapl'aoa et ^ Kaari^ 
dMKir» et ereliettre, caavent sea^ , cemmeatt par VEtìtrée tm étun. Ua^ 
mùkk fMie qnelqaes «eri sane chaetef. Getfte réeitalian, qot «e renodi^le d 
abaeiMe dea titoie perlieit a pear but de kaf fenrie de prograounii» 9#itde 
ffèodrepLaaaeotiUeiaaK ai|diiettf»lesiaieDta^pa tttfnicidet da oaiapqtieaai 
l/arclwstn» peaflaai^ae te vott p«rte4 exétBledeateaiiei MMnkres eidtee 
lttrafiaBleflpai}dta9t.Cafiri \»<kmm, oafHiM la earaYaiie^ oar luMaiiaiK 
iseteu plBiae£|$fplevt%veft|off« daa* ie-déaiat ea ebaAtant kH.lodaa§as 
d^AMiJ M Mtirolmém Ia <:4mwìààe est un iMorcead d^uo effe! taitisanbti 
€oBfMe daat 1? oiéete aniee didéot qae In célèbre 3hi»àe ées péknrUiéé 
ii<ierl«Mt»t)ee laqaelte ^UBa(|aelapiea affioitét rèyibniH|ueB etkartBèaiqlitf 
neme, «ette orifiaate faÉtaisio a Ite im ne peni fdas applaildie. LaTmnféH 
m^émt9$l^ de toot letaaofceatii de la ayeapbawe^ odai ^aot lequel i>aa4> 
«ear a maalrèèe pki&de féaie. Qa erott yak ìm fiate 4e saMe bréiaat tOiii» 
ièvdi pir Ir iteait émééimk par xe lerrible eii^eaa ^i daave te Kior(:ea 
frappant ceuxlgaHI eavelpppe. Qafclq taaipArf arfcèe» is^eaE le.aiwtt iiexeild,aa 
tonntirre d'applaudissemenls. 

«Paia viealleicalpìe, puis ensuite VHrmneà la mot, Tague réverie; la 
Fanitùsie arabe, air syrien à grand orchestre, et la Danse des Alméhò\ ah* 
égyptien exécuté par le hautbois et la clarinettequi dialoguent d'une fagon 
aussi gracieuse qn*originale> Fncnre celle fòia un his general a fait répéter ce 
délicieax arrangement. La liberié au deserta choeur et orchestre, ei la Réuerie 
du soir, ont cIm avec bonheur cette seconde parile. . * ^ 

«La troisième parile commence par la peinture du Lever du soieU, F. David 
a reproduit cet effet gigantesque avec un rare bonfaeur. Un tremolo de vie- 
lons, exécuté par rorchestre, sous lequel let basseset let instruments à veot 
semblent, par leur dessìn mélodique, vouloir donner ape idée des vapeurs 
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9} IIETUE MS l'ORIENT. 

4e la mtt qui s'dfooeBt, amèaent progretsrrenient l'édtUnt lutti qaì hrìik 
comme le globe de tea sortaat da mu des £k>U... 

«Enfin Ite Chant du mouexxin , appel desTvres à laprìère; lereloardela 
Marche de la canufone^ et la glorificatìon d* Allah , cet autre sdeil qui ii*é* 
elaire qne Vimt du vrai croyant, termineot avec unite et un effet saiit 
eetie grandissant la belle oeuvre dujeunecompositeur (1).» 
' Le itteeèi de M. .David est de piai en plut briltant; più «o ealeBd aa Blu- 
liqQe, piva on veut Tentendre. Se» partttions , deéiaodécs par Un» laa ama» 
leara d« bea«, terooi bientòt eiécatées daM tcNites let grandea vìHct da 
nSonipe. 

L'Orielit est appe le aujonrd^hui à une vie novvelle ; c'est à noM de la hù 
(ÉMUier et de la donner avec d*autaiit plus de géoéreux em pr e M c m ent qva 
amia avonapayé par plnsieurB siècles d'essala et demalbeurs toutes let rìobcs 
acquiskiona qui font l'orgueil de la civilisation européeniie. Dea lutlea lao^ 
pva» opi&iàires» aneoéea par TaiHagoiiisne d'idées qui touebeiil a«x plus 
lHuH)ca Biaaifestatioiu de r*ii|B, «vaiettt élevé «atre les devi mo^ 
Hèreqoe le tempa aeul povvait abaiseer; les évé&eflMDta ont précède te leaips 
ei ent amene un rapprochement que désiraìent avec ardeur tons canx qui 
p cn ac nt qu'entre let bommes il n'y a que det frèret» L'oa det moyena let 
pini énergiqnet d'opérer une ftition est de taisir toutet Ics occaaiont de mnl» 
tìplier let contactt entre det racet jnsqu'à présent oppotéct. Qne noe artittet 
aa n^petleot qu'à la Franca appartient la plut grande part de ramvrecam* 
DMme, eiqu'ilt tont appdét par lenrt Idta larget, ind^eadantat^ puMa de 
tMt pr^jngé, d'y joner un grand ròle; qn'ilt ne a'arrétent pina anx rivaget 
de la IMiterranéev en Espagne, en lulìe, an seuil de l'Orìent ; qa'iia a'ékm» 
cani dant tmitet let diredioaa tur eette terre pleined'iatpiratiottt, et ilt te* 
roDt, comme vient de Tètre M. Félicien David, noblement récompcMét de 
lèurt peinet , de leurt travaux. Noa pèret ne te toumaient jamaia vera ca 
point deThoriion tiansépronver un sentiment d'indéfinitsable douleor, aana 
rettentir de violentet émotiont de baine. Cett qu'ilt n'avaient de cette torre 
ionitaine que dea touvenirt amert. Aujourd'bui nout ne devont La regwrdar 
qn'avec bieaveillance, qa'animét par det idéet de paix, de régénération ma» 
Mte« de cbrétienae durile; nout devont nootmoatrtr ce (pw la phiteeofMa 
\ a faiCs, nout devont toat onblier poar tout pardonner ! 

♦ 

O. MjkcCàBnnr. 



(1) M. Dwart, dant l'Impariial du 16 déoembre 1844. 
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ACTES DE LA SOCIÉTÉ ORIENTALE. 



SÉANCES. — EXTRAITS DES PROCÈS-TERBAVX. 

SéAiicE:'Bij 6 BÉcniBRB 1844. *-Ott¥erteà 8 lieures, sous la présideiMe 
de M. A. Hugo^ vice-président. 

Le procès^verbal de la séance du 22 novembre est lu et adopt^.. 

Après la lecture de la correspondance , Tadoption et la présentatioo dt 
nouveaux membres y M. Mac Gartfay communique à la Société uoe lettre 
de M. Lotiin de Lavai , envoyé en mission par le gouverpemenl. 

M. Loltin se met à la disposilion de la Société pour toutes les qoes- 
ttons qui lui seront posées et qu*il pourra résoudre. Il doooe Vinékcth 
tioQ de fon itinéraire. Il part de Trébisonde, va à Eraeroum, Mivwie 
TAsìe Mioeure.jle Diarbekir et TAssyrie pour arri ver à rÉgypCe, a da là 
doit visiter le littoral de TAfrique. Lea membresde la Société qui auraiant 
dea indicatiooa à eavoyer ou i demander à AL Lottin, sout iaviléapar 
M. le président à fea adresser à M. Mac Gartliy , qui les trmsmettra à et 
voyageur. 

La Société vote ensuite sur la motion faite dans la séanoe du 8 noveo^Nrc; 
et décide qu'à Tavenir et à dater de 1845 , sbs séancbs acront ubo tju 

MVXIÉMB et QlfATRIÉia VERDREDIS DB CHAQVB MOU. 

Oo procède à la nomioatioa de la commission chargée d'exandner la 
questiou deTouverture de Visthme de Suez. MM. Galinier , Hosumatre de 
Beli, Jouffroy d'Eschavaunes, Lefebvre et Aubert-Rocfae soiit nooaBiés coBi^ 
mìssaires. 

L'ordre du joor appelle la reprise de la diseusstoo sur le piì^et dt eoimàr 
Mtìon de la Guyane. 

M. le presidente exposant ce qui se passe géiìéraleine4it daos le sein dai 
diverses sociétés lorsqu'un rapport est fait au nom d'une commisaion. rap- 
pelle que Tassemblée est toujours considéréecomme adoptant seulement Ics 
conclusions du rapport et non le rapport lui-mème , dont la responsabili té 
appartient tont entière au rapporteur ; néanmoins il manifeste le déshr que 
fon ne laiste rien subsister dans le tra vail du rapporteur sur la colonisatiMi 
de la Guyane qui puis8e fiaire penser que la Société approuverait la irailt 
des noìrs. 

M. Le Bron de Vexeia : «Messieurs, il n'y a rien de senUable dans omb 
«rapport; jesuis fiU^hé de reconnattre ou que Ton ne m'a pas éeoulé avoe 
«lassez d'attention^ ou que Ton ne m'a pas compris. Loin d'approuver ta 
« traitCf je croia avoir montré que j*en éiais l'antagoniste le plus décide , je 
«crdis avoir foit une véritable prò fession de foi dans un sens diametri^- 
«ment oppose. M. Lecbevali er a parie d'aller acbeter fort cher des nègrat 
€auxÉtats-Unis ; je repousse sa pensée en montrant qu'on pourrait arri ver 
«à un résiriut bien supérieur au sien en allant les cbercher sur les còtas 
«de Guinee, puisqu'au lieu de les payer 2 ou 3,000 franca, on les aureit 
«po«r une diiaine de francs; de plus, on acconaplirait un vériuble acCe 
«d'humanité en sauvanl ces maUÌMrareux des suiles des sacrtfiecs busaina 
«ou du eaBmbalisme.il 



Digitized by 



Google 



9t tlEttE DE L^OBIENT. 

M. Hu0o : «Dans votre rapf>prt, vous appelez avt^ raison la tra.it^ un af-- 
^ÙWÀ fhfk^ Aui^^ tk toi« t>al oammcot c^le j^urraii jènc m loèole.tfeiipg 
aqualifìée izc/« d'humaniié.n 

M. Aubert-Roche donne lecture du {M«sage Mir leqiiel repose la discus- 
Sion, et B*a nache à prouver qu'on ne peut nullement le considérer oomme 
une approbatit» 4mi«^ ^ ki Mrtile^ 

Il propose de faire subir au passage une modificai ion qui est combatlue 
Y» MM. HonfttMire de Hert, Pwlzhi, ÌASùtt Ledere; fcrttlii dfvff, Aft U 
Roche Pouchin et Hu|io. Le passage tout eniier sera stìtìprtmé. 

Une disctttoion è^engage ìsor la f^tirstiofì de !a possivi lite del'^ccHmite» 
ìkem dèe luropémS soas tes Iropiiqneii, cttìtt MM. Aubert^Rbche et Pott^o. 
M; HujK^^ à féeeasiòn des essafii de còkmrsatHm faHs à la Mafia ;» Tj9p|]ietlè 
qu'au miniètère (Ae la marine (^tparmi te^ adminisct^tetirs de la Ouyané, 
if y É l;u diverfcéDce d*òpittfon sur la i>09SftfHté d'àpptfquef fes blaìics au 
tftnpMenttoldes terres et au^ l^fMidestiMlur^ col^niaìes. 
'^ M. Mae€itil^ : t<MessieiiH, on parie beaueoup etdepirtslotigt<emps<jÌe là 
àiG«y^e,;è«iiiivoir,^crols, %ì«b ^défiiiff ee qu^^aH «ette conitée au point 
«^Vtte digito géòtgt^phfe pbyi^e ;et tiependant cela eM ttès^mport$Dt,Suir- 
t(D*ut l»rs4uìHi trafte la qHestloh de la eolonrsation. On Ti'a Jamatsfàftfe^ 
ì^A-Hr, put ^fiÉénpKf, ^e la Gttyane se o^mpoaatt de deut pantes etitièrts 
«ment distinctes, ies hauies terres qui en forment la plus grande ptiriiotl, et 
Jte4fta^*é* ^tn^ajpn ne fofrment aux pieds des autres qu'unc rotte d^rae t>?^ 
«Alte «lèiilhie, filondfe «atis eesse, exposée à tóute fa violence do cHmat dee 
«tropiques, et dans laquèfle a ét« j«sq!i*aiijoiird%td éemeètttrfe totrtc la co^ 
|[loiil$a«i<Ni; ce <)wì , Ad teste , expRqWe Item peu de «uecès. La surffroe de la 
tiG«yaM<md'éttv4tM^,(IO§ Nenes, et cdfe ées ba^seè tet're» est « t^lne ^ 
^MO, <^9m}i^&iftt^ tm éitlèiVff . tes batites léri^ m tM)pO!^nt de 'plitéint 
«doni TéléTation augmente progressivement jusqu'aux limites leé ]blQ$ tt^ 
m ri t Oi t^ *oft «N« m de <6 ft T0§ mdimi rea fMSiftìfé des teut^ ,tèi¥é^ n» pllus 
«rapprochées de la mer ont loujours au moins 100 m^M; et cVst là qÙ tt 
4»èoinr«ei«lrttft de tentar la eolanisaeiofi pàfr Ies bithcs. » 
- M. Gbert : «le demande^ apporter dans le débtft «iM Vesl ^fét^ (filtcU|Otài 
«élC«Miit»4qpii <tte mfta pas sans impertance, swrteut relaPtfirettìettt à la eolbtiU 
^iiaaNiMi. iies«olons Mges de la colonie de Saato-Tliontas , aia^ datis tedH^ 
«ftNolwitoettt par Ies ^niè^fres et leis tndigènes, nMiit Jamats soìhMh^ ^ dh^Mft^ 
«it*)^ trai i|i^ SafitMrbónias )«s tnontagnes ^o«tt$ettt fMfitédiatetnMit 
«rUma là Mer,eitt«'f a p«s^ pta^comme à laGUyatfe; èr, ?*f^làgé Iwasi^ 
«et inondée est la cause première de Tinsalubrité des régions basses^dèta z^ 
i aw pk>ifc .»laife:»»tHlftyrbÉ ent pirii^ ies tMlonsita «eeòm^éés v^m et 
'tfttfaa mdffjfènei^ sairoM^ SMesHtìI ^ fKftte ^ 34 toèm ui^iit eti dllMitiitftMi)^ 
^str'éeMMliAre«iiicoM)iMt,'il-esi nvi, «MK^Mehbasf ft^ie^T l^dMiiea: 
«il M«ii,dtt l-eite, iMH N%d>e n tiae irieft condut^ É'UfA'ès eek ehm«l; H f^M 
ifatwMH^e et aavéir ^^oeile a^iMCiM. de'^rcws cnwierdtft tee Dc^retix,' niifi iOè^ 
wta^t yas ette 0^ giérta li ni^|Mqiie 4^ demlèMd «éai^Uei. » 

Mite 99iiiéii«il ie La Rlieke-^INiMAiii: itM. 
"alea ptagea t>aai«s et iModCes «lineili tme «1^ «miss d»< i rti»a*to 'i'H«aliK 
'atwlié^ «juefqiiea H¥% tm pomiH I «raii« iqall ii1sn«it |iMl0ut4 Mi«iiÉii. 
^Uy«fì* ««e «figlie «rais crtis ywifttiwt ey c^etit 4» àiélaiiife #Éfc ew» «nwa 

«e»t bien difficile d'éviter et de eorobattre. La ville de'Maiii) iiWil <iìhmwic 
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.«montagne au milieu dfKi m w i nJ B i iy lft s^y tel iwi iifi e de laquelleon a opere 
«degrands travaux de défricbemeal, est, tou^ io»ié|As 4^v«i:4ej^lt fièMiC) 
«on n'apu jusqu'à présentatMlfiirraÀr*» . .< ' 

M. Hugo: «Queiques membres «^^anicnl trtavcr «in c4MMbì«kìom ^i 
«rapport uneobjection dans le ròle que doit jouer rélévalion du sol, lorsqu'il 
«s'agit de colonisation faìte pai- !es Tturo|SéetiS, fengagé M. le rapporteur à 
«joindre au rapport Ifs fctófftt!^ d'àltitudé qu^ perme!tvtlt «ix Eùropéirtii 
«d'habiter les r^^ns tropicales sans datrg^ povdt tetir sanl^.)» 

La séànce est levéc à ti hèures et demie. . ' l \ 

Séaugb i>u 20 dégembre. — La séance est ou verte à 8 heures et demie, 
sous la présidence de M. A. Hugo, vice-président. 

Le procès-verbal de It sdnce iu G est là tt a<fo|ité. 

M. Hamont demande la parole pour faire quelques observations reUtìves 
à la discussion sur la cólotiisatlon èe la Guyane; M. le président invite l'ho- 
Dorable membre à les réserver pour Ja r«pri$ede cette discussion, qui est à 
l'ordre du jour. 

lectare 4e la correspondance. — tì est donne lecture de deux fettr^s paf 
ksiiiiieUes MM* Ropebivecclù, de Florence, et k comte Joseph-Guillaufiu» 4(i 
La Roehe-Pouchin remercient la Société d'avoir biea vpolii lesreoevoir M 
wffiiir» des D»efBÌ>res ibrt^spoBdaBts. «GoBStdérant^ dit M. le €6ia^ de La 
«Hocfete'^Poucliiiivie àipMìiie oMHriie uà titne obtig»tamv j^ me foni m da» 
avoir,tout('S les foisque l'iiccas^ s'en]MiésHrt«;t^,é'«^rel^dìt l(li(es^ 
aavec les personnes qui {Mvrumll^nc (<Mriiv: <jl0a«b««rf ations digaes de vous 
«^tr^Qttwiaq»* Pecm; Uez-oiai» préalabl^n^ent, ile ym^ mvQjGr que^nes 
«lìWi^niiics j)ersf»iMaiei4es (aites dans diftéreau voyag^^ 

^Svr ■ac|>rayQMiàift falla ^e li dttowibre aii mm da ca ai ti i é*È dm k nàUtm pi 
tion, et motivée par la iléeaiiaé éesaève^r à l^aoaiK>*rèMDmt dea fhiià 4a 
correspondance, à i'affrancl^ssement def iatre^de convocation, aux frais 
des^ances extraordinaires, etc, la Sociéié décide à Tunanimité : 
\a^ 9?*® ^eprlx du diplòine des membrés tituìairés qui seront Siàmì& «U^ 
"èon sein à Tavenir, à dater du t^*" janvier 1845, sera de vmair FRAiica; ., j 

J?«Qy'M4>eiMla«naiii4 4<» às^ chìmìma AKa^ncmeUc^ «Mltie 4aieai^re 
titulaire payera , pour l'annc^e 1845, une cotisàlion suppMaaeaMiMr d*^«Ét 
fraugs. 

L'abs^Dce^^ M. le rapporteur siir \efroJef de cplonisatiqn de jafiu^fne 
fait'i^AiÌElSi4'ttdi9Ìdsii»Sli'i^ / ' ' * 

^ j l^ jiéapi^.ast ^evée à flix lujuras. 



NÒDVEÀUS: M£M&alES ABMlS. 



MM. ANTBOcrAKD ( le lieut. gén. €*« a'), paìr, ancien direcMur'S^^al^ fM¥fftéHè1i 

rarméed'Orient. 
ÉPALLS (J.^.) f éréqne de Sion , vicalre apostolique de t^Océanie orientale. 
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Om&t, «vont, Tosra^eur en Orient. 
H4IABT (R.-K.) j de Néw-York, Toyagenr en 
ViTtm , dé|Mité» ancien mmiatre de Ujottioe. 



enOrieM. 



UuMHY (•■), anc. cons. à la ooar roy. d'Alter, proe. dn roi, à G^>. 
lUmi (le marquis ma) , Toyageur en Orient , & Génet. 

Labmiii (Jote ph), ingén. det ponto et chaiMt^ èn Alfférie , i PhtUppe?ìIle. 
Labous (Louis} , ingénieur det ponto-«t-cfaaa»éet , à Bòne. 

GmAivcB (le P. Jerome) « mitnoDBaire apottollqne S. M. , à Tonga-TaliM. 



OUVRAGES 0FFERT5 

K LA SOCIÉTÉ ORIENTALE 

Par m. CmaUUmm. 

131. * Mémoire ^ur la cmnalisation prvjetée de l'isthme de NUMfùgMm^pit 
M. J. ATOmtiiA , ministre general du sourernement de Guatemala , pubKé pur ordre 
de M. F. GAtn&Mir, ministre plénipotentiaire de Niearasua près du gouterMIMttt 
ftwigaU. Uè-^; Paris, 1844. 

141 — ifole pour servir à lacémaUsaiiomduUicdeNicaragum,ip» H. Bmi.y. 
Mi||éoisur anslais. Traduit en ft*an^ ptf ordre de M. F. CAsnuAN , n|inliM#l6- 
nìpotentiaiM de l'État de I^icaragua. ln*4<'; Paris , 1844. 



m. -- lUmpirtddmHs illustre. ì)eMxìptìi(m et» moBim, ^ 
cbitecturc, de rindostrie, etc. , du peuple chinols depuis les temps tea ptes ipecaiis 
Jo^pi^ BM jMTt. Oan«ge orné de £^Tures d'aprèslesdesaelBs delh. AUem. in*^ 
fMs et Londrcs , 1844. Ufraisooa 27 i 48 (Toir le B» 81 ). 



144. — Eàtamen tdstorique du regime colùnial saus U motori dés itUMU 
de fagriculture, du commerce et de la naf^igation^pnìi. tener (de l?TamM). 
lB-8>;Pwfis,1843. 

445. — ^llMte litèguisHeo d'Europa di B. Buimuì. 1 ifuI. (ifecnattM). 
in*v^f HBaBay ■•ai» 

L-.^ 

AVIS A MM. LES MEMBRES DE U SOQÉTÉ ORIENTALE. 

La aétnce publique annueìle de la Sodété aura lien dans le eourantéi 
moisdt raars prodiaìD. MM. les meinbres qui déairetraient y fatre dea te- 
tiires aoBt invités à adreaser {franco)^ dans le plus coarl déiai, lenrs BUh* 
Baaeritaà M. Horeau (me Neuve-des-Petita-Champs, b<*97), qui Icatrìai- 
mettra à la eommission cbargée de leur exanMo. Aoaine leetare bc dorrà 
durcr plus de qaìBie mìButea. La eoramisaMn tamiBera set traTa«x d'nuH 
BMB le 28 féTrìer. 

Le vote poor le rtnomfeUewmiu éu hunau aura lieu daas la 
pioclMÌBe(l4 février}. 



Ptorit. — Rioiioim, Imprimcar d« la Sodate ariMtaU, twè lloMi«iir*lt-PriaM» 39 kU, 
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DE LA TilÉOPJE KTHNOGIIAPHIQIE 

APPELÉE 

MONDE GR^CO-SLAVE. 

Deuxième artìcle (1). 



Par une cpnlradiclioii non moins choqiiante que les précédentes, la théorie 
du monde grceco-slave^ doot Tauleuraffecte de parailre libre et degagé de tout 
i[>r(\jugéreitgieux, aboutit néaomoins àunequestionpurede religipn. Enpre- 
naal l'allure et le ton dUin philosophe , M. Robert trabit ensuite la passion et 
Ics rancuues d'un demi -secta ire ; il voulait nous donner simplemen^t ses im- 
preiisions de voyages, et, malgré lui , il iniliele public à son cbangement 
de^conviclions. En effet, nous Tavonsconnu catboiique; depuis , il s*est fait 
presque grec. A chaque page sa piume décocbe un petit trait acéré contre 
1^ latìnisme. Ainsi, par exemple, s'élancant sur les ailes de Finspiration pro- 
pbéiique, il anuonce ici que le rapporl d'un à quatre, assigné aux Sla^es ia-- 
tins vis-à'Vis de ieurs frères d'Orient devra ètre au moins d'un à cinqaubout 
de quelques génératiofis (2); là il affìrme que le latìnisme des Polonaisa, 
peut^re plus encore que leutrposUion géographique , contnbué à leur ruifie, et 
que leur ai'enir dépend d'une réconcìliation avec les idébs 9111BNTAI.B8 (3); 
ailleurs il se demande quelle force le pauti latin, chez les Slaves, appose à 
son colossal adAfersaire.\ De bonne foi, un llusse pourrait-il mieux parler, 
et encore un Russe scribe des manifestes de M. Bloudoff ? 

A merveille ! dans ces quelques lignes vous reniez votre foi , vous rendei 
les armes à son colossal adi^ersairey et vous insultcz au malheur du peuple 
héri^que qui la défend jusqu'au martyre. On ne peut formuler plus dal- 
rement son symbole en moins de mofs; et tout en vous laissant libre de la 
pratiquer en vertu du principe de la liberié de conscience dpnt noasdirons 
ensuite quelque cbose , vous nous permettez, par compensation aussi, de dire 
que ce, qui nous étonne le plus dans votre profession de foi poUlico*reli« 
gieuse, c'est le front de |a proposer à la France. 

Mais avant d'arriver aux dommages et inconvéoients qui résulteraient 
pour la patrie de Facceptation de pareilles idées, arrètons*Pji>ttfi(|ft cequ'elles 
ont de coQlr^ire et de funeste à la religion ; car je suis entratné par vous sur 
ce (errala où je ne voudrais point poser le pied en vidant une queslion eth« 
nograpbique, Yous manquez à l'esprit du siede et vous en méconnaissez les 

\ ; : ■r-T'. „ j 

(1) Voir le premier article dans la Revue de l'Orienta t. vi , p. 23. 

(2) Revue des deux mondes, numero de novembre 1844 , p. 425. * 
(5) /rf.,i&.,p.451. 

VI. 7 
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sages tendances ^ séparer toujours davantage le fait politique de la fòi reli- 
gieuse. Malgré l'irréligioa de TOtre théorie , vous avez encore trop de reli- 
gion , en ce sens que voussubordonnez les rapports des peuples à leurscon- 
fessions. Uoe fédératioa nationale ne pourrait , seloii vous , s'établir que sur 
les bases de l'unite relìgieuse , qu'elle qu>lle stài. Ainsi , de méme que VOc- 
cident est latin- germarUgue^ l'OrierU doit étre lirceco-slaPe (1). Où peut oon- 
duirelegoùtde systématiser et de vouloìr donner aussi du sien ! L'Occident 
est-il dono purement latin ? Ne comptez-vous pour rìen toutes les commu- 
nions protestantes séparées de TÉglise? Eh bien ! dans les pays réellement 
libres, comme laFrance, la Belgique, la Suìsse, TAngleterfe et les États* 
Unis , Yoyez-vous les constitulions politiques rédigées en faveur d'un seul 
calte ; ou bieii , cherchant à remplacer par la liberté Tunité qui tnanque , ne 
sont-elles pas con^ues pour la tolérance et Tégale protection de tontes les 
croyances? Et l'ordre, la tranquillité et le bìen-ètre de ces sociétés nésoot 
ils pas propòrtiotmés aa d^ré d'observation franche et pleine de cette ménte 
liberté? le ne dis pas que Tunité dans là vraie foi ne soft tDréférable, moÌ 
qui crois fermement avoir le bonbeur de la posseder; màis feéonnaissant 
qà'elle a disparu des sociétés modernes, et que si jamais elle est possible id- 
bas , ce sera par tin retoar cotnmun et volontairè de totrs vets elle , jé petiit 
que le regime desgottvernetrieeits le mieHX accommòdés ani moeflrs de t'é- 
poqueactuelle est de laìsser la conscience régier scs rapports dans le fòr 
iiHérieur avec Dieu, sans que la main coercitive de lliommè intervienile; 
autrement il y aura toujours plàinte de quelques-unseontreles empiétèttieuts 
ou la violeuce des autres. D'ailieurs , la nature des Francis est aihsi fàité 
qu'elle se pUitt un peu à fronder et contrediré , et il suffìrait à beaueottp de 
nous, comme on l'a vt), que FÉtat àrboràt Tétendard d'une ré%iim offieielle 
pouf en ehoiéir ilne aatrè où méme s'en passer. Quel est doìic le parti le |Mds 
sage? Gelui de la revolution de 1S30 , qui vous laisse rejetei* et mémé iìisyitéìl' 
la retlgion de vós péres, et moi la pratiquef. t)teti le cbargè de tesiAH un 
jourlejugement (2). 

SI telle est Téquité politique relativemént àut États d'Occident qtlili'otii 
plus runité religieuse, la réglé chàngerait-elle à Tégard des États d'Orieùt, 
pltis divisés èn leurs croyances, et òù pulltileìit tant de èéctéè disparates 
ennemies irréconciliables ? Préeédemmeht iioul ai^oiis hidii|ilé l'àvèrsioii 
dequelques-unes d'entre elles^oiir les Gi*ecs; les Syriens, par èxeitiple, de- 
puis quatorze siècles les ont quittés , et il^ répèteut èncorè ces mòts : Ittu- 
èédmàn et non Roman, c'est-à-dire pldtòt Tisialiéine qiie \i Àligloii de^ ha- 
bitants du {MrfS de Eman t et n'allez pai Vous y'tròniper, komdn iiè sìgnifìe 
point ici les Romains , mais bien les Grecs , qui ; mal à phopos , òtti fiérlté èit 
ces conirées de ìtut notri en méme témps que des réstes de leur paissancè. 
Pour rÉglise romaine, les jacobites ri'ont point la méme répiignaneé; leùrs 

■ I 

(1) Reflue des deux mondesj, numero de novembre 1844, |>. 435. 
{^2)'Scinius enim quoniam judicium est Dei secundum veritatemin cosqui 
taliaagnnt»{S. PauliaiUiom.epist.fC9p.u,v.Z) 
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cótiVèhiòhS fl*è^ilèriièsétik)nt li prèiive. tlùe tradifidn locjale et sans doute 
fiypei-bohcjtié, comhiètoiit ce qui prend là Porrne orìenlale, ra^obte qu'au 
temps de retìiperèùr Marcien les Grecs firent un tei riiassacre des Syriens , 
(ja'lls fòVìtièféiit trois mille cKairges de ciiameaux des dòigts index coupés à 
la maiti drbitédé chà(|ue partisatì d'Euticbès, mort sur le champ de ba- 
liille e!i défeiidant le mònaphysisme (1). Cela èst encofe plus difficile à ou- 
bliei* ({uè les trois bòisseaux d'àbneadx de chevaliers qu'AnnibaI , après fa 
joiirnée de Gaiitiès , ènvoyait à Carthàge. 

Les Arménien^ , les Géòrgiehs òli les NesiÒriens ne seraìent pas mieux dis- 
posés à fatré fa pàix avec eut, D'autrès Églises niéme, iucorporées à celle 
de Byiànce, el qu'ellè a exploilées àvantageùserheht depuis plusieurs siècles, 
sont fatìguées de èése^vagè) et nècesèàìrenient la chatiie sera rompue un jour. 
Done rÉgllse grecquè, au lieu de tendre, dans Tempìre ottoman, vers une 
exterisiofi od une accroissèment , est au contraire menacée d'une décom- 
position qui réduirà lajuridiciion de son patriarclie à Tenceinte des murs 
de Constant inopie. Malgré cela, vous dites qiie laracegrceco-slaue est arrwée 
à san unite morale, 0ai l'établira donc? Je vous entends nommer la Russie, 
à qui vous faites bon marche de cette proiè comme d'un morceau facile à 
happer, puls h àvalef et à digérer. Mais cettè unite existe-t-elle d'abord au 




ttr, il sttffitdeconsuiter le tableau Matistiquè qu'un auteur moderne a 
pilbtìé sur reitiplre de Russie. 

«Il iày a pa^ de pàf^ in niùndt , dit-il , od il y àit un tei mélange , une 
ii\Ì0 vàHété d'iiabitant^, od ils diffèrent plus lèsunsdes autres par les 
nicev^^k làngà^, là religton^ etc. etc. Partout ailleurs on a pu observer 
une sorte de différence entrè le peùple i^bnqiiis et le peuple conc^uérapt, 
Diate ^h s'tii àf^ibtie pir degrés ; ils sé sont énfio cont^ondus; tandis qu'en 
Rtì{$Siè oH De voit pas seulement quelqileS nations , mais comme une multi- 
tudè de noHonà , avec ùiie Variété ielle que la plus longue domination 
0*a IMI les ^ficbH (2). 

M. Robert liè peut ignorer l'existence de toutes ces sectes connues sous le 
fiòin généri(]U(^ de RosAblniki, et ayant dans Pétersbourg méme des temples 
oh dies exercent pcibliquement leur culté. Il a certaihement oul nommer Its 
èkfròif erìsi òù vieùx cróyants détacbés de TÉglise dominante ; les bezpopm'ts- 
ehina^rtytizììi les sacrements ti le sàcerdoce; les soubothniki ou sabathisans, 
e^fi^é de èhrétietis-juifs qui pratiqtient ia circonsicion et conservent les 
pMk azytiie^ déds là célébration de la pàque ; les doukhobortsi^ aux niystè- 
ré^ftèn rttòins imf^urs que les skaptsU ces liiòdernes origénisles{3). En dehors 

(1) Les jacobites se signeot dans leurs prières seulement avec ce doigt. 

(2) Starch, tableau de V empire de Russie. 

(3) Voyez Persécution et souffrances de VÉglise catholique en Russie, par 
tà ancien conseiller (fÉtat de Itussie. Paris, 1842, p. 136. 
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du chnstianisine,netrouvons-nou8 pas encore un bon nombrede races? 
Les NogaYs, les Uzbeks, lesTcherkesses, les Abasses et les Tartare de la 
Crimée auraient-ils donc cesse d'èlre musulmans? Les Irois grandes bordes 
desKirgbiz n'appartieonent-elics pas toujours au mème corpsde Suonis? 
Si nous prenons les races mougoles, confondues improprement avec les 
Tartars,nouslesyoyoùssoumises à Tautorité spirituelle du daiaMama. 
RemootODS-nous plus au nord, les Samoyèdes , les Buriates , les Kori^es, 
les Kamtcbadales, les Tchoukotches et les Aléoutes nous apparaissent plon-* 
gés dans les superstitions du cbamanisme ou dans les erreurs de la plus 
grossière idolatrie. De toutes paris domine Tanarchie religicuse que la ré- 
gularité administrative , nìalgré ses progrès, est impuissanteàfairedispa- 
rattre. La relìgion de TÉtat s'efforce, il est vrai , de gagner à elle les mem- 
bres de ces sectes diverses, bien que le prosélytisme sott défendu de 
par la loi. Mais TÉglise russe présente le mème caracière que toutes les au- 
tres Églises: in6dèles , par leur divorce , à i*unique époux,elies deviennent 
stérìles et ne peuvent plus engendrer d'enfanls dans la fòi. Le signe d'une 
perpétuelle et vigoureuse fecondile appartient exclusivement à TÉglise 
mère qui couvre la surface.du globe de ses ardents missionnatres, et qui, 
pendant que dix-sept vastes diocèses élaient créés et organisés dans TAmé* 
rique du Nord, reprenait ses anciens postes de l'Asie occidentale , en conqué- 
rait de nouvèaux à TOrienJ;, et civilisait les cannibales de l'Oceanie. Qu'oii^ 
ne nous objecte point ici Tincorporation recente des Grecs-unis de Pologne: 
ce fait confirme notre remarque; car ce furent la violence et non point la 
conviction, le knout ou la peur de la Sibèrie plutòt que Tévidence des ar- 
guments théologiques du très-saint s/node, le système politique de l'empe- 
reur , et non pas l'apostolat des popes, qui ont juxtaposé à l'Église natlonale 
cette masse ignorante , inlimidée ou séduite, au sein de laquelle se inanifes- 
tent déjà le repentir et un mouvement de retour. 

Comment , nous le répétons, M. Robert choisit-il le eentre confus et déa- 
ordonné de toutes les formes religieuses pour point d'appui et pour berceaa 
de la future religion de TOrient? Nous disons future , car il n'y a encore rien 
d'existant que dans son imagìnation et dans les espérances de la pensée goo- 
vemante de Russie. G'est un pian ù la réalisaiion duquel on travaille, à la 
vèrité , avec un zèle actif ; mais l'homme propose et Dieu dispose, et pour ia 
confusion des constructeurs de ceite seconde Babel , il n'est pas nécessaice 
de compter sur quelque coupéclalant du del. 11 suffil à sa vigilance de mettre 
aux prìses leur témérité avec les obstacles qui les Circonviennent au declana, 
et plus encore avec toutes les diffìcuUés qu'ils rencontreront au debors. 
Croyez-vous d'abord que l'union de l'Église moscovite avec le £airdeau de 
l'Église byzanline soit cbose si simple el si facile? La fiUc prétend avoir 
hérité des droits de la mère , depuis que le patriarcbe constantinopolifain 
.Yérémie II a cède au métropolilain de Moscou sa suprématie pour une 
somme d'argent ; et les czars , usurpateurs de l'héritage, consentiraient-ils 
ù s'incliner devant uneespècede pontifc qui s'indine lui-mème pour baiser 
le pan de la pelisse du moindre pacha? D'un autre còte, le patriarcbe 
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unwersel de la uouvdle Rome (tei est le titrequ'ìl s'arroge) se considero 
bieo toujours comme le chef de TÉgUse grecque ; et suppose que quelque 
appàt secret , triomphant de sa résistance , l'anienàt à une transaction , la 
fierté de la nation qui est derrière son siége, auquel elle s'attache commc 
au dernier débris de sa grandcur passée , ne consentirait jamais à rabdiquer 
en faveur d'une autre nation. En vaia la Russie identifie les Grecs aux 
Slaves, ceux-là n'accepteront ridentiié que pour en tirer les bénéfices, et 
daus la pensée d'assimiler à soi les autres, et non de sé fondre et de dispa- 
rallre en eux. Vous le remarquez vous-méme , monsieur Robert , en disant 
que la race hellénique tìnit par dominer les races auxquelles elle s'allìe ou 
s'impose. Mais alors les Russes , représentant, selon vous , la race slave par 
eicellence, pourraient-iis accepter ce ròle secondaire sans dérogerPlly 
aurait donc nécessairement division et lutte, ce qui n'est pas la voiepour 
atteindre l'unite religieuse que vous proclamez. 

.le le vois à regret , vous nous obligez de revenir à vos le^ons de Ihéo- 
logie. Qu'entendez-vous par cetle unite religieuse? Ne vous contredisez- 
vous pas derechef dans les termes,en admettant une unite religieuse pour 
rOrient differente de celle de rOccidcntPQuand Tunilé a-t-el le jamais élé 
ìiì dualisme ? ei (\\xii\ dualisme que ranlagonismedc vos cent dix millions 
de Giaeco-Slaves nngés rn ordrede bataille contro ces pauvrts Lalins dr 
qui vous seniblez désespérer! Dites-le donc, vous avez un manicheismo 
chrétien et politique , vous admettez dans le monde une lutto de deux 
Églises, à savoir de la Russie personnifìée dans son Église grecque, et do 
l'Europe occidentale représentant l'Église Ialine. Cependant la théòlogii; 
enseigne qu'il ne peut y avoir qu'wwe Église vraie , parco qu'il ne peut y 
avoir qu'une vraie religion ,,et que TÉglise est l'assemblée des hommes qui 
la professent sous la direclion des chefe légitimes institués par .son divin 
fondateur. Les caraclères de l'Église ainsi conine sont, comme vous le sa- 
viez, ceux de la vérité méme, c'est-à-diro runité ,la perpetuile, l'univer- 
salité ou catholicilé , et l'apostolicité. Or, en comparant les deux Églises , 
nous rei rouvons tous ces caraclères dans TÉglise latine ou romaine, une 
dans sa doclrine invariable , perpétuellement subsistante , répandue dans 
tous les lieux de la terre , et remontant , par son chef suprème, à Pierre , le 
prineedes apòires. D'un autre coté, l'Église graeco-russe ne présente aucun 
de ces caraclères; car, comme nous l'avons remarqué, outre la multitude 
de sectes qui déchirent son sein en Russie , l'acte d'union entro le czar et le 
patriarche de Constantinopie n'a point cncore été conclu , et chacun se 
considère comme la téte des deux corps quo la politique plutòt que la reli- 
gion veut unir; de plus, lo témoignage irrécusable de l'histoire atteste 
qu'avant Pholius l'harmonie entro les Églises latine et grecque n'avait . 
iamais été fondamentalement troublée ^ et que l'Église russe , formée et 
établie dans la soumission au chef de l'Église unique , y persista près de 
quatre siècies après la séparation de sa mère. Par conséquent l'origine de 
leur constitution indépcndante est loin d'ètre consacrée par Tantiquité des 
temps apostoliques. Quani à l'uni versai ite, elles ont beau en prendre lo 
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ti tre caractéristique en s'appelant calholique ou cecumétùque , cpinnoe H 
n'est pas possiblè d^abuser persoone ^ur une qu^lioo quasi ^oi|t^ g4ograp)^i- 
que , et qui peut se résoudre avec l'inspqcti^i^ pu p^f |a cpupaissance d^ la 
mappemònde, on répond à catte prétcntion avec |e sourirp q^i accueilte 
celle de ces cerveaux malades prcHendant étre Napoléon ou Alexai^dre. 

D'ailleurs, que penser d'une Églisc qui cbaque jour, dans la récitation de 
ses prières Hturgiques , prononce contre el4e - méme la condamnaiion du 
schisme, enreconnaissantlaprimau^é de r£g|is(; romaiq^ et son insti^utipn 
divine? Les stichires ou tiopaires (antiennes ef répons) apxqupis pous f^i- 
sons ici allusion sont dans la bouche ep |a mémoire de tQ^s l^s pope^ et 
papas (1). Ainsi le 16 janvier, dans la féte de Tapólre pint Pierre-aux-Lieps , 
roffi(?e du jour l'appelle le fondement de l'Église, le rpc de la foi» le porte- 
eie fs du royaume des cieux^ le possesseur du premier (rune 0postolique, lepre-- 
mierde tous les apòtres, la lumière secondaire illumina^f Ics àmes, l'immobile 
fondement des dogmes auquel l'aut ur de toutes les créatures lui-mém^ a faii 
don des clefs div^ines etdupoui^oir de lier et de délier, le désignant pour patire 
les brebis, pour patire les tlus ^ pour patire les agneaux, A t'égafd de Saint 
Leon, dont la féte est célébrée le 18 février, l'Église d'Urientt quiappuie 
actuellement les prétentions du patriarcbe de Byzance à la primauté, ne 
laisse pas d'bonorer dans les termes les plus magnifìques ce grand pape du 
V® siècie, refusant la sanclion aposlolique aux trois derniers canons du 
concile de Chalcédoine, qui n'assignaient à ce mènie patriarcbe que ìesecoMd 
rang dans l'Église. Elle Tappelie le cbef de Vorthodoxe Église du Chnst, 1,'otU 
et le fondement de la foi, l'union du suprème collège des èvèques^ la règie cer^ 
iaine de la doclrìne, le possesseur du siége primatial de Pierre, resptendissant 
des verlus et du zète de cet apdtre, le jmnqueurde toutes les hérèsies, l'aurore 
et le solcil resplendissanl de l'Occident, le vènèrable successeur de Pierre, 
douè de sa suprèmatie et de la fervcur de son zèle, Dans le vui® siede , l'É- 
glise orientale professait la mème foi, car en célébr^nt, le 11 novembre, la 
féte de Saint Théodore Studile , elle le désìgne comme défenseur de l'ortho* 
doxie et comme la colonne de la forteresse de la vèrité orlhodoxe. Bien pjl^S , 
il existe une ordonnance prescrivant la It^cjure des discoufs ou sermon^ du 
méme saint dans les monastères, après la ruie, àcopumencer au dimai^cb^ 
du pharisien et du publicain (2). Or, dan^ unp de ses lettres où il donne au 
pape le nom de pére despères, il déclare que tout ce qui est innové dans 
l'Église catìioUque par ceux qui s'ècarlent de la véri tè doit élre rapportò aux 
successeurs de Pierre, Dans une autre , écrite à c^ux qui sopffraicpt peri^- 
cvition de la part des iconoclastes , il les exhorie à resterwUsà l'Église catko" 
lique ; car, ajoule-t-ìl ^l'Église de Byzancc est une branche hérélique etséparée^ 



(1) Uepapa^ ^t le prétre grec de la Turquie : Ielle est saos doute Tétyoìolpgie <|n 
ppe russe. 

(2) VicissUudes de l'Église calholique des deux ritcs en Polp^ne et en 
/trtwjc; Paris, 1813, p. 181 
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qui se laissefréquetninentséparer des autres. Or, TÉglise d'Orieot, aprèsavoir 
accorcjé et cpnfiessé que l'Èglise d*Occident a été d urani tant de siècles la 
vraie Eglise, d que tpui est innovéparceux quis'écartentde savérité, a-t-elle 
bonne gràce et raison de rompre avec elle et de l'accuser d^erreur? Jesus* 
Christ ne lui a-t-il pas promis assistance jusqu'à la consoni mation des 
siècles ? Que TEglise d*Orient ne chercbe polnt à calmer sa conscience 
en disant qu'elle estelle-mème la contiouation de la vraie Église. D'abord, 
cpmme nous l'ayons dit« elle n'a aucun de ses caractères distinctife, et en 
second lieu , nous la défions de trouver chez les auteurs latins les témot- 
gDage$ que nous empriintons aux auteurs orientaux, et qui sont contre sa 
d^nominatipn aulànf de dépositions accablantes. Sans la crainte d'ennuyer 
le lecteur par un étaìage (ji'érudition ^rQpscolastique, et de parattre peut-^tre 
a^$si copier un de nos anciens cabiers de séminaire , nous pourrions ^ale- 
ment, monsieur Bof)frt, produire ici des citations nombreuses^extraites des 
Pères et (|es docteurs de TÉgiisedeConstantinople; on y verrait que les 
quatre principaux articles controversés entre les deux Églises toucbant la 
procession du Saint-Esprit (f ) , le pain azyme (2) , le purgatoire (3) et la 
primauté (4) du siége de Pome étaient anciennement compris de l'une et 
de Taqtre comme il$ le sont encore par les Occidentaux catboliques. Mais 
il sufgt de vous y ^e^voyé^, ainsi que ceux qui, i^'ayant pas éclairci par eux- 
piémes ces points, voudraient le faire avec conscience et impartialité. £t , 



(1) Sous la triple processila du Saint-Esprit , du Pére et du Filf. Voyez le sym- 
bole de sainl Athanafte : e Spiritus sanctus a patre et filio non factùs , nec creatus , nec 
« genitus, sed procedens. Id., in epist. ad Serapion^episcop., de Spiri. Sanct— S. Cyrillus 
«in illùdZoelis : Effundam de spiritu meo.— Idemi^, in expos. it anathemathismi. — Et 
«in quinto lib: ad Bermiam.— S. fipiphànius, in Ancfaoràto.~S. Bastlius, in iii cont. 
«Eunom.— S. Joan, Damassenus, lib. i de Fide ortliod., cap. xin.— S. Ghrysostomnt 
•explie. Illorum vtrb : «Omnia per ip^m facta sunt. >— S. Max., in epist. iUa quam 
« cil|uii$ grada p^tres cope. Flor^. -* Mazianzanui , orat. xxiv. > 

(?) Coiùvap presqup tous 1^ Pères enseìgpent (pie Tinsti^ition eucharistìque eut lieo 
le 1^ de la ]mf , jour'^i^qifel les Uébrejux ^angeaiept des azypoes, la pratique des La- 
tins ne saurait 0tre un sùjet s^rieux de dispute et d'accusation. Vid. prìgen., ti- 
filo xxxy in Matth. — Chrysost., homelia xxxv in Matth. — Teopb. et Theopb. apud 
Èedùùf de ReUioneiemporum jCdip. Lvii hi Lìx. 

(3) 1 Cor., XV, V. 29.— Ib., cap. iir, v. 15. ^ 1 Maccha., cap. ix, y. 26. — Glemens , 
lib. 48.— Dionys., de Eccles 1iieràràh.,cap.Yiiy p. 111.— S. Atban.adAntioCh;,34.-^ 
S. Baiil., in litiirg.— Id., in Isaiae, ix.— Id., in Hb. de spir. sanet.— 8. Gréjf, Nysse^'in 
en^ de defunc. ^ S. Cyiil. catech. v ; niystag. — Theodor., lib. v, Hisior.;cap. xxYi. 
— Tbeopbylactus, in cap. xii Lue. 

(4)0rigeQ. oper., lom. xii, in Mattb., n® 2.— Id., Hom. v, in exo., n^ 4.— S. Atban., 
dèSeraèM. Dxonjrs, cantra Jriànos,n^ 13.— Socrates, fftst eccL, llb.ii, tap.xv.— 
Sozome, Bièt, éccles., lib. ni, cap. i^niJ— Ib., cap. xx — S. Basii., epist mi et txix, 
ad Atbàniè/ n" 1. — Ibid., epist. tmv et ccKXtv, 'ad ocdd. epfsc., n*» 3.— Theodoi , 
j^. écet, lib. V, cipt x.*-Epitt Edtydi. ad S. Leonem, Inter epist.— S. Leonis, xxi. 
*-lb.,S.FUTÌani, conc.chalc. par. I. epist. S. Petri Ghrysol. ad Eutych.— Ib., par.iii, 
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pouf nous rèsumer sur le compie de volrc unite oricnlalj siaeco-slave,iiouH 
avouerons ne la pas irouvcr religieuse^ puisqu'au ìieu d'avoir pour fonde- 
ment ledogme ci la tradiiion , la tradition et le dognie se trournent conlre 
elle pour la battre en bièche et la ruincr. 

lei le sourire ine senible cffleurer vos lèvres , d*o& s'échappcnt ces pa- 
roles : « Vous avoz la simplicité d'iniaginer que j*aie encor la foi coiiime 
vous; cclle-là est bornie pour Ics simples, la micnne est philosophique et 
humanit^ire. La religion, à mon jugement, ne repose point sur un ensemble 
de croyances dogmatiques ou Iraditionnclles; c*est une simple direction 
sociale (1) (elle que le laùnisme lìésonnais iiieffai^able des Tchéco Slaves ou 
Bohèmesdont Us sentent aujourd'hui tous les inconuéidents.n— Une foi philoso- 
phique^ on ne pcut assurément rapprocher deux termes plus contradicloires; 
car qui dit foi exprime un ordre totalement ea dehors de la raison, laquelle 
constitue Fordre et le doniaine de la philosophie. Si vous n'étes que philo- 
sophe, pourquoi vous permettrede soulev'cr desqueslions exigeant la science 
théoriqne la plus complète ? Quand la religion n*a-t-ellc tóté qu'une création 
sociale ?Qàilt définition ne lui eniève-t-elle pas son caraclère divin et im- 
muabIe?Lecatholicisme est réduit ainsi aux mesquines próporlions des 
cultes patens et autres qui, dans rantiquité et mèine dans nonibre d'États 
modernes, ne sont qu'une forme politique ou nationale du gouvernement. 
Le monarque ou le partement qui ont modifìé et accommodé la religion selon 
leur goùt ou leurs ìntéréls, peuvent un jour la changer de la mème fàbon. 
Tel a fait , par exemple , Paul l^'^en donnant à TÉglise grsco- russe son 
organisation. Elle, en ce sens , peut-étre appelOe une direction sociale. Mais 
le latinisme, terme méprisant que vous empruntez aux adversaires du ca- 
tholicisme pour suivre un peu la mode qui est, dans une cerlaine spbère, 
de Taltaquer; le lalmisme ou le catholicisme , je vous le demandi^ , quand 
a-t-il cesse d'élre ce qu*il est aujourd'hui , c'esi-à-dire de coinprendre- lesi 
mèmes dogoaes traditionnels ? Où s'est*il plié aux caprices et aux exig<«ces 
de rhomme ? Il a pu , à certaines époques et en certains lieux , assecier son 
action divine à l'action politique de TEtat, quand celui-ci voulait cette har- 
monie ; mais là où elle a été rompue , il n'en a pas moins subsìsté , se saffi- 
^iìt à lui-mème. La preuve, c'est que vous le retrouvez parmi les sujets de 
tous les gouvernements et sous toutes les latitudes. <^uel est Taulre eulte « à 
commencer par Toriental » ayant cette universalité ? Son nonr setri nini- 
plique-t-il pas sa délimitation dans une partie du monde? 

Mais, lorsmème que cette dtstinction ne rébabiliter^itpa^le catholicisme 
à. vos yeux sous le rappor t de sa loi , j'ai besoin de le venger des reproches que 

epist. adS. Leooem. — Farmi les Arméniens, ceux méiues qui sootles déffenseurs du 
schisine ont procla^é cette méme priinauté du siége de Rome, teUque Jeaa d'Orodn 
au XIV® siècle, les docteurs Vanag dans le xi^ siècle » et Serki». Voyez Galanus, di^ 
Milit. Eccl. cap., t. Ili y p. 227-239, et dans |e recueil des chants litui^eique^^ppelé 
Charagan, n'^ìQ. 
(1) Nùmero préciié de novembre, Ra^ac des deux inondes» p. 445. 
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vous adressez à sa dUecUon sociale ; car il a une direction sociale , je ne le 
nie pas, tout en étant plus que cela , de mème que le soleil a d*autres pr(H 
priétés que le caìorique , et celle-ci seule ne le pourrait definir ou faire ap^ 
précier exactemenl. Peui-on lui infenter une accusation aussi perfide que 
.celle d*avoir, plus ancore que leur position (1) géographique , aonttibué à ta 
ruine des Polonais? Vous revenez sans cesse sur ses prétendus inconvéììients ^ 
et vous allez jusquM consci ller à la Pologne de renoncer à sa poUtìque latine. 
La gravile du sujet eiU au moins exigé pour ses asserì ions des preuves 
propres à leur donner un certain vernis de vraisemblance. Les jeter à la 
face du public comme pour flalter son esprit d'opposìiion haioeuse, ou 
bìen Ics faire niontcr cn p.irfum d'encens adulateur jusqu'au tròne du mo- 
narque qui donne conimission de les répandre et accrédiler, ce n'est ni 
probe ni courageux. Si vous aviez dit que le caiholicisme, en tant que con- 
traire à rextension et à Télablissement de la religìon officici le du c/.ar, a 
atliré sur le peuple qui le professe toutes ses colères inipériales, et que de 
la sorfe il a été le motif , Toccasion ou le prétexte de sa perle , vous eussiez 
été dans le vrai. De la ménie fa^on, sous les empcreurs paiens , le refus de 
sacrifier à Tidole conirìbuait à la mort immortelle des chréliens. Et quel 
est rhomme de foi qui ne Tenvie? Mais vos paroles ont un autre sens : elles 
sigDifient que le catbolicisme a été en general Tobstacle au développe- 
ment et à la conservation de la nalionalité polonaise , ou mème le germe de 
mort cache dans sa constitution. Or, ricn de plus faux ; celui qui inlerroge 
et examine attentivement les destinées de la Pologne arrive à une conclu- 
sion toute contraire, et dit : «Le catholicisme a faìt sa gioire et sa force, et 
lui Seul de son soufflé celeste peut la régénérer.» 

Prenez en matn ses annales , vous la voyez nattre comnie nation et mo- 
narchie des entrailles mémes du christianisme. Eneffet,dès qu'ellceut 
accepté des niains de MiéciSlas 1^^ le don de TÉvangile, elle se presenta 
aussiiòt comuie le boulevard protecteur de TÉglise coni re la vioicnce et la 
barbarie. Au xiii® siècie., pendant que Tarchevéquc Henri de Gnesen raffer- 
missait la discipline et la liberléecclésiastiques attaquées par le due Ladisla , 
elle se dévouait généreusement au salut de la chrétienté en i epoussatH Ics 
hordes terribles qui avaient asservì la Russie et laonde la Hongrie. Due 
pieose reine, Hedwige , ornait alors de Téclat de sa sainteté ce tròne que 
sanctifièrent plusieurs fots les mémes vertus. En 1685, par la main de Jean 
Sobieski, ne sauva-t-il pas encore l'Occident menacé? C'est à tori que vous 
présentez le catholicisme des Polonais comme auteur et conservateur de la 
barbarie féodale (2). Les plus puissants princes qui en étaient Tàme et la 
téte, comme les Rozynski , les Zastowski , les Ostroyski et les Wizniowieski, 
étaient au contraire tous de TÉglìse grecque , et lorsqu'ils passèrent àTunllé, 
c'était afìn d'écbapper à la domination de la Russie, posée déjà comme i'anta- 



(1) Page précitée, 464. ^Id., ibid.^ p. 429« 

(2) id.,ibid., p.4SÒ. 
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goDiste de l'JÉ^Use. |^a Pologne f|it fortupée et puissante tanl qu'elle resta 

fortement dans \^ foi; et les (listoriens ìes plus indifféreots remarquent 

" ' • V :.. eligiepses qu'y suscitèreut rinlroduciion du 

lociripe socinienne de Técole de Racow, soot 
ft ef de sa décadeoce. Lorsque le jeune Sta- 
le 25 novembre 1764 au préjudice de l'héri- 
lit its poeta consenta, la Pologne était encore 
r 18 millioDS d'habitants, elle ne comptait 
près de 2 millions de juifs. 
ent XIII , en béaissant la nailon orthodoxe et 
e la sécurUé et l'integrile de la reUgion eatho- 
ie l'état politique de la Pologne (1). Catherine 
bien ; aussi le protectorat des dissidents du 
ouvrir leurs projets ultérieurs. Pourquoi les 
que les prole^tants et les non unis fussent 
nptions publiques, tandis que les catholiques 
encore aujourd'bui , virtuellement exclus en 
ménie tolérés en Russie ? Était-il logiqueet 
oclamer ies pr'incipes les plus déoiagogiques 
ndant qu'i) faisait pendre avec dérisioa à la 
Bs appliquer , un noble , un moine, un juif et 
nprirent dès lorsque Ton voulait ìe^décadio- 
lìon le complot trame contre leur indépen- 
ipression de ce sentiment que le comte Charles 
pani feste à la diète du royaume, le 16 avrii 
1768 : «Moi qui alme la liberté plus que tous les biens de ce moiide, et qui 
aime la fòi catholique plus encore que la liberta !i>C'estquelecatholicisme e^ 
le fond de la vie de la Pologne; c'est par lui qu'elle a grandi, qu'elle s*e$t 
soutenue. Il est le principe de son indiyidualit^ nationale , et Fengagf r à le 
renier, cVs); vouloir soa avilis3emept et soa suicide. En se régoncjliant av^ 
ce que yous appelez lés idées orientales (3), elle abdiquerait le r^ng et la 
inission qu*elle a re^us d'en haut pour se perdre daos le tourbillon de t<wi9 
*^ s de la faglile slave, emportésobscurément autoiir du 
le du despotisme moscovite. Que repi:ésentent , en effeti 
sinon la prédominance 4u pouvoir (emporel sur le pou- 
m Tabsorptióii de l'Eglise dans r£tat,^i bien que soa 
nlife, empereur investi d'une autorità ajasolue sur Telile 
>s. Tel é(ai|; |e pouvoir paTen (|e ^^abucbodonosor fai^ani 
[ì ^j^ciilant yers cet ^|a^, on perd les ayantages io^is dfi 
c^angea }!pr(jre mpral du mon^e par rétabfissement 



(1) Brefdul0avrU1767. 

(2) Raumer, p. 49. - Ruihière, 3« pait.» p. $4-96. 

(3) Bevue des deux mondes, p. 441. 
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d*une Égljse ou d'une sociéie spiriiuelle ayant la fa^tlité d^ $e r^ir si|iv9iit 
des lois et des prìncipes dont l'origine surhumaipe irnplique \^ j9|sMce<ct 
j'jpyipl9biì||é. L'ob^jssappe à ce pouvoir supérieur reposafift ^ur la coayip- 
|ioa Oli i*acquiescei][|ei)t libre de t^ vol()a|;^, il s'e^iiit que TÉgliì^e , soijs ce 
rapport, rcprésenle le principe de la liberty j^litnaine. 

t'emperepir yaleniinien 11, <;t av^nt jiii reipp^renr Constance, re^pec- 
tèrpt ce pouvoir comme distinct d^ leur, dans les sages reniontrances 
^*Ambrqise et d'Athanase. C'est |i|i qpi , dur^nt le cours du moyen àge, sut 
^jfìger et fcstreindre Tautre pouvoir, lonjours epclin à abuser <|e lui-noénie. 
Mais lorsque celui-ci renverse cetle barrièra et qu'i| pése de tcjutspn poi^s ^Uf 
lessujets, alors domine exclusivement la yplonté (|e l'jiomni^e avec j^^outes 
§es faibles^es et tp^s ses excès. Là e^t le dernier terme du despotism^. Tell^ 
est l'omnipotence de remperetjr de Russje, qu'pn peut appeler, avec pfii^ 
de jpstesse que U race graeco-slave , \ìì personnification de ì'Orient chréden, 
Ijouf p^flep le langage de M. Bpbeft (1). C'est en effet cetle omnipotppce, 
égarée p^r son proprè prguéil , qui a cqn^u Ip pla^i d'pne |)glise, laquelle, 
pour nie servir encore de vos expressipns, ne r^connatt d/autres Umii^s na- 
turelles que l'Himalaya, la Mediterranée et le nord-ouest de. l'Jlalie. Les 
(jrecsni les Slaves non unis n'auraient jamais poussé si loin leurs préten- 
|ioQS. Eh bien ! vous gourmande^ la Pologne de se rattacher au systènie 
$}es Ét^ts dpccident, qm, n'ayant pas encore divinisé Tbomme, ^còté de 
spp pouvoir en recoonaissent un autre indépendant et ìnpdérateur. Vpu^ 
lui présente^ les chalpef de la sefvitude , ou niiepiK , yojiis lui conseilie^ d'ac- 
j^pter et pregne de bénir celle$ qif i lui pnj; été iij^ipps^. De bonne foi , seloi^ 
nouf , elle a un meilleur parli ^ prendfi?. 

Précjséinf^pt sa fidelità incprrqp|.ible da [| attachemei^t aii 

jcatbolicisi^e serppf le fernèdc aux maux ; se cfu salut ft des 

r^ixipepses ré^eryées au cpiirage d^ifs Tépr ne re§te pour topt^ 

U rf f<^ slave U gardienne et la conseryatri de liberté ; quan4 

I Vip? ai|ra pa^sé , et qq^tpu^ ce^ P^^uple^ a) nseurs du pouvoir 

i||xipli^ en auropt expérimenté le^ amertume à un chahgement , 

aiprselle les raUiera sou^ ce drapeau. Le tr libertc^ sur Terrei^r 

P^uté^re long^emps reìtardé, niais il est immanquable; et ces 13,000,000 4^ 
Pij^j^ns que vpqs enròle^ déj^ corpn^^ ses aqxiliaires , parce qu'aussi lei^r 
Uaérét nativnal n'est pas la grandeur du tsar (2), viendroqt più tòt à elle , 
persécutée pour la justice, que sacrifìant les droils de cette mème justice à 
un intérét apparent et momentané. 

Quanl aux Grecs raias de la Turquie, ils ne sont pas nécessaires pour la 
constitution libre d'une société slave. Leur manie, de la domination , com- 
binée.avec des habitudes invétérées de servitude,en ferait un élément 
hélérogène et dissolvant, ou tout au mo|p^ i|p effìb^r?!* VSt §il^SS Wk^ ^^ 



(1) Revue des deux inondes, p. 425. -- Id.^ih.y p. 432. 
(2) /</.., è6.,p. 425. 
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forts et àssez houibreux pour se suffire, et jeuaes assez surtout pour eh- 
gendrer une unite sociale sans leur injecter dans les veines ce sang épuisé. 
Le système russe seul ies recherche et les met eu avant pour favoriser tes 
projelsde couquète. D'un autre coté , comme le travati secret qui agite les 
races slaves Tinquiète , on espère tempérer leur nature effervescente par le 
contre-poids de la nature grccque plus souple, et propre à consolider une 
dominai ion par la sanction de Tinfluence religieuse dont elle dispose. Ail- 
leurs tout mouvement slave pur de cet alliage est effectivement contrarie 
par la politique russe. 11 suf6t de ci ter la Servie, à qui on ne peut pardon- 
ner son esprit d'indépendancé et la propension qu'elle a témoignée pour 
rOccident par Tadoption du code napoléonien. Aussi suscite-t-on sans cesse 
à ce petit État, né et se développant sous la protection bienveillante de U 
Porte, des difficultés. Le feu de la révolte ou des passions anarchiques y est 
attisé par les mains auxquelles il échappe, en devenant le noyau d*une 
naiionalité que des événements imprévus peuvenl agrandir. Plùt à Dieu 
que les Madjars oiéritassent le reprocbeque vous leur faitesd'étre trop ca- 
tboliques (1)! La foi desCyriile et des Mélbode a cependant requ cbez cut 
de graves atteintes, et le rationalisme continue à les miner sourdement. 
Telle est^némc la cause religieuse qui, ajoutée à la réaclion d'une nationa- 
lite longtemps bumiliée par des étrangers conquérants, provoque dans la 
populalion .slave une résistance toujours croissante. La défense de leur foi 
et de leurs droits politiques les porte àcbercber un appui du coté de FOc- 
cident, et non point à TOrient, comme le veut M. Robert. G'est dans le 
catbolicisme qu'ils mettent leur espoir. Pourquoi ne $erai(-il pas pour les 
autres Slaves un gage de salut? Au lieu d'étre en perte d*àmes de ces còlés, 
il en gagne au contraire toujours; pour exemple nous citons la Bosnie, 
0(1 beaucoup de Grecs reviennent conlinuellement à Tunité. A mesureque 
renseign( ment public s'améliore et que Tétude dissipe les préjugés de 
l'ignorance, le méme mouvement de retour se manifeste universellemeiit. 
GVst pour Tarrèter que la Russie, depuis dix années, a fait successivement 
accepier par la Turquie, la Perse et la Grece ses mesures préventives contre 
le prcsélytisme. L'Église orientale ne se conserve que par cet esprit d'into- 
léranp' ; le jour où la conscience recouvrerait ses droits en Orient, la cause 
de rÉglise occidentale est gagnée. Or, il nous reste à montrer que l'intérét 
de la France est aussi là où est la justice. 

{La suite à un prvchain cahierJ) 



(t) Bevve des deuas mondes, p. 451. 
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LE PRINCE RADEN-SALEH. 



On dit avec juslice, et cela depuis longtemps, qua Paris est non-seule* 
ment la capitale de la France, mais encore celle du monde civilìsé. Pouf 
étre aujourd'hui dans le vrai, il faut encore elargir le cercle de son ìd- 
flueDce$ciealifìque,philosophique, morale, arlistique et induslrieiie. Le jet 
de lumière que projette la civilisation parisienne est si vif, st compacte, 
que ses rayons embrassent le monde entier et servent de fìls conducleur^ 
aux hommes des contrées du globe les plus reculées, pour les guider vers ce 
grand foyer de lumière , vers ce grand centre créatcur, ce readez-vou$ com- 
mun de toutes les gloires, de toutes les illustrations. L'arrivée à Paris du 
prince Raden-Saleh est encore une nouvelle preuve de cette influence civi- 
lisatrice. 

Raden-Sideh-Sarìf de Bastaman est né à Samarang, dans Tllc de Java , 
d'une famille arabe mahométane qui comptc plusieurs princes régnants 
parmi ses mcmbres. Son pére, RadenSarif-GouscfUn , prince régent de Las- 
fem, mourut lorsqu'il était en bas Age, laissant sa veuvc, d'une des pre- 
mières familles de Java , avec six enfaots, dont trois gar^ons et trois fiìles; 
le prince Raden-Saleh était le quatrième. 

^ A la mort de son pére, son cousin, Radexi-Mas-Saleh, fìls du prince, ré^ 
gent de Samarang, vint prendre la régence de Làssem pendant la minorité 
de son frère atné , et le jeune Raden-Saleh fut appelé par son onde au palais 
de Samarang, où il fut élevé. 

Le jeune prince annon^a de bonne heure des goùts très-prononcés pour 
la civilisation européenne, et souvent il quiltait le palais de son onde pour 
fréquenter la société hollandaise établie à Samarang^ Son oncie, honime 
instruitet progressif, favorisa de tout son pouvoir les inelinations de son 
neveu , et Tenvoya à Batavia au sein de la société européenne pour étudier 
à ses écoles. Il fut accueilli avec bonté par le gouverneur general , le baron 
Van de Capelle. 

Pendant son séjour à Batavia, dcux de ses parents, un onde et un coushci ^ 
tous deux régents, se soulevèrent contre Tautorité des Pays-Bas. Le jeiine 
Saleh resta à Batavia, où il vécut d'une pension que lui fit le gouvernem^t 
des Pays-Bas. Ccst dans cette ville qu'il fìt la connaissance de deux 
hommes avec lesquels il se Ha intinìement, qui décidèrent de son a venir 
et de sa vocation. L'un était un inspecteur des finanees^ M^Delinge, et l'au- 
tre un peintre distingue nommé Paijen, Ce dernier lui inspira le goùt de. 
la peinture; ils parcoururent ensemble, la palette à la main, les siles pit- 
toresques de Java, ctrevinrent à Batavia riches de précieux croquis. Ù^ 
son coté , son ami M. Delioge lui parlait si souvent de l'Europe , lui faisait 
des descriptions si sédaisantes des merveilies de notre civilisation , qu'il lui 
inspira le vif désir de eonnaìtre cette mère patrie; et quand M. Ddini^e, 
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rappelé par soq gpuvernemeiit, dut, en 1830, retourneren Europe « le 
prince Salefa deiiiaiida i le éuivrè èli Hoilande. 

Le roi Guillaume accueillit avec bienveillaDce cet enfant de la nature et 
chercha à falre développer eo lui ses heurèuses dispositions; il n'a pas seme 
dans un terrain ingrat: le prince Saieh a profité des le^ons qu'il a regues. 
Cest hìaintenant un hoitime de l'Europe qui n'a plus du Javahais que le 
teìni; son amour pour la peinture est deVenu chez lui une passioh vive, 
àrdelite, qui produit les girands artistes, et la Hoilande le coihpte àvéc or- 
^tìeif parmi sès prèmiérs peintres. Il a fait hommage derniérement aii roi 
Guillaume II, àppréciateur de tóus les ^enres de mérìte , protecteiir éclairè 
de tbus lès arte , d'un de ses chef^d'oeuvré représentant deux Uons se dìs^ 
putani un taweau. Le ròi des Pays-Bàs vieni de le nommer chevalier de la 
Gòuroniie du chène. 

Raden-Saleh a passe cinq ànseii Allemagne. Doué d'une rare intelligence 
et d'une glande facilité pour l'étude, il a appris én peu de temps la langue 
allemande, qu'il parie parfaitement. Accueilli et fété par le roi deSaxe et 
par line ^rahdé pàrtie des princes de la confédération germanique, il est 
Intimèmetìt lié àvec le due régnant de Saxe-Cobourg-Golba. 

Le prince Sdleh à aujòurd'hui trente-deux ams; ses niànières sont noble^, 
aiséeset eibalant un parfiim de bon ton, de bonne compagnie; ses gbùts 
soni ^mplesèt mòdestès; il ne parati pas avoir d'autres passions que celle 
de i'étude, des sciences et de la peinture. ìl vient à Paris, od il còmptè faire 
fin stólli* de deìii àhs, poiir apprendre fa langué fràa^aise et étudier 1^ 
tablèaui des gratidé mattres que renferment les musées. ^ 

LE Baòif DB Vbxela. 



DIE L^ARMÉÉ RÉGtLlÈRE EÌÌ tótóÉ 

(1842). 

IMUMkliMi^ ~ InfaBterie. — Cavalfrie. — JkHillerie. •— Adn^aiftyfl^tf^^— 
H^Tènué. — Armement. ^ Xn»triiotion. — SubordUnation.^ ~ Recòrnleniè^ 
— Aiàndemenl. — tlèoompeiMes et honnéun nulitalres. — Pemes. — 
Ariènal. 



OàfilNtéAiiòil. — Là Perée est ebtréé daàs là voìè de la rétàiM ytitàirè 
*vaQt la Turqtllé et l'ÉgytJté ; ses premiers paé oiit été fapl3es , ifikié dépdis 
lorigtefhps èlle é'est àrretée et a èce devancée p2(^ les dèux àatres' piiissaiites 
qui marchent cepehdant bierì leoteitiént. Là,comme(jatis tòus les iautres 
paysd'OHent,cè èónt des Fràil^ais qui oùt étè les pfiÉnìlèrS maltfes. Ces 
Pfàti^àisétaient desdfficiers attachés à Tambiis^dè du general Gardanhe. 
)»ears Tc^ité ftirétit contlnuéeé par d'autres Insél'ucteurs parlis de thùi^ 



Digitized by 



Google 



IkMÉfe pÈ6sÀi*fc. iti 

après la chute de Fein[>ire;mai^ presqiie tous ces derùièr^ abàiidonidèreiiì 
bientòt la Perse pour le Penjàb, et eurent pour successeurs de% officiers it 
la Ciompagnie dea Indes , envoyés de Bombay lorsque la guerre éclata entré 
la Perse et la Russie. Secondés puissamment par leur gouvernement qui 
n'épdi^nait ni l'argent ni les munilions de guerre , les officiers anglais ob- 
tinrent de bons résultats et formèrent des troupes qui luitèrent quelque- 
foisavec avanlage Contre celles de leurs adversaires. Lo^sque le traile de 
Turkmanchày vint termiuer cette guerre , Tiiìfluence russe Teihpòrta sur 
rinftuénce anglaise, et lès officiers de la Compagnie reslèreìit sans occupa- 
tion jusqu'au moment où ils furent obligés de quitter le pays avec tous \èà 
agents du gouverhement britannique. lis ont été rempiacés, en 1839, par 
des instructeurs engagésà Parts par Fambassadeur Hussetn-Rhan; male 
les nouveaux venus ont aussi été condamnés à Toisiveté par la Russie, qiii 
s'oppose aux progrès d'une armée qui ne sera jamais redoutable, raats qiit , 
mieux instruite , pourrait fermer pendant quelque tempé toute les routèt 
qui sont ouvertes aujourd'huì. 

L'armée régulière se compose de deux régiments d'infanterie de la garde^ 
qui appartiennent Tun au roi , Paul re au premier ministre ; de vingt-quatré 
régiments d'infanterie de tigne et de quatre régiments d'artillerié. 

iHFAM'muE. — Chaque régiment d'infanterie se compose de dix compa-- 
gnies. Il devrait étre fort de 1,000 hommes, mais il est bien rare que Vét- 
feetif )[)rééent arrive à la mòitié de ce nombre; cbaqùe Compagnie a potii* 
chef titL soultan ( capita ine ) qui k soùs ses ordres nà liaìtip ( lieutenààt ) et 
un nahip douyoum ( Hèutenant en èecond ). Le riégìmenl est commahdé par 
un sérenk ( colonel ) assistè de dedx jaùers ( majòfó ) ; deuk régiments for- 
ment une brigade placée sous les ordres d'uii sertip ; cet òfficier general a 
ao-de^sòùs de lui uiìi émir-toinàn ; ce titré d'émir-toman était donnié aù- 
trefòis à celui qui coiiìmandait 10,000 bommes, il a été conserve dans i'àr-^ 
mée fégulièrè àvee les attributìòns de general de di vision. Un corps d'arméii 
est eòmmàndé par un serdar; il peut y àvoir ptusieurs serdars , mais la di- 
gnité d'étìlir-nizath li'est jathais conféréè qu'à un seul honime. L'accéé 
de c^ hautes dignités miiitaires est presqtie toujourS ferme attx princes dii 
iattjf royat; que Mébèmet-Scbàh laiséé dans Tob^curité et bleii souveM 
dans la misere , poùr evitar de leur donne^ une importance qui pouri*àÌ{ M 
rendre danget'étix. ^ 

Catalekib. — Là Perse lì'a pii de cavàlerie ; celle qui avait été forinlS 
dàtis l'AderbidJiàii par le priiice Abbas-Mìrza n'existe plus ; òèlle qui devkit 
étrè or^dnìslée par MM. Ferrief et I)elamàrre ; instracteuh ^ran^is , h'éiìllé 
pàs encore. En 1841 , M. Ferrier a été enVoyé à ZindjiàÀ podi- órganiset 
Ito régifhent; mais, malgré tout son zèfó et son inlclirgence, cet inétì'tffc- 
teur, inai seconde, n'a pii réùssii^. Sa missron , du reste, n'était pas sérieu^; 
ott Youlait seulement l'éloigner de Tehèran. Le gouveriiement n'avalt llt 
la volonté ni le pouvoir d'organiser quatre régiments de éavaleHfe, éoìiitUi 
cela avait été annoncé. Lorsqu'une expédilion reclame des cavaliers, on tali 
monler à cfoetal . les golands du roi et des khans, et les hoitimea de bonné 
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volonté qui se présenient avrc leurs chevaux. L\ippàt du pillagcen attiro 
un grand nombre. Ces cavaliers sont armés du sabre persan , dcpistolels et 
de fusiis. Les Kurdes fournissent aussi de bons et noinbreux cavaliers armés 
de lances. Les Persans cxcellent à lancer le djérid et à faire le cotip de fusil 
au galop en tirant en arrière. Ils ne trottent presque jainais et monlent 
comme tous les Orìentaux. Ils répètent souvent quc les élriers courts fati- 
guent rhonime, mais que les élriers longs faliguent le chcval. 

ArtiiJ£rib. — Les troupes d'art illerie sont les plus régulières , les mieux 
instruites, les plus exactement payées. £lles sont presque entièrement for- 
rnées par des bommes des provinces du nord, et c'est pour cela qùe dans 
ce corps riustrucllon et les commandements se fonten ture au lieu de se 
faire eti persau comme daos Tinfanterie. Les régiments sont aussi divise» 
en compagnie; comme nos batteries montées, ces compagnies ont des ser-^ 
vanls à pied et des conductours. Les grades des régimenis sont Ics mémes 
que dans rinfanterie, L'offìcier general qui a le commandemenl en chef a 
le titie d'émiri-topana. Les Zombareks qui existent en Perse depuis fort long-; 
t^mps ontélé annexés à Tarlillerie régulière. Cos artilleurs servent de pe- 
tiles pièces de 50 à 60 cenlimètres de long. Chacune d'elles est portéc par 
un chameau , et placée sur un cbandelier de fer fìxé sur un bàt fort solide. 
Dans les mardies, le servant prend place à cóle de sa pièce. Lorsqu'on doit 
tirer, il fait accroupir l'animai ; celui-ci reste impassible pendant tonte la 
durée du feu , et ne se relève que quand il en re^oit Tordre. Les cfaaaieaux 
sont les meilleurs affùls de la Perse. Les Zombareks ne servent à peu près 
aujourd'hui que pour les cérémonies et pour escorter le roi dans ses voyages. 
L'artiUerie a pour garnison les villes de Tehèran, de Tébriz et de Chiraz. 

Adm iiviSTRATioN. — Un fonctionnaire qui prend le nom de Vézir-Nizam 
est chargé des comptes de Tarmée. Ce vézir-nizam , qui a sous ses ordres 
plusieurs mirzas ( écrivains ), fait percevoir la solde dans les villages dési^ 
gnés par le premier ministre, et la distribue aux colonels. Il n'y a dans les 
rt^giments aucune comptabilité hiérarchique. Le colonel est le seuL inter-r 
inédiaire plac<^ entre le vézir-nizam et la troupe. Cet officier supérieur^ qui 
re^oit assez raremcnt la soide de ses soldats , la leur fait distribuer plus ra- 
rement encore^ Comme il a acheté d'ordinai re sa commission par de riches 
cadeaux, il c^erche à s'indemniser le plus vite possible des dépenses qu'il a 
faites, et , pour arri ver à ce but , tous les moyens lui sont bons. Un de ces 
pioyens est d'avoir toujours une partie de son r^iment en pernii, slon et de 
percevoir la solde comme si tout le monde était présent. Le gouvernement 
flloue journeilement aux simples soldats pour leur nourriture 15 centimes 
qu*ils touchentquelquefois, et il leur donne pour leur solde annuelle60 
francs qu'ils ne touchent jamais. Il va sans dire qu'avec un pareli système, 
Tarmée est fort misérable. Pour ne pas mourir de faim, les soldats volent 
dans les bazars et dans les jardins. Les plus scrupuleux mettent successive- 
meni en gage toutes les partics de leur armemcnt , les plus inteliigents se 
livrent à mille petites Industries ; à Tehèran , on en voit un grand nombie 
wr les places publiquesqui élalent devant eux des monnaies de cuivre et 
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de petite!^ monnaLe^i d'argeni ,ct qui font le méiier de cfaangeurs. £nfin, 
lorsque ces indusliies ne peuvenisuffire, lorsque le voi est impossible et 
qu'il n'y a plus de gages à donner aux préteurs , les soldats se lèvent en 
masse, refusent tout service, se réfugient dans les mosquées, et n'en sor- 
tent qu'après avoir obtenu un peu d*argent et beaucoup de promesses. 

Tbivur. — Des troupes qui nieurcnt de faini ne sauraient ètre bien vétues; 
ce serait une anomalie, et, gràce à Tincurie du gouveruement et à Tavidìté 
des fournisseurs,cet(e anomalie n'exìste pas. La tenu<e est toujours très-mau- 
vaise; elle se compose du beurk ou bonnei nalioual, d'un largepantalon de 
calicot blanc et d'une pei ile veste de coton bleu. Cettevesteest de drjap et de 
coulear rouge pour Ics régimentsqui ont une grande tenue. L'artillerie a la 
veste gros bleu, boutonnant droil sur la poitrine, avec des parements de 
couleur écarlate. Tous ont pour chaussures des brodequins à pointe recour- 
bée, qui se fixent sur la jambe au moyen de lanières. Les sous-officters ont 
pour insignes des chevrons renversés comme ceux quc porteut les bas offì- 
ciers anglais, et les offìcierssubaltemes une ceinture de soie rouge. Les offì- 
ciers supérieurs portent ordinairement un pantalon et une capote à Teuro- 
pécnne. Leur collet est orné» de broderies; plusieurs ont de grosses épauleltes 
russes. Celle tenue n'est pas rigoureusement exigée, le caprice et la nécessité 
la modifiant à rin6ni. Les distributions d'effets étant fort irrégulières, lessol- 
dats se couvrentde tous Ics vétements qu'ilspeuventse procurer, et lorsqu'un 
régiment prend les armes pour une revue, od retrouve sur eux les bailbns 
de toutes les formes et de toutes les couleurs qui figuraient la veille au bazar, 
des fripiers. 

Armbneut. — Si la tenue est détestable, Tarmement Test encore plus. 
F/artìllerie a dessabrcs de cavàleiie de modèle russe, Tinfanterie des fusils 
anglais. Ces fusils, que TAngleterre a ven4us à la Perse depuis que cette 
puissanee est en paix,sont bien inférieurs à ceux qu'elle a donnés à laSyrie. 
La qualité, du reste, importe fort peu, car le mauvais entretien et les soiis-, 
tractions des soldats mettraient bientòt les meilleures armes hors de ser- 
vice. Dans une compagnie de cinquante hommes, je n'ai jamais trouvé de 
fusils en état : aux uns manquait la batonnette , aux autres la platine; ceux 
qui avaient ces deux pièces étaient privés de la baguette; d'autres, enfio, 
n'avaient que le canon et le bois. Le soldat est puni quelquefois pour ces dé- 
gradatioDS, mais Tarme n'est jamais réparée. Les offìciers et les sous-offìciers 
portent le sabre persan ; ces derniers ont aussi la canne et en font un grand 
usage pour maintenir leurs subordonnés dans le devoir. Tous ces sous-offì- 
ciers et une partie des soldats ont deux buffleteries, une pour la giberne et 
l'autre pour la balonnette : ellessont toujours dans l'état le plusdéplorable; 
ceux qui les portent ignorent qu*on puisse les bianchir; et les offìciers, $*ils 
le savent,n'ont jamais pensé à le leur apprendre. Comme jeviens de le dire, 
tous les soldats n'ont pas de buffleteries, et cela parce qu'un certain nombre 
d'entreeux a jugé à propos de s'en débarrasser. .le demandais un jour à un 
homme qui servait depuis quinze ans ce quii avait fait de son porte-baì'ou- 
nette. « Je l'ai vendu. — Vendu ! mais tu as eu grand lort. — Pas le moindre, 
VI. 8 



Digitized by 



Google 



ÌÌ4 REYCi: DE L'ORlEfVT. 

ttcar il m'était inutile. Nous sommes en paix ouen guerre. En temps de guerre, 
«ma bàtonnetteest toujours au bout du canon ; pendant la paix, elle est tou- 
ojours engagé.» Je ne répondis rien, et le soldat s'éloigna, persuade que les 
deux tranchants de son dilemme suffìsaient pour couper toutes les objec- 
tions. Le sac est inconnu, et si Ton en donnaìt à Tarmée, il serait aussi 
rangé dans les objets inutiles par desgens qui, trop heureux d'étre à peu 
près vétus, regardent les effets de rechange comme un luxe ìdouIì. 

Instrcgtion. — Ce niiauvais é(at des régiments doit faire pressentir que 
Finslruction laisse beaucoup à désirer ; elle est à peu près nulle. Le manie- 
ment des armes se fait à l'angtaise, mais les officiers ne veillent ni à la régu- 
larité ni k la précision. Chaque jour d'exercice, après avoir donne une demi- 
heure à ce maniement d'armes, ils font passer de Fordre en batailleà l'ordre 
en colonne, et réciproquem^nt, font éxécuter quelques changements de 
front, former le carré, et fìnissent invariablementen faisantdéfiler plusieurs 
fois. G'est à ce petit nombre de mouvementsque se borne tout ce quel'on 
sait faire. Le dernier, qui s'exécuté quelquefois devant le scbah, est le plus 
souvent répété; on y attaché une grande imporlance, et il est l'objet Con- 
stant de la sollicitude de tous les officiers. Mais comme à notre arrìvée les 
conversioris se faisaient tGujoiii-sili pivot 6xe, il en résultait un encombré- 
ment et une confusion qui ont fait le désespoir de tous les chef^ de corps, 
jusqu'à ce qu'ils aient été initiés par un inslructeur frangais aux mystères 
de la quatrième le^on de Técole du soldat, et qu'ils aient appris les principes 
de la conversion en màrchant. Ces colonels et ìeurs of6ciers n'ont aucune 
instruction théorique; tonte leur science consiste en quelques commande- 
ments plus ou mqins bien retenus, et en quelques tradì tiòns qui s'eJPfacent 
tous les jours. Lai^erse n'a jamais eu d'école militaire, et il est probable que 
Tehèran aura cesse d'ètre là capitale du royaume pour étre le chef d'iiné 
province étrangère, avant de posseder une école d'infanterie coqime celle de 
Gonstantinople et comnie cellèqui deDamiette vient d'ètre transféréeà Abou- 
Zabel, près du Caire. torsqu'un régiment doit manoeuvrer sur un terrain, 
on a soin d'y planter à Tavance des jalons pour indiquer les intervailes et ìes 
distances. 

SuBORDUiATioii. — Lcs offìcicrs supéri 
partiennent à des famìfles richesei consi 
mains la nourriture, rhabilleihent et la 
lès temps ordinaires, d'obéissancé et d^ 
souvent des formes basses et servile» (j 
blessede la profession militaire. Mais s 
grade sont exagérés póur les offìciérs si 
ment lorsqu'il s'agit de les àppliquer aus 

presque familièrement avec les soldats et liianquant de tenue et de dignité, 
Ccs oftìciers voieut souvent leur autoritéméeonnue, et sont dans la nécessité 
de faire intervenir le bàton pour obtenir ce qui serait produit si facilement 
par l'influence morale qui natt toujours de la fermeté des chefs et de restiaie 
qu'ils savent iuspirer. 
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Là subordination nèsaurait du reste ètre parfaile forsquè tous les autres 
devoirs sont négligés. Les chefs demandent peu de chose au soldat persan ; 
maiscelui-ci ressembleau soldat de tous les pays : moins on exige de lui, 
inoins il est dispose à fa ire. J'ai vu dans une cour du palais, un jour d'au- 
dience, à trente pas de rappartcnient du roì, un t^actionnaire qiii préparàit 
ses alimeiits avec auiant de calme et de satisfàclion que si cela eiU été dans 
la consigne. D'autrés, t)eiidaht la faction, dorment, font la prière ou fument 
le càiUion; et ceux-là sbrit des meilleurs, car quelques-uns s'absenlent en 
laissant leur fusil pour les représenter; ils pensent qiie la partie peut très- 
bien ètre prise pour le tout, et celle métonymie d'un nouveau genre est to- 
lérée par les chefs, qui souvent se rendent aiissi coupables que leurs soldats. 
.reus un jour à parler à un capilaine du règiriient de Casbin qui était de 
garde à une des t)ortes de Tehèran; je me rendis à son poste, mais il était 
parti pour la chasse avec la moitìè de ses homnies. 

RECBUTEMEnT. — En voyant tant de ne^gligence, tant de mauvaise vo- 
lente, on pourrait croire que tous (es soldats persans ont été enievés à leurs 
familles et qu'ils servent nialgré eux. Il n'en est pas ainsi. En temps de paix 
la misere qui désole les villages, Toisivelé de la vie miliiaire et respèce de 
considération dont jouissent les soldats font conlracter un grand nombre 
d'engagements volontaires, et ces engagements suffisent pour alimenter 
Tarmée. En temps de guerre seulenient, TÉtat demande des hommes aux 
gouverneurs des i)rovìhces; ceux-ci en font venir devant eux trois ouquatrè 
fois plus qu'il n'est nécessaire, et ils envoìent à l'armée tous ceux qui ne peu- 
vent pas donner quelquo argent pour conserver leur liberté. Le soldat est 
donc toujours de la classe la plus pauvre de la nation. La durée du service 
est fort longue : semblable au marin de nos classes, le soldat persan , une 
foisqu'il a éié admis sous les drapaux, est obligé d'y rester ou d*y revenir 
jusqu'à Fdge de soixante ans. Cela explique le grand nombre de désertions 
et d'absences illégales qui étonnent ceux qui savent que l'ai-mée est presque 
entièrcment composée d'engagés volontaires. Mais là conime ailleurs, les 
engagés volontaires ne font pas les meilleurs soldats; le caprice les guide 
souvent dans le cboix qu'ils font de Tétat mSlitaire; ils se dégoùteht bientdt 
de leùr nou velie profcssion et cherchent les moyens de sVn affranchir. En 
Perse, ces moyens sont faciles à trouver, et là mauvaise administratìon du 
pàys à donne lieu bien souvent à Timpunité des toupables. Les régiments 
sont formés ordiìiairement avec des hoinnies d'uiiè mème provìnce, et le 
cotonel est un riche personuage dii pays. tette òrgnnisation donne de la 
force et de Tunité au régiment, qui forme ainsi iine grande famille, mais 
elle entreiient la division et la baine dans les dì fférentscorps; baine et di- 
vision qui sont plus fortes en Perse que ctlles qui séparaient nos régiments 
provlncìàux, car les raccs de TAderbìdjan, du Kurdistan et du Fàrs , qui dìf- 
fèrent par Torigine, onl aussi une langue ci des ùsages différents. Cette ini- 
milié de race Pemporte quelquefois sur rioimitié religieuse; unKurde mtì- 
salman préférerà à un corélièionnaìre d'une autré province un chré'tien 
de son pays. Les chrétiens ne sont pas exclus du servfce militaire, et on 



Digitized by 



Google 



116 REVtJE DE l'ORIGNT. 

trouve un grand nombre d'Àrméniens^ dans rartillerie. J'ai connu , pjtrmi 
ceux qui servaient dans celle arme, deux capitaines et un major. Getto dif fé- 
renceentre la Perse et la Turquie, oiì un Arménien flétri par l'épithèle de 
touchan (lièvre) ne peut méme pas porier des armes, s'expliquera si l'ou se 
rappelle la conduite glorieuse des Arniéniens de la Perse lors de Tinvasion 
de cet empire par les Afghansde Mahmoud. Lorsque Schàh-Husscin livrait 
iàchement aux vainqueurs la brillante couronne des Séfévis, ils osèrent 
seuis resister, et disputèrent longtemps le faubourg de Djulfa qu'ils habi- 
taient à Ispahan. Ce furent encore eux qui aidèrent Scbàh-Thamas à cbasser 
i'ennemi, et, il y a cent ans à peine, ils ravageaient linde et entraienl à 
Delhi sous les ordres de Nadir, le bandii devenu enipereur. 

Ayahgbmbrt. — En Perse, Tavancemeiit n'esl fìxé par aucune loi; Tanr 
cienneté et le mèri te ont peu de droits aux grades distribués par la faveur et 
1 intrigue. Pour acquérir celte faveur et pour alimenier cette intrìgue, ii 
faut donner de Tor. Afìn de pouvoir et re écoulé, le postulant doit faire un 
cadeau au ministre, un cadeau à ses secrétaires, un autre cadeau aux prin- 
cipaux domestiques de la maison. Celui qui se présente les mains vides est 
éconduit; le maitre est toujours invisible lorsque quelques rouleaux de to- 
mans n'atinoncent pas la visite. Des jeunes gens sans expérience et sans in- 
struction arrivent ainsi, et par des voies plus honteuses encore, au grade de 
colouel et à celui de general. Pour satisfaire tous ceux qui payent la faveur, 
on a créé un grand nombre de charges sans emplois, et on aurait de la peine 
à compier les offìciers supéricurs qui se trouvent à la sulle. Quant au sol- 
dat, il a fon peu d'avancement ; après de longues années de service, il arrive 
d'ordinaire au grade de sous-offìcier, quelquefois à celui de iieutenant , bien 
rarement il devient capilaine. 

Régomperses et houneurs MiuTAiRBS. — Olui qui lue un ennemi sur le 
champ de bataille ou qui se distingue par une action d'éclat obtient d'ordì- 
naire une médaille. Ces médailles sont d'argent pour lessoldatset d'or pour 
les officiers subalternes ; quelques militaires en ont la poi tri ne cou verte. Les 
officters supérieurs peuvent prétendre, suivant leur grade, à une desclasses 
de la décoraiion de Tordre du Lion et du Soleil. Cet ordre a été créé par 
Fahti-Ali-Schah. On le donne à tous les diplomates étrangers qui viennent 
en Perse; oale vend quelquefois.— - Les chefs militaires d'un rang élevé ont 
des foctionnaires à leur porte, et sont précédés, lorsqu'ils sòrlent, de soldats 
armésdebaguettes. Les chefs de corps ont aussi un factionnaire pour garder 
le drapeau; les couleurs de ce drapeau, qui est surmonté d'une main ou- 
verte, ne sont pas les mémes pour tous les régiments. 

Peiubs. — Les récompenses varient suivant les grades , mais les diffié- 
rences de position s'effacent pour l'application des peines. Tous les Persans 
sont égaux devant le bàton. Le dernier ambassadeur venu en France, Hus-, 
sein-Khan, qui apparlient à l'armée, en a re^u, en 1841, deux cents ooups 
sous les yeux du roi. Six mois avant, le ministre des affaires élrangères en 
avait re^ deux mille* Le nombre de coups est en raison de la gravite du 
délit , ei cette peine, qui n\i rien d'infamant, fait le fondducode pénaL 
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Lorsqu*elle doit étre appUquée, le coupable est jelé sur le dos ; les exécuteurs 
lui élèvent les jambcs pour les attacher au félek, pièce de bois placée hori- 
zontalement, et ils frappent sur les pieds avec des baguettes longues et flexi- 
bles, jusqu'à ce que celui qui prèside ait fait signe d'arréter. Pour bien des 
Persans ce n'est qu'alors que commence le véritable supplice, car lorsque. 
le coupable se relève ou qu'il est relevé, il doit encore payer le bourreau. Les 
gr^nds personnages qui subisscnl celle peine ne peuvent se présenter en pu- 
blic avant d'avoir re^u du roi lekalaòt ou vélement d'bonneur. On ne punii 
que bien rarement de la prison, mais les officicrs peuvent étre privés de 
porter le sabre pendant piusieurs mois , élre cassés ou suspendus de leur 
grade; quelquefois aussi, lorsque c'cst le bon plaisir du roi, ils perdent le nez 
ou les oreilles, ils sont étranglés ou pendus. Pour les soldats, le voi avec ef- 
fraction dans Ics bazars est toujours punì de mort. Cet amour du voi , qui 
parali étre inné chez les Persans, est quelquefois reprime vigoureusement 
chez les masses. Enl840, deux régimentsquitlèrent la ville de Mesched, où 
ils étaient en garnison, pour se rendre dans la province d'Ourmiab. Tous les 
militairesde ces r(%iments, qui appartenaient à la tribù des Afchars, une 
des plus nombreuses et des plus turbulentes de la Perse, se livrèrent au pil- 
lage, et ne laissèrent derrière eux que la misere et la désolation. Les plaintes 
furent si nombreuses et si bruyantes, que cette fois elles furent entendues. 
L'cHnir-nizam vint en personne à Ourmiah, fìt décimer les deux régiments, 
mit sous le bàlon tous ceux dont il ne prit pas la téle, et for^a les familles 
des coupables à payer de fortes amendes. 

Si les chefs avaient toujours eu la fermeté et Tinfluence de Témir-nizam, 
Tarmée neserait pas aujourd'bui dans Tétat abject où elle est tombée. Une 
bonne éducation militaire suffirait pour faire de bons soldats des soldats 
persans; ils savent supporter les fatigues, ils sont sobres, braves et inlel- 
lìgents. Ceux qui ont vu l'enthousiasme qui éclaie dans les rangs lorsque la 
musique fait entendre le chant national de Kìieur oglou comprendront 
qu'on peut les mener au combat sans employer la violence et sans parler 
A leurs intéréts. Gomme je Fai déjà dit, dans la dernière guerre contre la 
Russie ilsontprouvéce qu'ils étaient capablesde faire; mais alors le prince 
Abbas-Mirza était parvenu à créer quelques bons offìciers , il fournissait 
à son armée du pain et des vétements. En temps de paix , au lieu de la par- 
quer dans des maisons ruinées et dans de vieux caravansérails, il lui don- 
nait des casernes et de bonnes tentes , et en lemps de guerre il ne Tenvoyait 
pas au combat avec deux cartoucbes par homme, comme cela $*est fait au 
siége d'Héral. 

Arsbral. — Il ne sera peut-étre pas inutile , après avoir parie de Tarmée 
régulière, pour compléler Tidée que l'on doit s'en former , de dire quelques 
mots sur le matèrici qu'elie a à sa dispositiou. 

Il n'y a qu'un seul arsenal de construction dans toute la Perse, il se 
trouve^à Tébéf-an: c*est Un beau et grand bàtiment qui renferme piusieurs 
cours, autour desqueiles se trouvent de vastes ateliers. Malheureusemenl 
les ouvriers qui les peuplent ne soni pas souvent mieux payés que les soU 
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dats, et jeur travail est toujours en raisoo directe de la solde re^ue. Ces 
óuyriers ont éU formés par des Frangais , *des Angl^is et des Russes. Leurs 
ouyrages ont un air de familie avec le niatériel des troìs peuple^ qui ont 
fourni les matlres, et ne seraient cependaut avoués par aucun d'eux. Les 
affùtssontà Cièche, mais lourds et mal construits; aucun d'eux ne pourrait 
resister à une route un peu longue. Les caissons sont peu nombreux ; les 
uns se rapprochent de ceux du système Gribeauval ; les autres , qui sont 
longs et éiroits,et sur lesquels les servants se placenl ^ cheval, ressemblent 
assez à ce que ies AUemands appellent des wurtz. Les prolongesqut sortent 
desateìierssont tellement incommodes qu*elie$ ne peuvent pas mème rouler 
dans ici» plaines; dans la dernière campagne de l'Afghanistan , elles n'ont 
pu suivre l*armée, et ont été abandonnées aux premières étapes. Lorsque 
Fon veut emporter des munitions pour une expédition, on les met en pa- 
quet, on lesentoure d'une toiic imperniéable, et on les charge sur 4(:s cba- 
meaux. Le conducieur se place au milieu d'elles, et sé garde ì)\m de rester 
une demi-heure sans fumer son caillion. 

On conslruit encore à Tehèran des chariots-moulins qui sont assez com- 
nìodes. Les forges de campagne ne sont pas en usage. L'arsena.i possedè une 
fonderie et une forerie borizontale. Toutes les pièces qui en proviennent 
sont en bronze, et rarement capabjes d'un bon service. {ies proportions 
prescrites pour le cuivre et l'étain ne sont pas observées , la matière reste 
souvent trop lotigtemps dans les fourneaux ; i) en résulte que le metal a peu 
de cohésion, et que Tàme a des crevasses et des affouillements. L^s re* 
mèdes que les directeurs inventent pour pallier les d^fautsde la fonte sont 
quelquefois incroyables : une pièce neuve ayant perdu dans les épreuves 
quelques parties de son bourrelet, on ima^ina de verser tout simplement <^u 
metal fondu dons les trous. Ces pièces sont presque toutes d'un calibre dif- 
férent; cela met dans la n^cessilé d'avoir trois ou quatre espèces d'appro- 
visionnements pour le service d'une batterie. J'ai vu dans les magasins quel- 
ques fusèes à la Congrève , mais je n'ai jamais assistè aux expériences. La 
poudre que Fon fabrique à Tehèran est faible et mal composée; les Kurdes 
disent que sa portée est plus courte que jeurs lauces. L'arsenal e^t To^jet 
Constant des soins et de Tattention du yizir , Mirza-Hadji- pagassi ; chaque 
jour il vient le visiter, chaque jour il en sort dans le ravissemeni. 

pn autre arsenal, beaucoup mieux dirige, se trouvait à tèbriz, dans 
l'ark Ali-Schàh, lorsqu'Abbas-Mirza était gouverneur de rA(|er|)idjan. Il a 
cesse d'exister avec le prince qui Pavaìt fonde. 

E, Mbsmbr. 
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Qìì*ìì existe chez les Persans quelque chose que l'on pourrait appeler Tari 
dramatique ; qu'ai/ beau nUlieu du rad oU l'invisible poule » Unka , pond des 
asufs de ìnagnificence et de Uòéralité CI) ; que sor ce point culminant de l'essieu 
auiour duquel toume la roue des grandeurs humaines (c'est-à-dire à la cour du 
schah) il y ait des arcs-boutarUs du plafond de l'Élat, aiasi que des menués 
ba^les pendant à Vétrier auguste (c'est-à-dire les khans et les begs) qui dai- 
^Qenl parfois se charger de Toffìce d'eotrepreneurs des spectacles, comode 
certains seigneurs de MUaa et 4e Nap|es , c'est ce que i'oo sait déjà en Eu- 
rope : des voyageurs ont parie de tout cela. Mais ils ea ont parie d'une ma- 
nière si vague et si incomplète, que Tart dramatique persan «st reste jusqu'à 
présent, méme pour les orientai istes, une r^ion inconnue. 

Je ne prètends pas en avoir fait la découverle, mais je l'ai parcourue et 
explorée; je Tai longtemps (labitée. .Kassistais aux spectacles tragiques où, 
cpmme s'exprimeraient mes amis en Mobammed , je me suis ndré dans les 
glaces dont la surface brillante est lernie par le soufflé de tristesse, J'avais k 
mes gages les acteurs comiques, qui disaient eux-mémes quefétais le che- 
vai conducteur (pichaheng) qui, en secouant son collier chargé de sonnettes, 
menali au bonport leur caratane , J'ai été dans le cas d'employer les poétes^ 
j'ai ciré le bout du fil de soie pour les aider à enfiler une à une les perUs de 
leurs trésors ppétiques , et , qui plus est, j 'ai eu Thonneur d'étre revétu plus 
({'une fois de la charge de costumier de la voie publique , ainsi que de eelle 
de grand maitre des cérémonies funébres, ou plulòt du convoi mortuaire des 
saints imams, ce qui signi^e, en fran^ais, que j 'ai fait donner à mes frais 
des spectacles du genre tragique et du genre comique. 

J'apporte une bonoe partìe du répertoire persan. U a de Tìntérèt pour 
l'bisftfire de f'art d'Europe. Il m'a servi <plus d'une fois de commentaire vi- 
vant aux frames lyriques des Grecs , et il a des rapporù si frappants avee 
les myst^res du moyen àge, que je ne pour rais mieux caraccériser les pièces 
persanes , soit tragiques , soit comiques , qu'en les appeiant mystères et 
farces (mj-steria et epistole^ farsitce). Le public européen pourrait voir, à 
l'beure qu'il est, à X^héran , les jours des 10 et \2 du mois de moharrem? 
les représentations du genre de celles qui se doauaient à l'hòlel de ville de 
Paris du temps de Louis X|. Et comme j'aurai lieu de parler plus bas du 
matèrici et de la mise en scène, je renvoie le lecteur au cbapitre du roman 
de Notre^Dame de Paris où M. Victor Hugo décrit la représentation du 



(1) Termes dont se servent les ohaiicelleries persanes dans la rédaction des ftrmans 
etautft^^iSi^néttofflfcicls; ' ^ '*^ *^ ' ^ , 5- . , /. ? ,. 
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mystère de Pierre Gringoire. Ce cbapiire m'épargue la pcine de m'étendre 
sur certaÌDS détails eommuns aux deux pays, concernaDt les acteurs, les 
costumes, etc. ; je parlerai seulement de ce qu'il y a d'orientai , de pariicu- 
lier, de locai dans les téaziés persaoes (1). Je me perinels d'y ajouter mes 
propres observations, enfouUlaru, cornine diraieot les Persa ds , ifeiiu ie 
fonds des récits larmoyants {kysséi pur gussé) et en omrant, avec le cauieau 
ite rémùdscence, ìes huttres à perles de mes som^enirs , ou, commedi raient 
les touristes fran^ais, en communtquant au lecteur mes impressions pitto-' 
resques et scéniques. 

Et d'abord, ce que j'y (rouve de plus asialique et de plus moyen ^e , c'est 
le parfait désintéressement de lous ceux qui concourent à la composilion et 
à la représentation du drame. Entrepreneurs , acteurs, poéte et méme mar- 
chands de comestibles et de boissons , personne ne pense à la receite. Le 
public y assiste gratis. On en verrà bientòt la raison. 

Donncr un spectacle au peuple est,€hez les Persans, réputé une oeu- 
vre méritoire; Tentrepreneur avance ainsi le salut de son àme, lesscènes 
qu'il fait représenter sont aulant de briques qu'U fait aure id-bas pour cim- 
struire son palais celeste. Il gagne, comme diraient lescattioliques, oertaines 
indulgences {sèi^'ab, khéirate)^ et en méme temps il édifie le public. A 
ces pieux moti^ se mèlent souvent des considérations moins ^levées^ Les 
hommes ricbes et puissants augmenient , par ce moyen , lemrtirfUicsDce re- 
ligieuse et politique, comme les préteurs et les édiles romains se servatene 
de munus{2) qu'ils donnaient au peuple pour parvenir au consulat. La va- 
nite y trouve aussi Toccasion d^étaler ses pompes. L'entrepreneur peut alors 
montrer au public ce qu'ii possedè en bijoux, en tapisserie , chàles, étoffes 
précieuscs et en vaisseile. Il fait alors sortir (slyìe persan) sa plus grosse 
taupe de la taniére de son harem , doni Taccès est toujours interdtt au public. 
Il arrive aussi parfois que l'entrepreneur, n'étant pas assez fourni de cos- 
tumes et de vaisseile, a recours à ses amis et à ses connaissances. 

Il en fut de méme à Rome. Lucullus prèta à un entrepreneur de ses amis 
5,000 manteaux de pourpre phénicìenne. Dans la célèbre représentation 
qui dura quatorze jours , et qui fut donn^ à Tehèran , en 1833 , par Mirza 
Aboul-Hassan-Khan, ancien ambassadeur à Paris, en ex-voto pour la gué- 
rison de son fils, je vis ce Lucullus persan étaler aux yeux du public 80 ca- 
chemires,etdes joyaux au nombre desquels se trouvaient les bijouxem- 
pruntés au harem royal , évalués à un demi-kourour, environ 3 millions de 
franes. Les pompes du grand Opera de Paris , qui font Tadmiration des 
Parisiens, parattraient autant de guentìles au beau monde de Tehèran. 

L'entrepreneur est obligé de faire venir, de loger, de fèter et de paycr le 



(1) Le substantif téaziéj qui veut dire faire des doiéances, vieni de Varèht aza , 
douleur, tristesse, deuil. 

(2) Ce mot méme existe chez les Persans , bekhchi khalk , verbalement < un don 
«u peuple» > cadeau et espèce de gratification que le ricbe donue au pauvre. 



Digitized by 



Google 



LE TUÉATRi: £N PUllSK. ì'2\ 

poéte, le rouzékhan, doDl nous eipliquerons plus tard l'office, de mème 
que les acteurs, aùxquels il doit fouroir tout le matériel. 

J'ai déjà dit que le réperloire persan se compose des myslères et des farces 
(comédies). La farce se joue, ou plutòt se fait par les gensdu peuple^es- 
pèce de jongleurs appelés loutys.Ct sont les seuls musìciens et danseurs de 
professìoD qu*il y ait en Perse, lls voyagent accompagnés de leurs baya- 
dères, et lorsqu'une troupe coniique est au grand complet,oQ y voit aussi 
quelques sÌDges et quelques ours. Ces loutys^ improvisent la iemacha, ou 
iekUd (chose pour rire, déguisement), qu'iis jouent aldés de leurs Saltini- 
banques et de leurs animaux. Gomme il s*agit d'amuser la populace en la 
faisant rire ou en excilant des passions brutales, la pièce des loutys, si 
on peut appeler ainsi leur farce, est composée de bons mots, d'allusions 
locales et personneHes , et l'art de Tacteur coosiste surtout dans ce que les 
orateurs romains prisaieot si fort , c'est-à-dire dans Taction , qui n*est autre 
chose que la gesticulation. On s'y permet toutes sortes de propos et de gcstes 
inconvenants, pour ne pas dire pis. Gomme la farce n'est qu'une ìmprovi- 
sation , il est très-diffìcile de se la faire écrire; cependant j'ai ai vu de fort 
plalsantes. Je tàcherai d'en donner une idée en racontant le sujet et la mar- 
che d'une pièce de cetle espèce. On verrà qu'elles ressemblent à ce qui nóus 
est raconté des représentalions de Thespis et de Mousarion. Les acteurs, au 
lieu de la lie de vin doot se barboni llaient les anciensGrecs, se saupou- 
drent la figure de farine. Le sujet est (oujours pris dans la vie champètre. 
Dans les Atellanes {fabula ateltarue) romaìnes, on représentait aussi lou- 
jours ies scènes de la vie champétre et agricole. 

Les jardiniers , farce persane. 

Le théàtre est censé représenter un jardin. On est au coeur de Vété. l)eux 
jardiniers apparaissent dans le costume paradisiaque, n'ayant pour tout 
vètement que quelques lambeaux de peau de mouton qui leur couvrent le 
milieu du corps. Le plus àgé s'appelle Bagyr, il est riche et pére d'une jolie 
fille qu'il garde enfermée dans son gynécée. Le plus jeune, Nedjef , est 
panvre et rusé. Les deux voisins commencent par discourir sur l'excellence 
des pastèques de leurs jardins. «La pulpe de ceux-ci fait pài ir de jalousie le 
«plus blanc des sucres candis.x> -— «L'écorce veloutée de ceux-là est tendre 
oau toucher, comme le duvet qui couvre les joues d'une beante de quinze 
«ans, » eie. etc. Dispute dans le genre de celle des bergers deThéocrite. Elle 
finii par une rixe, et ils combatlent à coups de poiog et à coups de piodie. 
Enfin Bagyr est renversé et s'avoue vaincu. On fait la paix, et Bagyr pro- 
pose à son voisin « d'éteindre les tisons de la discorde dans les flots de la 
«liqueur défendue par le prophète.» -^ <iTu bois du sang de preux cheva- 
«liers et moi du sang de la grappe.» Bagyr prend sur lui tous les fràis du 
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b^Dcjuet, r^e(||ef s'impresse d'a^ler chercher le vin. Bagyr le rappelle , et ini 
recommande de ne pas oubiìer d'y a^jouler du mouton réti. Nedjef s'en va; 
mais Bagyr appelle de Douveau pour aiouler encore quelques plats. Quand 
il est éloigaé, Bagyr crie encore après lui; et ce manége continue jusqu'à ce 
que Nedjef, tonibaùl! tfé fa'tigùle / n**ayaht pàs encore re9u tóus les ordres de 
Tamphitryon , et ne pouvant pas resìster à la tenta tion d'en recevoir encore, 
sédéóAè enfin !,' coirinie Ulysse/ à se bouclìer les oreilles et à s'enfuir à 
tòutes jaiiibes. Bagyr, reste seùl, sé prépare gravement au repas. Il fait ses 
ablutWds, et parodie lés Wtes des piéux musulmans. La scène finit par un 
biànqueC, que Nedjef i^ayeenjouant de la guitare. Les deux voisins boi- 
vèrit copieusement. ' 

L'habileté des acteurs et le comique de la scène consistent dans Timitation 
parfaite de (ous les symptòmes d'un enivrement progressif. En Perse, où 
les cabarets publics n'exislent pas , où le peuple est très-sobre , cette scène 
a du piquant pour le public. Bagyr tombe end(N*mi. Nedjef , doni Tivresse 
n'éiait qu*une ruse d'amant, court vers la jeune fille pour lui chanter sa 
victoire. Accompagnement obligé de guitare. Fin de la pièce. 

iMais ce qui , dans |e genre comique, est beaucoup plus inléressant que la 
lemacha, c*est (e karagéuz (Ì'gbìI noir)/ou les marionneltes. Ellesejoue 
comme aux Cba^1ps-É!y^ées, Pimprovisateur , cache dessous, dans un sac, 
agitant les marionnetles sur son gànt et parlant pour elies, avec cette dif- 
f^rence qu'au milieu des spectateiirs il se trouve toujours un interlocuteur 
qui se mèle de la conversation, ou bìen égaye le public par sesremarques et 
ses gestes. dette sorte de spéciaèle est connue en Perse de tonte antiquité, 
elle y est nationale. On a déjà fait en Europe des essais d*histoire compara- 
tive du drame populaire. On a remarqué que les héros de marionneltes des 
différents peuples représentaient fìdètement des types natiònaux pris dans 
la vie vulgaire. Ces héros, qui forment une transition entre ceux d'Ésopeet 
ceux de Thespis et de Molière, déjà bommes, mais encore dominès par ies 
instincis de la brute, se ressemblent tous sous certains rapports. Ils aiment 
tous lesbonnes choses de la terre, à commencer par leurs propres personnes. 
Gran(}s mangeurs , grands buveurs, bons vivanls, ils ne sont pas mé-> 
chants. J'en excepte le héros des marionnettes anglaises, Piim;^^qui est 
foid et cruel. Il a l'habilude de tuer, les uns après les autres, tous 'les per- 
sonnages du drame, commen^ant par sa femme et finissant par le diable. 
Mais c'est une exception ; les héros de cette race sont bons enfanls , et 
tous plus ou moins poUrons. 

Le héros popujaire pcrsan s'appelle Ketchel Peìdévan ( héros chauve). li 
n'a pas de costume particulier. La calvitic est son attribuì distindif, 
cooifne la bosse celui de Polichinelle. Quant au caractère, lietchei Pehiévaa 
rcssemble beaucoup au Pulcinello de Naples ; mais ce qui le distingue et 
du Pulcinello napolitaip, etdu Mapatacco romain, et de FArlequin ho- 
lopais, et du Polichinelle fran^ais diseur de calembours'', c'cst son éducation 
diatipguée et sa profonde bypocrisie. K^tchei Pehlévan est dév^t, il est 
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lejtré, il est méme poete , comme lout le monde Test plus ou mOins en 
Perse. Il irompe les moilas et faìt là cour aux dames (I). 
Voici réchaptillon de son savoir-faire. 

Scène de marìonnetles persanes, 

Ketchel pehlévan se présente chez un akhond (chef religieux). La ma- 
nière dont il se présente excite déjà la gaieté 4» public. Personne n'aurait 
recoonu Ketchel s'il n'était pas chauve, car il a maintenant tou3 les dehors 
du plus pieux des musulmans. Il pourrait servir de modèle à un cheikh- 
«ul-islam (archi-mollah). Il ne fait que soupirer, prier et réciter de» ver- 
sets du Koran. Akhoiid se sent édifìé ea présence d'un tei visiteur. lls se 
metlent à réciter ensemble le chapelet; ils prient avec ferveur. Ketchel 
Pehiévan parie Ihéologie; il connati là patristique musulmane etia tradi- 
tiòn; il sait corner; il recite des légendes; il appuie de preferente sur les 
faits (jui prouvent Fexcellence de la dime et la vertu de l'aumOne. Vivent la 
dime et Taumòne! Akhond est dans Tadmiration. >lais ce n'est pastout. 
Ketchel est po^ie; il parie desdélices réservées aux saints musulmans; il 
chante le paradis , avec ses repas, ses vins célestes et ses bouris. Akhond est 
ravi. Nos deux saints s'oublient; ils sentent déjà l'avant-goùt du paradis; 
ilsiaissent lomber le rosaire et le Koran; ils dansent, ils trinquent, ils s*eni- 
vrent. Pour qui connalt les moeurs des Orientaux, il est facile de se repré- 
senter Je comique de cetle scène du Tartufe piusulman. 

Ketchel Pehiévan est la personnification du peuple de llran , peuple su- 
péilieur par sa civilisàtion à ses voisins , et cependant , depuis treize siècles, 
sans cesse envahi , opprime et domine par unte race^lrangère. Toujours es- 
clave, mais conservant le seniiment de sa éupérioriiè, il oppose à'ses mal- 
tres une résistance ihtérieure qui degènere en hypocrisie. A force de pa- 
tieiìce, d'habileté et de ruse, còmme Ketchel Pehiévan, il tìnit par Vaincre 
st» vainqueurs. Voyez lés apòtres mahoitìétaus et les khans tatares, il les 
corrompit et leur imposa ses moeurs , sa langué et sa littéfaturé. Les races 
dés envahisseuris sesont fondues avec le peuple vaincù; aujourd'hui on prie; 
on boit, on chante ensemble. On vit à la manière de Kelchel Pehiévan. 
'"'Eti énumérant leìs qualités (|ui distinguent le personnel et le' morad' de 
Ketchel' Pehiévan, nous àvons oublié de dire que , dans sa jeunèsse, il fré- 
quentatt beaucoup les zous-khamés, ou écoles de luttre qùé fon trouvépres- 
qtie dàtfs fous les chàleaux des seigneurs de la Perse. It manie bien lai masse 
{mUl)t et connalt lous les stratagèmes en nsage chez ^eS condfsciples gynffi 
nsistfes (pcft/eVah), qùaùd il s'agii de t^envèrser sorf ad versai l'è dans uttc^ ttihe 
tSótps à corps.'Voicl Ifecótìtenu d'une pfèée bfi ilfaitvaloir sa kclfenée: '■' **" 

Ketchel Pehiévan est chez lui. La rausique joue, les tainbours (|e basque 

( 1 ) Les Persans ont encore une autre espèce de théàtre <^ marionnettes » qu*ils ap- 
pellent c^eò-^azt (jeu de nuit), donile héros de prédilectioQ es( sNltaii Sélim, un 
des deriiiers souveraius de la Turquie. 



Digitized by 



Google 



124 UfiVUL DE l'orient. 

(dai'ré) résonnent, les bayadères, assisa par tene, chanlent, ildaùse ; 
mais il est seul. Après quelques gambades et pirouettes qui f^raient hon- 
Deur au premier saltimbanque du pays, il n'en peut plus, il s'ennuie» sa 
boucbe s'ouvre comme un antre de Polypbème; il bàille, au grand rire des 
spectateurs. Sa vie de célibataire lui pese trop : il veut se marìer. 

A coté de sa maison est celle de Bibi Cjjane, jolie brune. Vous pouvez la 
voir assise et s'ennuyer aussi , au milieu d'un boudoir, fumant son ka- 
lioune, fante de mieux. Elle gronde sa servante, négresse, et va se coucher, 
tandis que celle-ci agite doucement un badzen (éventail) pour chasser les 
mouches et donner du frais à la belle figure de sa maitresse endormie. 

Ketcbel observe tout cela par le trou de la serrare. 

«Comment fòire? demande-t-il à un Louty de ses amis; apprends-moi 
le moyen de passer cette perle sur le fil de Tamoar. » Une longue conversa- 
tion s'ensuit sur les mille et un moyens de plaire aux femmes. Ovide n'en 
savait rien , et tous les Lovelaces f uropéens sont autant de pauvres sires , 
comparés à Louiy. Il faut Tentendre raconter ses bonnes fòrtunes. Le pian 
de campagne est aussitòt arrété. Ketcbel Pehiévan s'abandonne entièrement 
à la direction de son ami , et va frapper à la porte de la maison de Bibi 
Djane. 

Un eunuque n^re ouvre et demande ce qu'il vet(. lei la couardise innée 
de Ketcbel Peblévau manque de tout gàter. Les formes atblétiques du negre , 
sa voix de basse-taille, lui en imposent au point qu'il s'enfuit ; puis , encon- 
ragé par Louty, il revient, se trouble et ne sait que balbutier : « Au feu ! de 
Teau ! » et autres toules aussi mauvaises excuses , qui font reconnattre Tim- 
posture. Onen vient aux mains. Déjà près d'étre terrassé par Teunnque, 
Ketcbel Peblévan se rappelle un expédient qu'il a appris au gymnase de 
Zour-Kbané. Par un adroit croc-en-jambe, il renverse le negre; c*était le 
meilleur moyen de prou ver qu'il avait raison. L'eunuque non-seulemeot 
s>voue vaincu, mais aussi se reconnalt son vassal obséquieux, et jure de 
protéger ses inléréts auprès de Bibi Djane. Comme preuve de ses meilleures 
iolentions, il permei au Keicbel Peblévan de sentir un bout de tapis sur 
lequel , il y a quelques beures, sa maitresse reposait. 

Cependant d'autres obstacles majenr;» se présentent. Bibi Djane a quatre 
frères démons {dw)^ bommes comme nous, avec cette exception que Fatné 
a la tète d'un taureau, lesecond celle d'un cerf , le troisième celle d'un bé- 
lier, et le putné celle d'un cbien. Il faut passer sur le corps de cbacun de ces 
messìeurs avant d'entrer dans le boudoir de leur soeur. 

L'eunuque raconte tous ces détails à son nouveau maitre. L'ami Louty 
est d'avis qu'il n'y a qu'une femme qui puisse venir à bout de tromper 
les démons mèmes; or, comme après tout Ketcbel Peblévan n'est qu'un 
homme, il ne saurait réussir autrement que dans une lutte téle à téte avec 
les frères de la belle. Nouvel embarras du poltron Ketcbel Peblévan. 

Enfin il n'y a plus à opter. Le démon-taureau sortet tance d'importance 
l'intrus. Avant d'écouter ses excuses, il enfourche ses deux cornes dans 
le ventre du malheureux amant , le soulève en l'air» et Tea fait retomber 
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roide sur la (erre. A peine s'ii a daigné appliquer Toreille à la poUriae du 
vainca. Le coeur ne bai plus , c*en est fait deluì. Le vainqueur s*en détourne 
dédaigneusement pour renirer. Mais ce mouvement a décide du sort du 
due!; car Kelcbel Pehiévan , qui n'était qu*élourdi par le coup, sVIance 
d'un seui bond au cou du démon el Tétrangle. 

Les trois autres frèrestombent aussi vaincus et (ués, gràce aux conaeils 
de Louty, et plus encore aux souvenirs d'un lei ou autre tour d*adresse que 
Ketchel Pehiévan avait appris au gymnase de Zour-Khané. 

La musiquejoué rhymne detrìomphe (néinéi^nadm). Le vainqueur, plus 
cruci que d'habitude, coupé auxquatre cadavresleurs tètes d'animaux et se 
mei à danser (out autour d'elles. L'apii Louty vieot pour l'avertir de ne pas 
se livrer trop à la joie, le plus redoutable ennemi , la mère de Bibi Djane, 
reslant à vaincre. «Est-elle jeune? esl-elle gentille?» — Mille fois plus belle 
que sa fìlle. — Eh bien! je les épouserai toutesdeux. n 

lì frappe à la porte , la, mère sort; ò déception ! Louty se moquait de Ket- 
chel Pehiévan. Cesi unevieillc megère qui, à elle seule, réunìt tonte la 
laideur de sesquaire fìls. Il est salsi d*un accès de rage, se jette dessusen 
désespéré et lui arrache la téle. 

Nouvelle conlrariété. La fìlle ne consentirà jamais à épouser le meurtrier 
de tonte sa famille. Ketchel Pehiévan, revenu à lui,s'en seni aussi scanda- 
lise, et s'enfuit honleuseineul dans l'intérieur de sa maison. 

Cesi le tour de Bibi Djane;elle parati sur le cbamp de bataille. Ne sa- 
chant rien de ce qui est arrivé, après s*ètre réveillée elle était allée au bain, 
et s*y est parée de srs plus beaux bijoux. Rien ne manque à sa toilette de 
grande dame. Les mains soigoeusemenl peintes du plus beau rougc de Aeiia, 
la chevelure bouclée, le front orné de pailleltes d'or qui y soni collées de 
manière à fìgurer des fleurs. les sourcils et les cils noircis du collyre vesmé, 
la fìgure copieusement ^fardée, doni l'éclat est relevé par des mouches 
noires; en un mot, la beauté et Télégance personnifìées. A la vue des ca- 
davres de sa mère et de ceux de ses frères, elle est d'abord étonnée, ensuite 
elle fond en larmes. Toilette et parures, toni est oublié; elle s*arrache les 
cheveux, déchire ses atours, se frappe la figure, en donnant ainsi des 
preuves du plus profond désespoir. 

La pièce finii comme elle finit cbez nous , par le mariage. Ketchel Pehié- 
van , conseillé par son ami , va pleurer ensemble avec Bibi piane , laquelle, 
touchée de ses pleurs, émerveillée de ses prouesses, rinvile aux funérailles, 
peu à peu se lalsse consoler, et au bout du compte s'abandonne au vainqueur. 
La musique recommence de plus belle; Ketchel Peblévan danseet chante 
une gazelle de Hafiz, odi, entre autres belleschoses, il estdit que laquin- 
lescence des plaisirs d'ici-bas se réduit à 

Ma dehsalé ve mahhouU tchéhardeh sale! 

«Du vin vieux dedix ans, et une amie de qualorze ans?» 

Cesi le sens moral de la pièce. 
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li. — TÉÀisiÉ. mjmièrem. 

H D'y a irien de commun entre le geore comique et le drame sérieiìx. 
Dans le premier, toaC n'est que spontanétlé et ìmprovisatiòn , la forme, le 
styte, le langage. Dans le drame sérieux , au contraìre, tout est fixé et réglé : 
le sujet en est nécessairement pris dans un certain cycle de Thistoire sainte 
des musulmans. La forme i toujours les mèmes proi)òrtìons, que nous 
pourrioDS appeler classiques, et qui ressemblent à celies du théàtre grec. 
Hien n*est plus soigné que le slyle de ces compositiòns : nous les appellerons 
mystères, car elles soot du méme genre que les drarpes du moyen àgei 
comme nous Tavons ditplus haut. Mais Tart dramatique paralt avoir existé 
clie2 les Persans bien avant rintroduction de Tislamisme , qui donna nais- 
sance aux téaziés. 

Les bistòrìens gìrecs d'Alexandre le tìraiid raconlent que ce conquérant, 
après avorr achevé sa campagne de Tlnde, vint se reposer quelque temps dans 
la capitale de Darius, où, à la manière des Orìentaux , il passait sa vie dans 
les plaisirs et les fètes. Arrien décrit une de ses orgies , où , après un repas 
somptueux , le jeune eunuque persan Bagoas pàrut sur la scéne travesti en 
femme, Gette circonstancè nous feraìt penser que les Macédoniens avaìent 
trouvé déjà Tusage des représentations tbéàtrales pratiquéen Perse antérieu- 
rement à leur invasion, et que les téaziés ne sont aulre chose 4u'un écho 
traditionnei de ces drames anciens. L'epopèe de Ferdoussy prouve que des 
sujets nàtionaux ne manquaient pas aux dramaturges de l'Iran. 

A l'heure (|u'il est, les béros des téaziés sobt tous d'origine arabe. Mais 
les sympatbies nationales, qui datent déjà de treize sièdes, les ont rendus 
persans, et pour ainsi dire autocbtbones. Nulle part là mémoire d'Aly ne 
fut bonorée comme en Perse. On y trouve encore une sede nombreuse 
d'Alioullabis qui le véoèrent comme noe incarnation de Dieu. Étrange ides- 
tinée d'un grand bommc! Méconnu, trahi, poursuivi jusque dans les iier- 
nièrs rejelons de sa race, un Bédouin arabe trouve enfin des àutiels et des 
faónneurs divins sur une tei're quii ne connaissait que de nom. 

L'bistoire offre peu d'existences aussi dignes d'excìter de géhèreuSes syt%- 
pàtbiesque celie d'Aly, fìls d'Aboù-Taleb, etcousin gerìnain dii prophète 
Moiìàmnied. Toiite sa vie n'est qu'tàne suite de sacriAces et de reveH. A l'^e 
de onze ans, il fiit le premier adepte de soìi onde; ensuite, dévenu 4oii fì*ère 
d'armeé, son porte-drapeau , soìi àm! inséparable, il l'aìda puissamment à 
Bedr, à Kheiber, à Elkamous et à Honeiti, batàilles ()ui décidèrent dìi àòrt 
de TArabie , et vàlurent à Aly le suriiom d*Essed6ùllah , « liòò de tÀèìit » ou 
le brave des braves. Mobammed récómpensà tànt de services en le lìòiìdmant 
son khalipbe (successeur) , et lui ^nj^^al en mariage sa fiUe Fatbema ,8ail 
enfant qui lui restait , les autres étant morls en bas àge. Dieu bénit cette 
union d'une nombreuse posténtié. Tont semblait prooiettre un brillant eve- 
nir à Aly ; cependant le prophète meurt en laissant les intéréts de sa familie 
^ la merci de ses géuéraux , plus babiles et plus inJBluents qu'Aly. L'on s^ì^ 
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que tous lesdroitide celui-ci furent aussitòt oublìés, qu'il dut céder te tròne 
du khaliphat d'abord à Aboubekr, ensuite à Omar, puis à Osman; il n'y 
p^rvint lui-méme que lequalrìème, TÌDgt-cÌDq ans après le décès de son 
ODcle. Son pouvoir précaire ne s'éiendait que sur une partie de Fempire des 
khaliphes. ApVès un règne de quatre ans seulement, il tomba sous le poi- 
gnard d'un assassin, sur le perrop de la grande mosquée à Roufa. 

Les deux fìis qu'il etit de Fatbema , fìlie du propbète, furent plus mal- 
heureux encore. L'alné, tlassan, prìnce d'un caraclère doux et peu fai^ 
pouf resister aux intrigues de différents préiendants, renon^a au khalìpbat 
en faveur de Moavie, qui lui assigna une pension viagère et lui fit épouser 
une de ses filles. L'àn 49 de Thégire, Hassan fìnit ses jours à Medine, em- 
poisonné, dit-on , par cette femme. 

Hussein, second fìls d'Aly, était àgé de trente-sept ans à l'epoque du 
Hieurtre de son pére. Son caractère entreprenant et sa capacité offraient 
plus de chances de succès que l'indolente dévotlon de Hassan. Ayant refusé 
de reconnattre Yézid , fils de Moavie, pour kbalipbe légitime, il fut obligé 
de quilter la ville de Médioe et de se retirer à la Mecque , d'où il pouvait 
commùniquér plus librement avec de nombreux adbérents que son mal- 
beureux pére avait laissés dans la ville de. Konfa. En effet , ceux-ci ne tar- 
dèrent pas à déclarer Yézid usurpateur. Hussein prend tonte sa famille,et, 
accompagné de TQcavaliers, se hàte de rejoindre ses amis. tJn désert aride 
et sablonneux , depuis connu dans Tbistoire sous le nom de Kerbéla, s'élend 
entre la Mecque et Koufa ; c'est là qu'il se vit enveìoppé |)ar les troupes de 
Yézid , le 10 du mois de mobarrem , l'an 61 de rhé^^ire, jour de triste mé- 
moire dans les fasles des Ghyltes. Le prìnce infortutié, après avoir còm- 
battu en vrai fils du Uan de Ùieu, fut mis en pìèces ainsi que tous les 
siens, excepté les enfanCs en bas àge et les fbmmes , qu'on épargna pour en 
orner le triompbe diì vainqueur. La tétede Hussein, piquée sur le fer d'une 
lance, fut envoyée à Yézid , qui l'insulta , et ne consentit qu'avec peine à 
ce qu'on l'enterràt dans la ville de Damas. Son èorps fut inhumé dans là 
plaine de Kerbéla, non loin de Bagdad, où, plusieurs ànnées après, Azad- 
Doulet, premier sulian de la race de Bouldes, lui fìt à ses frais bàtir un ma- 
gnifìque nurusofée. 

J'abrégele récit d'événement& d'ailleurs bien cóiirius. J'ajouterài seuìé- 
ment que les khalipbes de Bagdad fòrcèrent celle famille , persécutée de gé- 
Bératios en generation , à abandòuner l'Arabie pour se retirer en Perse 
où de nouveaux revers l'attendaient. Aujourd'bui le voyageur est frappé dà 
grand nottibre de tombeaux de ces sanlons (imamzadé) (^u1l rencontrè dans 
toutes les pcovinces de la Perse et surlout dans celles ^ituéès veì*s le midi de 
la mer ^spienne (i;fe 



(1) Ces tombeaux des descendants d'Aly soni si nombreux dans les foré.ts di) G)i|- 
lan , qne les Mazendéranois ont dans leur patois le proverbe suivant : Ber kuàjif 
guéié guéié dare, vél ghilekanra mezaré : « Les Gbilanois, sous cfaacun de leiirs 
< grands arbres, ont le tombeau d'un santon. » 
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La Perse, patrie adopt i ve de ces malheareux princeSf ne fui pas indigae de fa 
confìancedont iis l'hunorèreot. Ils y irouvèrent de la sympathie et de i'hos- 
pitalité. On citc plus d'uà irait semblable à celui d'Amr, frcre et successeur 
de lakoub-ben-Leis, qui , au jour de son couronneincDt (844 de l'hég. — 271 
A. D.). passaDi en revue ses troupes, s'écria: «Oh! que la Provideocene 
«m'a-l-eìle permis de conduire une armée comoie celle-ci à la défeme de 
«Hussein sur le désert de Kei*béla ! » 

Nous voyons que la niort de Hussein est un des événements les plus impor- 
tanls du monde niusulman. Celle catastropbe tragique devint le centre 
autour duquel se groupent tant d'intéréts politiques et jittéraires. Elle a été 
la cause d'une baine implacable des kbalipbes Abbassides contre les kbalipbes 
Omniìades, elle i st encorc la pomme de discorde entre les Turcs {Sunnis) et 
Ics Peisans (Chyties). Toulefois le eulte des imams (1) ne devint general et 
officici en Perse qu'au xvi® siede de nolre ère, c'esi-à-dire depuis J'avénc- 
nenient au tròne de la dynaslie séfévienne , issuede la souche da prophète. 
Au noinbrc de titres pompeux doni les souverains orientaux aiment k se 
décorer, celui que fes schabs si^féviens prisaient le plus était celui du ^Cbien 
de la porte d'Aly» {SegtU derì Jly). Leur amour entbousiasie pqur toni oe 
qui tenait à perpéiuer la mémoiredes imams ne connaissait pas debornes. 
C'esl à la cour de ces princes que les iéfii^iés, représeataiions dramatiques en 
honneur de la famille du prophète, prirent naissance, ou acquirent ce 
degré de perfection que nous ieur trouvons aujourd'bui. A partir de calte 
epoque, le goùt pour ces représentalions devint de plus en plus general 
pàrmi toutes les classes de la population persane , malgré ropposition de 
quelques nìollas ultra-ortbodoxes , qui les regardaient comme contraires aa 
respect dù au caractère saìnt des imams, introduits sur la scène et profanés, 
prétendent-ils, par le costume d'bistrion. 

Arri ve à Tehèran en 1831 , j'y ai irouvé à. la cour de Felkh Aly-Cbah, les 
représentalions de léaziés entourées de loute la magnificence et de loat le 
luxe doni ce souverain aimait tant à éblouir les yeux du public. Pendant 
onze années consécutives de mon s^our dans ces parages , j'eus lieu d'ob- 
server parlout le nièmeenibousiasitie pour \e%téaziés, Dans les campements 
des nomades, ainsi que dans les villages, les pàtres et les paysass se réu- 
nisscnt à cet effet dans des tekiés, ou portiques bàtis spécialement dans ce 
but. Dans les villes, ce soni les places publiques, les caravansèrailSf les 
cours des mosquées et ceux des riches proprièlaires qui servenl de lieu de 
rendez-vous. 

Gomme les représentations se donnent toujours en plein air, d'énomies 
pièoes de toiles lendues servent de teme, et protègent les acteurs contre te 
soleil et la pluie. Les galeries et les fenètres des maisons qui donnent sor 
Tendroit ainsi couvert sont réservées pour la noblesse. On y assigne des 

(1) Gè mot, qui en arabe veut dire un chef, un supérieur, désigne, en Perse, les 
douze premiers descendants mÀles d'Aly et de Fathema. Toqs les autres roembres de 
celle Famille s'y appellent imamzadé, cu 1^ epfants des iroains. 
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places aux specfniciirs H'après lours rangs respectife ; car cn Orienl l'étiquette 
est toujours stHctetnent obser\'ée. Far terre, le plus souvent dans un com- 
partimeni séparé, vont s'asseoir les femmes. Etics s*y placent comma elles 
peuvenl sur le sable nu, sans autre comfort que celui de pelits bancs , que 
cbacune doit apporter avec elle. Le reste du parterre est rempli par desgens 
assis ik h manière persane, c*est-à-dire accroupis sur leurs genoux, comme 
des cbameaux cn repos. Ces groupes sédentaires sont par-ci par-là pittores« 
quement varìés. On y voit les j^Xt*^ ( distrìbuteurs d'eau), qui avec leurs 
sacsdecuir remplisdu précìeux liquide suspendus en bandouUère, et une 
soucoupe à la main , offix'nt a boire en commémoration de la spif quidévo- 
rait les gens de rimani surpris au milieu d'un désert aride. Or, comme un 
service pareil est une oeuvre méritoire et recommandée par la dévolion, jl 
arrivè que des parents doni les enfants ont une sante chancelante dans ieur 
bas àge font un voeu {nazr) que si, par exemple, un tei enfant parvient à 
tànt d*années, ils en feront un saAy en honneur de l'imam Hussein , durant 
une ou plusieurs téaziés. Bien de plus gracieux que ces mignons porteurs 
d'eau, marchant pieds nus; on les appeile iVazo^, ou Nazaréens, det^oU, ex 
voto. Vèttts avec luxe, les ciU et les sourcis peintsen noir, la chevelure frì- 
sée en boucle» flottantes sur les épaules, et coiffés d'un bonnet {chebkulah) 
de cachemire , resplendissants de perleset de pierres précieuses, ils servent 
ducberbetau public. Après les sakys, viennent les loueurs de pipes, les 
marehandsde fruits, et surtout les NoukIuHUy, ou vendeurs de friandises, 
consistant en pois, graines de melon, graines de poires, de millet, tout oda 
préparé à l'orientale, c'esl-à-di re macérés d'abord dans la saumure. et eià- 
suite grillés au petit feu. On en consomme beaucoup. C'est un passe-t^mps 
d'autant plus agréable qu'on attribue au mitlet une vertu éminemment tra- 
giqtte : on croit qu'il aide à pleurer. Du mastic, ou de la gomme de térébin* 
the, Jone aussi un róle considérable dans les téaziés ; les femmes en màehent 
continuellement : à lesen croire, cela rafratchit l'haleine, blanchit les dents, 
forUfie les gencives, et, ce qui vaut mieux, empèche de parler trop. G'ést 
parmi elle» ei les gens du peuple que tous les marchands susdits trouvent 
des chaltAds, tandia que les personnes comme Ufaut preooent du café noir, 
boissoB iodispensablc dans desooctsions tristes, ou fuoient Ieur caiioiiae. 
Enfia, on apersi! comme antant de meteore» sinistrts se promener les fa-^ 
raches, ou domettiques chargés du maintien de l'ordre. ils sont arsiésde 
gros )>àtons, et Toell attentif , la main en l'air, ils se frayent le chemin dans 
toutes les directions. Ils ont beaucoup à faire dans le compartiment des 
femmes, qui pour la moindre chose se prennent de querelle, ou se donneot 
des coups de poing. 

Quant k la scène, les ferraches lui réservent une arène plus ou moins 
spacieuse au miiieu du parterre, après l'avoir balayée et arrosée soigneuse- 
ment. On y voit, au centre, le takht, espèce de grande table sur des pieds 
trè»4Mis, reconverte de tapis. EUesertde piédestal à un fauteuil etqoelqoe- 
fols à une chaire. 

Le speclacle commence par l'entrée du rouzékhan , ou disfur de prologue, 
VI. 9 
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accompa|;iié d*nnedem\'d(mzsiìnedepicMchans, cb2iotre^,e$pèc^ 4'^Q^to 
de choeur. Si c*e$t un seid, ou descendant d'itnams, cornine cela arrive or- 
dinairement , il porte uu turban vert ^t une ceinlure de la mème coDleur. 
Si c'est un simple molla, il estcoiffé du turban blanc et vétu à la manière 
des prètres 4u p^ys- Le deyoir des rouzékbaqs compite à pféparer les speo- 
tateurs aux impressians doulour^uses , moyenpant des prònes et des lé- 
gendes récitées en prose, ou chantées en vers, dont le contenu n'a riea 
d'analogu^ avec la représeptation qui va 8i|ivre. La manière 4oBt i|s s'y 
prenoent es^ si differente de c^ que nous voyons s^r noi^ t|ièà(res ^r^p^iia, 
que, pourendonner Tidée, je m'en vais tri^nscrire iei une de mee ^f^j^ à 
ce sujet, écrites sur les lieux. 

Le rouzékbap entreet s'asseoi^ dans U cb^ire; les picbkl\»ns, gar{oi!i#de 
onze à treize ans, s'accroupis^nt, ic^j[ambes croisées, sur ^^ ^^pU. Il t^^ 
cbit pendant quelques n^ipu(es, regarde vers le ciel ^ pq^sse un soupìr ; t^ 
yeux se remplissent de lar^es, ^t il di^ en sanglotant: 

«O, nut frèMt, è mM scwirs} doanei xm ecmrs {éU bé-éMi), affN^es-toos et 
pleuYezdect^ude^^po^ ^'oul^ies pM que la médttatioa sur InmallMundeìafti- 
niiU^ du pt^bète (J>ìfsa \^ ^ipt^seU ip^»u^ ouT?e uh c^^^gùu ^ ^smMk à la ptne 
du paridi». Sacbiez qu'i^i iovi*», d'^pr^l^ tr^dii^pn {Htfis^) saUile,. Ti^luitfe fyttìpai, 
en peignant la chevelure de son fils cbéri , rimam Hussein , vit di^itt le peiginf ip ebe- 
yeu arracbé par mégarde, et fondit en larmes. Ab ! mes frères e( soeur^, fait^*y ^- 
lention , prétez oreiries et ooeurs à ce que j e viens de vous dire , toute insignifiante que 
pùittie paraHre cene errcimstance. Un seul cheYeuf La plus chaste des fémmes, en le 

(tei le rouzékban se mit à pleurer .) 

..^«^u^ entre ^s dei^ <|u im>Bie« f<N»d^ fQ Wm^ Q^bisl aia\|«qv du «Mltavftl 
arrac^ez VoscheTeìures^ tordt^ yqs mams^ fr^gl^? %o^ poHria^ La^irqix m¥W^ 
que , la^ douleur me tue.. .' » 

(icil«r#ua^liaA,a¥«eiitt gesl« dedéseipair,)0taparten«i«aturiaa, 
déebifa ibi baiH e« haa sa (uniqu^d se prii a se tiraiMer |a barbe^ fte^ie 
tona ka «poptaifiMra l'i^iitèv^ac 4a«a oet axfraa|i««s # ^kwleir. U» san^ 
glQ^uJMK amiwmagifMT qpie It rìre, devineAt éeplaa cs phm bruyaBUi, 
et fi^iiflni |iar un cri iq^laué^ mà^ puur niesx dire, pa» mi mgiMeméB^ 
d'«a nàUiev 4'iodividus qui imua miài d'etfrak) 

... «fTn seni òhevenf Jngez donc quelle étak ramertume <^ sa do\ilei^t matenjie^e^ 
lonquè, du barn de son téiottr paradisien, Fiaitbema vìt cetté méme tiite chérie, téle 
desèttfilatMmehée!...» 

(ki les vocifératiops et lessap^lot^ des spe^ta^^t^rs pou^r^ipent 1% x<èM( #> 
rouzékban.) 

«Cest kii^a, mes ^?iLI|s; un Iffibu df^ ^raa»; c'9^\ «•> c'^iqala, Dieu ^MttCB 
bénW • ^^^y^ \^ «(sur^ se fpudre en ^r i^s , <2oaM^ ì^ lyon^ea^c^ «le^ s$ <i»nw(r 
danS'de l'eau, à Tidée de ce qu'auraii dù souffrir riùustre fille du prop^ète eu yo|jv^ 
la téle d'Imam Hussein sur la potnte d*un jérid des nu^réants^ e|9. etc. * 
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quelles le rouzOkban ne faìsail qu6 varìer ses doléances s.m* (^ i(]|èi||e ttièii^ 
et Avec de^ pafoles l^ll^ qi^e celles q^i'oa \mt <ie liw. Sq» «^c^KJAt, ses 
gestes, 8Qi^ e^^eiuple, ^iM|ient pli|s q^e ses parola, Aussi l'aiicUiftire n^n- 
dait-il $ se$ effuru^ p^^ dfó^ expres^ioiis d^ clQMl^ur dfi plufieii plus \io|f0|es 
et siucères, jusqu'^ c^ qup, rendu de fatigw^, le rQUlékì^n prit ur v«rr* 
4'eau et enioqna, ^vec Vaccompagqep^epl dp la muaique, des iiie»ii^¥is (1) 
de |\QUiny^ poete favori ^^^ th^ìologu^ niystiqp^ en Per^* Les piebk|iaiis 
cl|§pt?iept fn cfeceuf |es qoppleu, et ImÌ l? rUoMrpeile. Aprin qMoi il »W1U, 
ap mprp^qre de nMc^d^ Ur^ft ^^iàfd» (que Pi^ \^ r^PttonpoQse ivao ses 
l)ép^ictk)i)s), profér^s «^ vpix basse par \m $p^tateur«, l'uste «!«« bi^vc|s 
éta^t ipcopQu ie|. AMssitÀt )es ferraebes ^inrent aalever le fauleuil ei la 
table 1 balayèi^nt e| ^rrosèreni l'arène. L^ acl^urs ne Urdèrent pai d'ar- 
river. • 

D^ns reqtv'acte, les speciateurs, avec celie faeililéde passer d^uB extrèaic 
h Tautre qui caractérise les Pers^ns, fumaieQt, prenaifuit de$ raMkhisie* 
ments ou causaient paisibleoiept, eenanae si rien ne s'était pasaé. Toni pm*- 
tra daos ks f«iria«$ d« la vie Qrdinaire. 

Ces f^is et rffliiii de la plns vive éaiotion se répètent plusieurs fois à 
cbaque représentation- Gè qu'en faconte de Teffet prcuiuit sur le public 
atbénieQ par les tp^gédtes grecqueSt que 1^ femoies avoriaient à la vue dtt 
fiunvlnides pcnursuivaat Oreste, est d'oceurrence asaea frequente ici. Maiftts 
speptateqrs dfs deux sexes, nan conten^s de se nneuririr la paìtrinaavec^e 
vigQureuy coups de poipg, se font de« incisions au front avee leuva pM» 
gpards. Le désordredu public revenant d'une té^zié offìre letabkau dure* 
toup 4'llU coovhat plui^t que d'qn speetacle. Pendant les dome premiera 
jours du innis dt^mob«^rem , mois privilégié pour la représentatto dea 
téaziés, on rencontre tonte la nuit daaa lea rues des troupes de ces mèmes 
speelaleurs, qus jusqu'à la ceinture, agitapi des maasues en l'air. Ita tétes 
rasées ruiatielant de saug et de sut* ur, s'óei iaut dans une extaae frénélique : 
«O Hassanl ò Hussein, roisdes martyrsU et battant sur leurs poilrinés 
goufl^S la mesu^e de mer^i4 quo quelque poéte, conduoteur de la trolipe, 
ebaate ^ bi^ute vqì3(. iies groupes, vus à la lueur de torehea de Bapbte, 
dont ils se font éclatrer, v^lent bien noseffets tbéàirala leamiefix eombiQéfi. 

&ouYeot on fait venir plusieurs rouzékbans qui vienn^t oéouper le fau- 
teuil l«s UDa aprèi les «utres. Alors, malgré le séeleux d|i sujet, il y arriva 
d^acoidents despi\)scoa)iques. Geux dì'entre learouaékbaas qui nepeiiveiit 
pas r^Uiisir ^ faire pleurer les auditeurs, se fàebent et lea aecablent d'in*» 
iures. I>'ai|tres, moina colères, ont teeours à des mesures plus doUees; ils 
(mpplient le pnbiie de a faire senoblant d<ì pleurer, s'il a le malbeur dMMre 
«enduroi daus les p4ch^ au {>Qint de ne pas pouvoir pleurer aineèremeut.!» 

Les plua galanti lUisseat^par un eomplimeat en vers eam prose, adress^ 
à re&trepreneur qt|i paye la représentation, y joigaant leurs voeux peni* la 

(t) Pdénies étégiaqpea , et, pour la pHipart , traitant dea s«|jet& reUgieux. 
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féiicité temporelle et spirituelle du schah, du premier vizìr, et autres sei- 
gneurs de la cour. 

Les ^cimTs{mukallid, diébihauérane) des téaziés sont , de mème que les 
joiieursdestémachas,ei:iròlés dans lesclasses pauvres de la société , quoi- 
qu'ils jouìssent de plus de considera tion que ceux-là. 11 y a des ròles qui 
exposent Tacteur à des dangers réels, comnie , par exemple, celui deChemr, 
meurtrìerde rimam Hussein. Jeconnais unacteur qui avail perduToeil gau- 
che, y ayant re^u un coup de pierre au moment où il se penchait pour trancher 
la tète du prìnce. Un autre acteur, en faisant à la famille de l'imam ie récit 
de It mort tragtque de celui-ci , se prit la gorge et se la serra si violemment, 
qu'il tomba saiis connaissance sur la scène, et ne fut rappelé à lui qn'après 
avoir re^ une bonne doache d'eau glacée. G'est une analogie de plus qu'of- 
hmìt les téaziés avec nos myslères. En France, au xy^ sìècle, l'ardeur devote 
des acteurs n'allait pas moins loin. La cbronique de Metz rapporte que le 
ewné de Saint-Victor, de cette ville, faillit mourir sur la croix dans un mys- 
tère de la passion, où il représentait Jésus-Cbrist , et que Tacteur cbargé du 
relè de Judas s'étrangla presele en se pendant. 

L'usagedu souffleur n'cstpoint connu en Perse. Les acteurs, nesacbant 
pas leur relè par coeur, sortent sur la scène avec leurs cahiers en main qu'ifó 
coDsiiltent sans scrupule toutes les fois que la mémoire leur manque. L'en- 
treprenèur en cbef , arme d'une verge , deboul sur la scène en dirige les évo- 
latìons. Il n'y a ni coulisses , ni voile , ni décors. Tel acteur qui a fini ce 
ipi'ii avait à dire s'as&eoit par terre et y attend son tour de ròle. Leur ma- 
nière de déclamer est digne de remarque. Les anciens Grecs avaient , ce me 
s<»ible, quelque chose de pareli. Gè n'est ni le ton de la conyersation ordì- 
naircr ni un cbant , mais quelque chose qui tient de Tun et de Taotre. G'est 
noe espèce de récitatif sur un rhythme grave et sonore, mais pen varie , 
cottme le soot les chants nationaux du péuple. 

Les ròles de fèmmes sont tou)Ours joués par les hommes. Le décorum de 
Tétiquette persane exigeant qu'elles ne paraissent en public autrement que 
voilées, le déguisement en devient d'autant plus aisé. Au reste, le public 
n'est pas difficile à satisfeiré, et acoepte avec un admiraMe sériéux tout ce 
qu'on veut bien lui falre croire. Les personnages du monde in visible, femmes 
et hommes, paraissent aussi voilés de pied en cap. 

Matnienant que nous avons fait connàltre en quoi contèste le matèrici et 
la mke en scène, parlons du drame. Le répertoire en ma poésession est 
compose de Irente-trois téaziés, fòites à différentes époques par des auteurs 
anonymes. Gè prédeux manuscrit faisait partie de la bibliothèqueprivéedu 
fieu roi Fetkh-Aly-8cbah. Il forme un bel in-folio , de 323 pages , dont cfaat- 
eune porte cnvtron cinquante-six distiques, ou cent douze vers, écrits en 
qitttre colonnes, et en caractères téaliques. Le nombre des lettres de cfaaqae 
verse(H*responds à peu près à celui d'un vers de Ckah^naméim Wre des rois, 
sorti récemment des presses de Timpriroerie royale de Paris, et traduiten 
fran^ais par M. Mohl. Gè répertoire me fut vendu, en 1833, à Tehèran, par 
Hussein- Aly-Khan, fils d'Aboul-Fetkh-Khan et neveu du fameux Kerym- 
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Khan-Zeiid , roi de Pers^. il étail alors eunuque dans le harem royai de 
Tehèran, et en memo temps remplissail les foncMons du directeur des téa- 
ziés de la cour (1). , 

Voici Ica litres des féaziés du répertoirc en question : 

1. f/Archange Michel prédit an prophèle la mort de ses petits-filit. 

2. La Mort du prophète Mohamnaed. 

3. Le Kbaliphe Omar 8'empare du jardin de Fedek. 

4. LaMortdeFathema^'filledn prophète. 

5. Le Martyre d'Aly. 

6. Le Martyre de rimam Hassan. 

7. Meme sujet, par un autre anonyme. 

8. Le Départ de Mosslim , fìls d'Aky! , pour )a ville de Koufa. 

9. Le Martyre des enfaots de Mossiim. 

10. Le Martyre des adolescents. 

11. Le Départ de l'imam Hussein de la Mecque. 

12. Hour arrive sur le cbemm de Timam Hussein. 

13. Meme sujet, par un antre anonyme. 
U. Limam Hussein s*^gare dans le dèsert. 
16. Meme sujet, par un autre anonyme* 

16. L'Imam Hussein implore la pitie des méchauts. 

17. LeMartyred'Abbas,frère de l'imam Hussein. , 

18. 1^ Martyre d*Aly-£kber, fìls atné de Timam Hussein. 

19. Le Martyre de Kassem , fìls de l'imam Hassan. 

20. Le'Martyre des enfants de Zéineb, soèur de l'imam Hussein. 

21 . Fatbema Sogra , 611e de l'imam Hussein , envoie ime rose de Medine à Kerhela. 

22. Fatbema Sogra écrit nne lettre à son f rère. 

23. Le Martyre d'Aly-Asgar, enfant, non sevré , de l'imam Hussein. 

24. Le Martyre de l'imam Hussein. 

25. Les Ombres des prophètes viennent visiter le cadavre de l'imam Hussein. 

26. Les femmes de la tribù Béni-Essed apportent de l'eau pour le harem de l'imam 

Hussein. 

27. Sékina, fille de l'imam Hussein , se rend au camp de Ben-^ad , et lui demande 

la permission d'enterrer les corps des martyrs. 

28. Les Regrets de la familte de l'imam Hussein sur son tombeau. 

29. KatibetWélid. 

30 Un Monastère de moines européens. 

31. Les Arabes de la tribù Ibn-Essek inhument les martyrs. 

32. Bléme siqet que le mystère n* 30. 

33. La Famille de l'imam Hussein envoie de ses nouvelles à Medine. 

Dans cette espèce de composition , Tintrigue enlre pour bìen pea de cbose. 
La téazié, fìdèie à tous les dé(ails du mylhe dont elle est l'explication , allant 
droitàson uniquebut,d'atleQdrir les spcctateurs pour les uialheursde ìeur 
Saint, et d'inspirer de la baine contrc ceux qui en ont été les auteurs, a 

(1) Cesi le répertoirc le plus co nplet de tous ceux que j'eus l'occasion de voìr en 
Orient. J'ignore sì quelque biblìothèque d'Europe possèd e des manuscrits dans ce 
georr. 
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bfeaucoup plus de rapport avec la tragèdie grecque qu*avec la tragèdie de 
rfeurope tnoderne. On n*J^ vise à aucun effet draiiialique, soit au moyen 
d'une suite de faits habilement disposés, soit au moyen d'acciclenis impré- 
vus. Les caraeières ihème n'y soni pas savamment nuancès. Et ccpendant 
ces mystères produisent uà effet prodigieux , car ils sont vrais , et reptésen- 
tent de préférence ce quii y a de plus natioDal. 

Quelquefois une seulecirconsttinee, des plut insignifiaotes , en fait (ou$ 
les frais. Ainsi, par exemple, dans le nlystère 21*^^ il iH^s*agit «[uede Feavoi 
d'une fleur. Patbema Sogra, laìssée par rimam Hussein, soki pèr^, à Me- 
dine, cherche à se distraire de la (ristesse què lUi iiist^ire H^ d^pàrt de sa fa- 
mille. Un Arabe arrive et lui demandata cause dfeson àffllclioh; il luidit 
qu*il est marcband , sur le poìnt de partir, avec sa caravane , poUr Kerbelà , 
et qu'il se cbargera volontiers de remetire ìes lettres qu'il lui plairait de lui 
confìer. Elle lui donne une rose , et le prie de dire quelques charmants petits 
mots de jeiine fille à cbacun de ces parents. Ges messages ^ et les répenses du 
prince et auires membres de sa famillev imiOés oraiement aiÉ m^nte mar- 
cband , remplissent tout ce drame. NotiB le Mnotes cemme ntvé bdie page de 
la vìe domeslique desOrientaux. Mais lès Pérsaus, qiii tontléfssent toutes 
les particularités concernant cbaeùn des membres de là fàmillè de tedr imam 
ebéri , tout aussi bien que celle de leurspropres familles , ììront cela avec 
des sentiments bien différents. 

Ces détails de vie domestique et pastorale abondeiit méme dans les 
scèi^s graves et tristes. Dans le mystère 2^^ le propbète Mobammed toucbe 
à sa dernière beure; il émet le vioeu de quitt^r ce tallen d^ piedrs. L'ar- 
change Gabriel , édn confidebt et son inlcrmédiàire entHe le ciel et la terre , 
se ebarge d*enèlrerinlerpiète auprès de Difeù. D'après TàVis de l'arbbahge, 
le prophéte, après avoir ordoniié àu cHeur public, Belai, de convoquer 
tous les babitants de sa capitale dans la mosquée principale, s'y rend lui- 
méme. Il y officie en personne, et annonce au peuple.que, d*après un ordre 
d*Allab, il est sur le point de quiller la (erre, et laisse, pour son successeur 
spirituel et temporel, son gendre Aly. Ses adieux sont des plus soleufiels. 
Tout se passe avec un calme majestueux. Les dernièresparol^s du ph)piiè(e 
sont des paroles d'amour et d'humililé t 

cAdieu, dit-il, mes amis, mss ouailles! Là-baut j'entends batlre le tambouf du 
départ d'ici-bas. (i'àflie saiiite prend som esfior vers les r^ions sublimes. Adieli. Quel- 
quesìnstanis de plus, et j'aurai vécu. Profitez-en. Qulconque d*entre vous aurait des 
grief^ contre moi» quii Vienne iei. Il sera satkfait à rhenre ^11 e^t. Car je dois eom- 
piÉ*altre innocent par-de?ant le tróne de inon Dieu. * 

A,cet àppel magnanime, un Bédouin, Sévadé, sort de la foulle, et , (Jtki 
Taurail cru, accuse le propbète. 

Que je sois la victiuìe , ò astre rayonnant d'honneur et de modestie! Je déclare avoir 
un grief contre toi. Te souvient-il de ce jour où, heureux et glorieux , lu revenais de 
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Tafef (I) à là Mecque? Aut envirotis de celle dernièie ville, je me Irouvais au milieu 
du peuplequi courail à la rencontre. Le cueur ine baltail du ravissement que j'éprou- 
vaisde pouvoir enfin reposer mes lèvres sur tòn pied. Mais au moment méme où je me 
ftttìBiildiné^ toi^ illustre elnroy^ de Dieu, ttt loutevas un fouet poùr eh frappier ton 
eharaeau , et ines épanles souffril*ent du totip de la lanière qui éiait destinéè à ta mon- 
ture. Jt suis paurre et malbeut*ei)t , tot , tu ès une itiine inépuisable de liberatile. 
Fais-moiavoir mon droit du tillòtì. Né prive pòiht de ce i^i^ivilége Sacre bn pauvre 
qui se compie au nombre de tes seclaleurs. Tu mous disais maintes foisqu'il viendra 
pour tout le monde le jour du jugemenl dernier. Èxauce ma prière» et que justioeme 
soit faité. 

Le Prùphéte. 

^e1»urrttM«pM«llèriirèteliOaldll fduetéoBtje me ièr?èis àlen? tu iNriique 

QMItt piUlét lé^friMMtttfeédièttt iàeHfléft! thèf gHuriètti, lefèòèt ^ tuàrais 
alofs s*appelle mamchouck. 

Cours à la mmtìn , §eliBaii s et dis à ma fìlle Fathema que moi , souverain de deux 
mondes, je lui ordonne de te donner le fouet mamchouck. Dépéche-toi... 

Excepté Mohammed, qui est calme et doux , tout le monde se seni scan- 
dalisé des prétenlions imperiineuies de Sévadé. En effet, celui-ci n'a pas 
puchoisir un mooÉent ihoiDs cbnVenable, pnSocéup^ que sont les vrais 
croyants des derniers adieux de leur prophète. 

«A-t-il doDc, dit Fathema, un coeurde roc, ce jeune homme? Gomment ose-t-il 
exercer son droit de talion,sur le corps sacre de mon vieux pére , exténué par la fièvre, 
et poùtaiit i peine ire^iit^ ? > 

Èn Trai fils ded déserts de l'Arabie, le Bédouin Sévadé sent la Justice de 
sa cause. 11 saii *loise, < ont prescrit: «L'oeil 
pour Toeil , ìa d< ir la d( )lessure. » Or , le pro- 
phète, tout èlu eu et p loit recevoir le coup 
qu'iì à inàigè J s que i( le soq plein gre. Rien 
ne peut flécbir < i , ni le les offres de rétribu- 
tiòh pétuhiaire ni les t ; de Hussein , qui veu* 
lént substiluer leurs corps ai 

Le Prùphéte^ 

b.. M'iiiierìf«Defi ^t «les cliM^ «ìtrants; Jè)ddis ^à^ )è télién M HA pèrMmne. 

ytéEdaMleKoraiililoi, que fìieu TdasadicUéeparniallDikM^^etfÉtiès-ll tAMir* 

Si je preseris quatta éutre toit pimi de la fieiiie da taKoB , quèì'ài méi^itée , eoouÉielll 

retterai-je mei-méme exempl des cbàtimenls du grand Jour dfe résulrreetion? Appro-- 

(1) Gette vtUe est située à 29 lìeuc» à Torielit de Mi Mebque. M«bamm(^ y fit une 
visite (628 de J. €.) ai« d'en convertir les habitims ; nais H ne réunit pèfnt « et hil: 
chassé ignominieu^ement. QuelqiMlttiSiaprès il l'Mvés^. Rèpouflsé avec perle ^ il 
s'en retira après avoìr coupé toutes les vignes et brAlé les enviròas. 

(Savary, le Koran,t. i, p. 118.) 
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cbe-toi, Sévadé, fori du Uroit que Uieu te confère, vieiis, el Yeu($e-toi à TiiMUa^ 
méme. 

Séifadé, 

Juste et généreux maitre des hommes et des^'géiiies ! dans la journée dont il s*agil , 
inesépaules étaient nues. Donc, dépouille-toi de tes vétements et laissc à décourert tou 
au^fuste épaule. Le chapilre du Korau au sujet du talion ne laine rien de douteux; il 
faut qu'une loi aussi explicite que celle-là ait son cours. 

Le Prophèle. 
Cest juste. Me voilà deshabillé et prét. Approche, et use de ton droit du talion. 

Séuadé. 
Uìmtn «nroyé de Dieu ! que moo àme soit offerte en sacrtfioe à la tiemie. Par res- 
pect dù i la commémoration du jour du jugement dernier, je te j^ardonae. C^esl toni 
ce que j'ai voulu voir de ta justice. J*en étais bien sur, ó propbètède Tamoor. Antre- 
inent, oserais-je, misérable que je suis, préteodre i rinsulte da taUoa sur Ics loenfcra 
augustes?... 

On ne saarait faìre un pkis bel éioge du Koran et de son auleur inspiré. 

jéleaauute CaeDEKO. 



RUSSIE ASIATIQUE. 



Lss Yakoutbs m la Siberie SBPTENTRio?f4LE. — La Sibèrie est une ìm- 
mense cpnlrée qui s'élend des monts Ourais aux lles du Japon, et des froin- 
tières de la Chine au pòle arctique. De vastes fleuves porlent Icurs eaux à 
une merenchatnée, presque en tous temps, sous des glaceséternelles. Quei- 
ques-unes descendant par leur poids au fond des flots, s*y sont fixées de- 
puis les premiers temps du monde. Les habitants de ees bords désolés les 
réconnaissent à leur forme, et les nomment gUices dtAdam. 

Le sol y est couvert à peine d'une mince conche de terre qui ne dégèle ja- 
mais entièrement. Et cependant, du 15 mai au 6 julilet , le solcii ne quitte 
pas un insiant Thorizon. Tout cet espace de temps renferme un seul jour 
de mille deux cent quarante-hnit heures. Deux saisons seulement règnent 
alteraativement dans oes climats : l'été y est sans printemps, Thiver sans 
automne. Quel automne en effet quecelui qui déjà compie en septembre 
90 degrés de froid! Vient ensuite une longue nuit qui dure plus d'un mois , 
maisqu'éclaire de ses feux l'aurore boreale, lan^ant de longs jets de flammes. 
Étranges contrées où le soleil est sans chaleur, où la nuit s*illumine de 
dartésmerveilleuses, où Ja terre cache dans ses flancs glacés les dépouilles 
entières du mammouth qui a disparu du globe, et celles du rhinucéros, 
qu'on ne reoeoatre plus que dans les climals les plus chauds ! 

Ges còtes septentrionales de l'Asie n'ont été connues assez coinplétement 
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(ks Ilu$ses eux-niémes que vers les cointnencemenU de ce siècie. Looglemps 
ayaot , il est vrai , sous l'impératrice Anne , d'intrépides marins ont vaine- 
roent fenté de s'ouvrir, à travers TOcéan polaìre, une route d'Archangel au 
détroit de Beh ring. 

On dut pourtant à ces hasardeuses tentatives plus d*une découverie. Lap- 
teff, en 1760, reconnnt la première des ìles aux Ours. Trente ans plus tard 
on aborda aux ìles Liakoff, oiì Tivoire fossile abonde. Ck)ok, en 1778, pe- 
netra par le grand Océan dans la mer polaire, et crut, à des indices cer* 
lains, reconnaitre une terre au nord. Bel ouzky, en 1808, découvrit Ttle 
nommée Nouvelle-Sibérìe ; et douze ans plus tard , en 1820, dans l'espoir de 
trouver , en face des bords sibériens, une mer libre ou un continent 
conduisant aux possessions russes d'Amériquc, l'ami ral VVrangell, alors 
lieutenant de vaisseau, et deux officiers de marine, Malioucbkine et Koz- 
mine , entreprirent un voyage de découvertes au nord de la Sibèrie. 

Au nord de la Sibèrie! le mot surprend. Mais la Sibèrie a véritablemenl 
aujourd'hui deux parties distinctes. De belliqueux cosaques, des voyageurs 
bravant d'horribles souffrances , des marchands de fourrures , ou des explo- 
rateurs de dents de mammouth et d'ivDire , en s'avan^ant par terre vers le 
pòle, ont reeulé sur ce point les bornes de l'empire russe et de l'Asie. La Si- 
bèrie ancienne, celle ^ue connaissait le xviii® siècie, celle dont le sèjour lut 
semblait affreux, celle qui avait alors Toboisk pour capitale, celle où fut 
exUéMunick, où mourut Menzikoff , est aujourd'hui le midl^ la Provence, 
l'Italie de la Sibèrie. Quel midi ! quelle Provence ! Un Frangais , un savant , 
l'abbé Gbappe, nous en a fait connati re les douceuri^. 

Envoyè par l'Acadèmie des sciences de Paris pour observcr à Tobol.sk, en 
1761 , le passage de Vènus sous le disque du soleil , i'abbé Cbappe peint les 
Russes et la Russie en laid. Ses sincères épigrammes vengent ia vèritè des 
flatleries que leur prodiguait Voltaire. L'irascible abbé flattepeu Toboisk. 
L'ignorance des babitants ègale, selon lui, la rigueur du climat. On n'y 
trouve d'autres fruits qu'une framboise sauvage , d'autres légumes que d^ 
radis et des choux , d'autres salades que des orties. «Un^ Russe, di(-il , avait 
apportè un pommier, qui produisit , en serre , une pomme. Grosse au 
plus comme un oeuf , on l'apporta dans un grand plat. Coupée par petiis 
morceaux, on la di&tribua très-solennellement aux convives;j'a vaiai ma 
pari comme ime pilule, sans oser y mettre les dents, tant son amertumc 
me dépliit.» 

SItuèe au deià de Toboisk , cette Capone de la Sibèrie, à, cinq cenis lieues 
plus loìn vers Test, Irkoutsk, aujourd'hui capitale de tonte la Sibèrie, tou- 
che aux frontières de la Chine et sert d^entrepòt au commerce des deux em- 
pires. L'un donne ses fourrures, l'autre son thè, ses porcelaines et sessoie-r 
ries. La ville est assise sur les bords de l'Angara, non loin du lac Balkal, 
célAre par sa beante romantique et par la limpiditè de ses eaux, non loin 
des sources de la Léna. Irkoutsk a des bibllothèques, un gymnase, un 
thèàtre. Là expirc la civilisation. 

Plus loia , à Temboucbure de la Léi^, la nature méme semble eipirer. 
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DMbsiees bÒDtréespòlaires le froid est si vif! Qui n'en a t)oint éprouvé \H 
sdUtTradete aahiil pfAne à lfe« feoriicévbir. Les voyageut-s tnarchetit en troupe 
belile pour 8*aidet*à les suppoiter. Les fourrures qui cou vieni le corps, les 
pieds, la lète, le visage pèsent au moins 40 livres. On ne hespirc qu*à 
ttavfers ces fburt-ures; l'air frais,'quaad il pénètre dans là gorge, la déchire 
|)àr son àprelé. L^ cheval qui pottè Phomme a peinc lui-inémc à sedéfendrè 
da froidi Son hàleiue s'arréte , se gèle dans ses naseaux et les ferme. Il fait 
emendre alors un hennissemént désespéré : sa mort serait |[)ronipte et cer- 
taine si le cavali^r ne descendait à l'instant pour le secourir. La caravane 
eheitiine au ttiilieu d'une vapeut épàisse et bleuàtre. De ces exbalaisons se 
hit*ment à l'insiant des mHliers de parcelles glacées qui se répandent dans 
l'atmosphère, en faisant entendre un bruii pareil au déchirement du ve- 
lours òu de la soie. Seuis hablladts de cès déserts , les rennes s'enfulent au 
plus profbnd des bois, et s'y presserit en nlàsses coitipaetes pour échapper à 
ce froid redoutàbib. Auciln oiseàu tiò had les airs , si ce n*est le corbeaù qui 
les traverse d'une all^ lenife et faiblle, èn lai^ant après lui une vapeur déliée 
corotne un fil. f^es objets inàbiihés ménte éprouvcnt la terrible iiifluence 
d'une saisdn si rude. Veut-òn fcoupfei' du bois a vttc des haches d'acler, le frtid 
les brise en étlatè comme dii vel*re; Le^ plus gros cbénes à;latent tout à 
ettu|i avec un bruit qui retenilt au Ibin dans 1^ stepposi , èeihblable à celili 
da candn. La terre se gerse , se feud , s*entr'ouyre , et de ses flaUc^ profonda 
s'écbappent des^torrebts d'eau t|ili gèlient à Tinsiant; effrayaiits phénbtnèues 
qui iraublent le silencè ^t Timnibbilité de ce^ déserts! L*hoaime lui-ìnéme 
ne semble conserver d'ihielllgence et de courage 4ue jìoul- essàyei* de slirvl- 
Vre à cette désolation generale. 

Habitant des boi*ds plus sèpténtribnaux de là Koliiiià, le Yakouteseul pà- 
ralt insensible au froid. Pour voyager eu biver, il ne prend avec lui ni 
téntes. Ili pelisses. C'est donc avec son costume habiluel qu'il se mèt en 
route, qdelque long que soit le voyage, et thalgk*é ìi rigueur de là saisou. 
Arrivé au bi vouac, te Yakoute étend sur la neige là cou vertui-e de iion chevàl, 
place sa selle de bois à Tun des bouts , ed guise d*oreiller ; puis il Ole sa lé- 
gére pelisse {sanayàk) , se coucbe et l'étend sur lui de manière à garantir leè 
reins et \ti épaules , tandis que le reste du corps demeure à peu près décou- 
Irtrt. Après s*étrc un peu réchàufPé sous cette couverture, notrc homme Tat- 
tire en baut pour couvrit* une partie du visage : c'est aitisi qu*il dt^rt dU plin 
proFond sommeil , par un froid de 20 ou 30 d(^rés. Quelquefois le sanyàlk 
gflsse dw épaules , et ui^e épaisse fcouebe de ^vre s'étend sur Ite corps d* dor- 
meur, satts tfue àbti sotnmeil soit trdublé et que sa sante souffré là tiioindre 
atteibte. Ces bommes suppòMent adssi la fàim avec une iucroyable eob- 
st^Ate : aiissi les a-t-òtì,SUrnomihés eh Sibèrie les hommes de fer. 

Ih oht besbih de cette organisalibd vigoureuse. Le Yakòute cherche, atta* 
qUe Fours au fòttd des forèts , sans atitr^ armes qu'une lance , ude babbe , 
tan couteau. il se jeite aù milieu des fleuves pour égorger des troupeaux de 
rennes 'au passage, lance son cheval sur des rocs escarpés , ou descedd, dàh9 
uàt ftn^Wt uàcellé, le cours des eatix les |)lus rkptdes; 
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' Le Vakoutè test d'origine tarlare. C'est uti jifeuple [Pasteur, càr d*ìminen.^e8 
trotipeaux font sa richesse ; mnìs il est chìisseur par goùt et par ihtérét. Ses 
bois ne retìFerment-iis pis lesanìmaUx leS plus riches en fóulrures? N'èst-cé 
pas en fourruresquè la Russie lui detrìande l*impdt? Querelleur, processif , 
insociable, il est conleur conime un Arabe, vindicatif comme un Corse, 
mais hospilalier comme un ancien Gaulois^ li di esse des chiens pour le tral- 
nage. Il apprivoise le renne> et lui communique son intelligence à ce point, 
quepar mille artifices, l'animai cìvilisé, c'est-à-dire perfide^ finit toujours 
par attirer le renne sauvage dans un piége. La gràisse, le konfmse ( lait ai- 
gri ) , sont la nourriture , la bòisson favorite dii Yakeutié. li mange et fumé 
avec extes; H fc^àrtìme ieii ftitaànt il aspirfe la ftaméie dti tabac et la fait res- 
sortir par les narines, l'ivresse qui le salsit alori livffe ^es sens, dit-il, aux 
songes les plus enchanteùrs. 

La/ourte qu'il habite Thiver est une butte plus ou moìns grande en forme 
de pyramide ironquée; elle consiste en un léger chàssis revétu d'une conche 
»d*berbe fort épaisse, de glaise et de gazon. On y trouve une ou deux peliles , 
ouvertures carrées qui donnent à peine accèsaujour. Ces lucarnes sont fer- 
raées en élé avec des vessies de poissons ; l'hiver on y incruste, en guise de 
' vitres, des moreeaux de giace soudés avec de la neige ou de l'eau qui gèle à 
l*itìstant. Le sòl èe la yòtirté, éhH les hàhitànté paiivres, ési à 3 pieds 
ab-dessous du lérr'aih envlrorinant , et est recduvert d'une coùche de terre 
glàìfeebien bailùe ; les habliants à leùr aise, au coiitrairfe, cotìstrtiìsent dn 
planéhet- àu-dessiisdd sol. Dés bancs très-larges garnissent les murs et ser- 
vetit dte lit; de pfetites fcloiSdtiS les partagcnt die distance en distance, et 
fohment auiatit de cellules ouvertes d'uti còte; l'atre ou tchoamìe occupe 
5 peu j^rès le milieu de la yourte. Le féu y est constamment allume, tant 
pòurentrelenir une temperature égaleque poùr servii- à la cuisson des ali- 
iiients; un tuyau qui traverse le toit donne passage à la fumile. Les vète- 
teihénts des Yakoutes (d'ordinaire fort sale?) sont suspendus en désordfe 
acitoiir des murs. 

Cesi dans fce séjour agréable qu'en Tabsence des maris, Ics femmts, se 
^tenant le jour accroupies devant le feu, préparent des peaux, Fabriquent 
des filets. Les maris sont-ils de retour ; elles fument avec eux, se gorgent 
avec eux de gràisse éi de koumise, pulS, presque toujours, finissent par cofl- 
sulter le chaman ou sorcier, qui vers mìnuit, Ile corps penché sur Tàlrtì, y 
lit, dans des charbons mourahts, le succès d!une bhasse, d'une péche Òu 
d'utì voyage. 

Lliiver passe. Les ffemmes incttent & proftt des étés trop cburts. Eltós 
chferchént dàtìl? les bois des planteS aromaiiqiies, arrachent à là terrfedés 
racìhes nourrissàntes ou rt^coltent le fruii dd varici dans !Vs moti^àìpité. 
La riécolle faiie, plantes , racines et fruits sauvages sònt plon^és dati» des 
fctiVfes d'eau où ife 'gèlent : c'est aln^i qu'dn leS gante. Quels èle^S ^ue cciix qui 
t)érrtieliient ces ttioyéns de botìsevvailod ! Ce|[>énflatit ceS ftemmes, fees jcùtics 
fillés, i^àssent alors \^ t*udès nuiis d^ tette isaisdrì à la l»etle éioìfè , kix ini- 
lieu de danses et de jeiix, conìdiè nous ferions pendant les iièdcs s&irées de 
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juillet et d'aoùt Souvent , dans ces doux passe-tem^, elles improvisent des 
chants semblables à celui qui suit, des chanls où ta poesie , comme en lou» 
clìmais, a pouràme etpour attrail L'amour, le souvenir, l'espoir, et l'art 
d*inlércsser méme Ics animnux aux sentiments de Tbomme : 

« Dis-moi , petit pigeon , 
Dis-moi , pigeon à la piume noire , 
Olì as-tu renconiré ceux qui allaient du coté de la mer ? 

— Je les ai i^encontrés sur la vaste plage , sur les flots , 
Sur les blauches glaces de POcéan ; 

Ce»t là qu'lls ont découvert une belle ile ! 

— Gentille colombe , reprend ton voi , dirige-toi vers la mer azurée. 
Dis à mon bien-aìmé : 

« J'ai vu ton amie qui versait des larmes amères ! » 

Mais adieu Jes jeux, les cbants; l'hiver revient vite! et il est affreux à 
NijDé-Koliinsk, à l'emboucbure de la Rolima. 

F. B. 



Les H0IIBBS BT LES STBPPBS DBS KiRCHiz-KizACMS. — Il y a, vers le 55* 
degré de latitude nord, eatre la mer Caspienne, la Boukharie, la Chine et 
U Russie, un peuple qui n'est pas un peuple , et qui, habitant un territoire 
sans limites fixes, écbappant à l'observation du pbìlosophe comme au joug 
des monarques, ne sait pas méme où commencent et où fìnissent ses do- 
maines. Il se nomme tantòt chinois, tantòt russe, tantòt musulman, selon 
que son inl<irét présent Texige et que la localité choisie pour y planter sa 
lente le rapprocbe davantage de Tune des contrées environoantes. Janiais 
voyageur n'a pu résider chez des bommes qui ne résident nulle part; et la 
Russie, en les ceignant d'un réseau de forteresses , en assumant sur eux la 
prétenlion d'une suzeraineté imaginairc , n'a pu ni Ics fixer, ni les domp- 
ter, ni les bien connattre. On ne sail pas encore avec exactilude combien 
de milles carrés occupé la surface des steppes des Kirghiz. 

Cest une terre deshéritée : la cbaleur y est excessive comme la froidure. 
L'ouragan ou bounme enièvc d'un coup , à travers les sables , bommes , 
tentes et troupeaux. Point de rosées, point de fleurs. Souvent, dans la 
partie septentrionale, le tbermooiètre de Réaumur indique 30 àtgrét de 
froid, et dans la région meridionale 50 degrés de cbaleur. Pendant que la 
Ulace couvre les monts et le bord des fleuves, le sable , cbauffé par le soleil, 
devient rouge à faire cuire des oeufs. On passe , en moins d'une journée ^ de 
Fune de oes deux températures à Tautre. La pluie ne vient point rafratchir 
et féconder une terre ingrate , qui d'ailleurs ayant pour luf une pierre 
poreuse et avide , absorbe l'humidité sans devenir fertile, et se déchire en 
longues crevasses verticales. Comme la région septentrionale est seule déga- 
gée de sables , et par conséquent susceplible de fecondile, le froid y con- 
trarie la boQté relative du soL Sur les bords de la mer Caspienne , d^élranges 
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phénomènes se développeot et se conlìnaent toiis les joiir^ : ia mer recuie; 
les Jones qui s'entrelacent forment des ties bientòt rendues solLdes par Tal- 
luyion des sabies. Oa voit s'augmenter d'anaée en année les tiats , les baacs, 
les golfes, les bosphores, l'Océan céder à la terre sa coaquéte ancien ae, des 
lacs salés marquer la place od séjournèrent aulrefois les caux maritimes , 
les herbes salsugineuses étaler leurs floraisons et leurs feuilles amères sur 
ces vieux domaines des vagues, et un nouveau désert s'ajouter à la sterilite 
du désert. Ailleurs le grand plateau de l'Ousl-Ourt , isthnie qui ^pare la 
mer Caspienne de la mer d'Arai , élève scs terrasses stériles, inbabitables « 
les unes bouleversées comme le fond d'un océan dessécbé, les autres plates 
et nues comme une table rase. Entre les montagnes , dans les enfòncements 
où le sol vietai a pu s'amonceler, une colonisation et un défrìchement ha- 
biles parviendraient à produire de bonnes cultures,|i deux calamités natu- 
relles n'achevaient de condamner ce triste pays : il manque d'eau et il 
manque de bois. 

C'est cependant un pays curieux. L'antiqui té conquérante et paienne a 
fonie quelqufs points de son tenain effroyable; la civilisation moderne fixe 
attentivement son regard sur tous les annexes turbulents du vaste empire' 
moscovite; leur destinée importe à la question d'Orient, à la nòlre peut- 
étre ; et nous avons vu , il y a peu d'années , le Kazak ou Kosak-Eirghiz , 
enròlé volontairement sous les drapeaux russes, pénétrer en France, incen* 
dier nos villages et bivouaquer près de Paris avec son petit cbeval grisàtre, 
ardent et hérissé comme son maitre. Il semble qu'une ancienne civilisation , 
étrangère aux races actuelles, alt laìssé des traces sur ce sol aujourd'hot 
pareouru dans tous les sens par des familles de brigands vagabonds, qui ne 
forment point et ne peuvent fbrmer de société civile réelle. Il y a eu des 
villes là où l'on ne trouve plus que des sabies. Des débris d'archi tectnre 
mabométane , asiatique , de pagodes lamatques , de tombeaux tatars , de 
fortificalions et de ponts détruits, annoncent sinon le succès, du molns 
Teffortd'établissements stabies. 

Pour compléter celte liste de singularités et d'anomalies , quelques af« 
fluents du fileuve Syr ont disparu ; et presque tous les cours d'eau qui tra* 
versfflit la eonlrée n'apparaissent comme des torrents au printemps et au 
commencement de Téié, qùe pour s'ensevelir et s'anéantir le reste de 
l'aniiée. 

La mème mobilité désastreuse et stèrile empreint le caraclère du peuple 
qui habite ces steppes , et semble prouver victorieusement rhypothèse de 
Montesquieu. Rien n*est solide et 6xe chez les Kirghiz; ils ne conaervent 
rien et n'ont point d'eiistence politique. Une partie de la grande horde se 
dtt soumise à la souveraineté du Kokan, une aulre à la Chine, une troi- 
sièmeà la Russie; domination parfaitemenl illusoire; il n'y a de réel que 
leur vagaboodage et leur brigandage. Sont-ils trop faibles pour lulter, out^ 
Ut peur , ils se soumettent ; puis , dès qu'ils le peuvent , ils fuient , oubliant 
lears prélendus mattres. La fidélité au serment et Tacceptation d'un drott 
Inbérent à un devoir n'ont jamais péoétré dans leur pensée. Cbinots près de 
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Moscovites près de la ligne des fq^iifìc^li^s russes, ils pillent pariout , 
ni^iii^ ceux qu'ils appcUent mouieataDément leurs suzerain», et trouTeot 
dans cett^ mulliiude de suzerainetés faciices un excellent moyea de le* 
tromper toutes. Leur gouverDemeot eat illi^soire comme l^r liberté; ils 
j^^issent de la liberté d*étre misérables en étaot barharea, cbangeant de 
(^hefs selon leur caprice , cbefs eux-mAipes dès qu'ils en troii vent Teccasion ^ 
^raaant leurs femipes parce qu'ellea soni faibles, attiiipant rempereur 
cbioqis et )e cz^r ru^se par une goumUsion apparente qui leur vaut des 
fbiirrurfset de$ robe», n^ayant de religi^n que pour baKr et tuer, se diiaBi 
nms^lfnans afìn 4^ pìller les cbrétiens, n'exer^nt ni TbeispitaUié ni la 
chiarite, reconnifissant cerUines lois ancienne» que pen^nn^ ne fail extea- 
ter, et se souoiettant impupément à la loi dupkis fort, |é|^ilaliaii infame. 
Yoilà capipient vìvent U^res, ^ |a fa^on d^ b^tes fauve9> i willioiif 
d'hommes qui, dans leur idiome ture corrompu , n'ont pas U9 aeiil terme 
pour esprimer la relation du st^jet aq roi, du roi au si^jet», 

Bien nefes arrète, rien ne les cnutraìnt^ rien ne les gène. Le Kirgbia n'a 
ni religion , ni ipattre^ ni traditions respectés , ni entraves légialaiiveti. Il eat 
paresseux, pas^ une partie de Téle à dormir, une parlie de Tbiver à dar- 
mir. Ses femmes et ses ilies travaillent pour lui dans la neige et sona le 
solei), Copome le cyclope d'^omère, qui ne plantait pas, pe s<^aaait pas, ne 
labourait pas , il s'étend et reste immobile près de son tourscnk, tasse pleine 
de koui^xs ou de lait aigri. L'oisiveté lui donne toqs les vices des naUons 
ciyilìsées; il ^t voluptueux, sensue), bavard, euri^ui^, avide, e^lève 1^ 
fepimes dcs autres, le bien des autres, et ne pense qu'à Imì, Morose CQmi9« 
cette triste et uniforme steppe qu'il parcourt sans cesse, |1 albe la cr^ulUé 
à la perpdie et la légèreté à la ruse ; il trompe et il est trompé. 1.3 saiplcté 
de la promes^ n'existe paspuur une race qui n'a point de dcvoirsw ^le eH 
avare autant que pauvre. Après avoir pillé une caravane, qn se dispute ia 
proie et Fon déchire en mille lambeaux les moindres bagatelles, Si me 
naonlre fait partie du bqiin , Tun prend une roue, Tautre pne yia ^ t>Q l^i- 
sièipe lune aiguille , un quatrième un ressort. Le fLirg^iz n'^ p^int de pilié 
pour le maUieur ; ses a(^ ou campe(Qents sont renRp|i|i de fo^ncUaiKa qui 
meurent de faim. Il ne croit 4 ri^en , ne respecte rien , p^ ^raint rien tue 
sa propresouffrance; il n'a pas méme decourage. Il attaque le faible, i^ ^ 
tapit derrière un rocber ppur tuer et voler celui qui passe. $i on le r^ppua^, 
il per4 t^i^te spn audace et fujt éperdnme^t à travers ses Heppes» PÓUrpi), 
yoleur, paresi^eux et sans fpi , |l n'«H cep^ndaqt ni aotliroptiiAage i|i me^r- 
trier par plai^ir. Il a des vipcf llH^s ; l'ayarice et Tavi^it^ lui piaisiot bien 
plus que le sam vers^. Il n'égorg? pali «on ,priao|iiuer% mais U te v«9d;ii 
vead ipème copimi esdave te piali^fp^an f^iite? lui qui «^ dit imihtn 
mélan. 

Vain,menteur, jaloux, recberpbant les médaiUea, 1^ disMoctiopSt tea 
r«baa»; vindicatif comme s'il ^'^^^X pas friYolfi,,l^er coipme s'il p'étmii 
pas baineux , il alme passionnément son pays, soa affpeux et stérite paja. 
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tant celie haljtude incivilisée , cetlc inclolence peraiaiieale , ee piltage ^r^ 
dent, entremélés de Iqdp ^ommeils , lectiarnient et TeDìvre^t! Le« Ba^oii- 
ches ou pauvres, quand ou les ch^^e de leuis aaùls, s'en vqd( en Bu«^ 
gagner qqelques roubles, el revienoent bien vite baiser le sol aride el cre- 
vasséde la steppe natale. 

Un Kirghiz de race princière, kh^n de Kbiva^ sult^n de la MoycABe- 
Horde « pommé Chirgazy, après avoir été major au service de Catherine li, 
et après avoif passe des années à SaiDt-Pélersbourg, s'en retouro^ vivr« 
parmisescompatriotes, s'étendrc soi|s la tenie eofumée et boire du lait ai(|ri. 

De 7 à 8,000 tenles qui étaient venues se fixer dans les goiiverpeiB^I 
d'Àstrakaq , près d'ilin tiers ont regagné leurs steppes en 1820. «Je n'ai pn > 
«dit M. de (ievcbioe, me défendre d'une profonde éinotion en voyantces 
«derniers, lorsqu'ils eurent traverse le fleuve Oural et pose le pied sur le 
«sol de leur patrie , bandir de joie et baiser la terre avectransport.)» 11$ soni 
attacfaés à celle patrie effroyable comme cert^insaoimadx ^^vages k leurs 
solitudes. aMon peuple, disait un kban (un de leur^ princea), est un Itmi-* 
«peau de chèvres sauvages ; quelque effori que Ton fasse pmir le grouper tt 
aTinstriiire, au premier bruit le voiU disperse. » En effet, ancim esiai 
de civilisaiion n*a pu prendre sur cmx ; on a bàli des écoles, elles sopt resttoi 
déserles ; des marchés , ils soat tombés en ruines. Aucune instilvlioii n'a 
jeté'de racines durables dans ce sul o^cuble e^ ineoRSlant, qui n'^pas 4'<Mllre 
food qu'une avidité indolente et une vanite frivole. 

Mais, direz-vous, Tor^anisation de ces bommes ^t pa^fre ^ommie km* 
terriloire; leur imagination dori, leur inteUigen^ r^t^sans force, kHfft 
facuttés engourdies manquent d'activilé et d'éten^due. Pas du tout. Le Kir^ 
gbiz nati po^ie et piusicien \ il comprend, i| écot^le , il désire ; ses passicMM 
sont vives ; et tous les germes de U civilisaiion se trquvent en lui. Pendant 
l'hìver, la table du fesiin se dress^e sou^ sa tepte; il a des bisloire^ d'anAciur 
et de guerre ; il écoute avec déUces le sop de (a balalaika russe op de la^ kk^- 
bytzgà nàtionale. 11 y a de la verve et de l'originai ite dans ses chansoas; d 
nous en citerons upe seule, qui yaut asaufément la plppart des od^sUves 
et néo-belléniques, fori vantées dans c^ derqiers t^ipps : 

Voif-ti^^ttepci^? 
Le corps de ma ^ncée est plus blapc 
yoiS'tu le sang ppurpre de cet agneau blessé? 
Ses ìoues sont plus yermeilles. 
Voi»-tn ce tronc d'arbrc bràlé ? 
18^ elie^elnFe est plus noire. 
9iH»4aaweqiioiécHveBt)isMollalM? > 
Sei «o«fciU stnt plM noìrs que taf «lepc. 
Vois-tu ces eharboos eoriM^és? 
L'étiiìcelle de set yeux est pUis br0lam^. 

Les Kirghiz , parrai lesquels Técriture est un luxe presque inconnu , au- 
raient pu aisément Tìnventer, car ils ont des cachets particuliers, ou /<7w. 
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gftaz, siigQis sp^ciaux de cbaque individu, qui trace ce caractère représeo- 
larit son nom. Leur syslème de musique barbare s*esr élevé jusqu'aux duos , 
trios et quatuor, que des amateurs exéculent. Leurs narraleurs les amu- 
scnt en recitane des contes pleins de prodigcs et d'cDchanlemenls. On y voìt 
le béros cu bohatyr, amouieux de la fìlle ou de la femme d'un ennemi, piller 
VaoUl du tyran, Tenlever, la piacer au nombre de scs femmes , et cbanler 
ensuiie le» attraiis de la quatrième ou de la cinquièmc épouse qu'il a con- 
quise. Souv^nt roeil du Kirghiz s'enflamme, son coeur bat et ses larmes 
coulent à ees récils. L*enthousiasme poétique couve chez cet bomme qui ne 
sait rten , n'améliore rien , ne respccie rien. 

Tonte i;on industrie est dans Tenfance; il n'a pas assez de prévoyance ni 
de raison pour perfèctionner les métiers utiles et songer au bien-élre de 
Tannde prochaine. Il se fìe au basard ; la mobilité est son idole. Il satt seu- 
lement préparer les peaux dont il se couvre, conj;erver Teau dans des outries, 
fairedes tentes, des feutres et des lapis, des cordeset des armes, mais 
avecttne grossièreté héréditaire et incurabl(^ que la succession dès àgcs ne 
cbange et ne ))erfec(ionne pas. 

Tel est le peuple singulier auquel M. de Levcbine, conseiller d*Etat russe ^ 
a consacré un examen statisi ique dont Texactiiude ne latsse lien à désirer , 
el dont l"intérèt sVst accru par la déclaration de guerre de la Russie conlre 
le khan de Kbiva. Dans la Boukbarie, voisìne des steppes kirgbizes , se sont 
tramées récemment les intrigues déllées et rayslérieuses qui devaient jeier 
sur rOrient le filet habìle et vaste de Tautocrate moscovite. C'est pour nous 
Mirtout , possesseuni de TAIgérie , qui nous offre tant de répulsions et d'ob- 
stacles , qu'ti est curìeux et utile d'observer cesaulres Bédouins tartares , 
impossfbles à dompter, trattres par principe, làches quand il le faut, oHur- 
triers quand ils peuvent , professeurs acharnés de la ibéofie du succès, au- 
jourd'hui recommandée par des génies civillsés. Le Bédouiu arabe est un 
Kozak sousle bournous arabe, et le Kifghiz est un Bédouin sous le costume 
tartare. 

La Russie a trouvé son Abd-el-Kader dans le personnage barbare d'un 
AboulKbaYr, égalemeat redoutable et babile. Cet Àboul-Kbatr commenda 
par soumettre son peuple et les autres khans à la Russie , afìn de les affai- 
btir et de les piacer sous sa maln. Le cabinet de Saint-Pétersbourg ajouta 
Ibi aux paroles du Scythe et ressentit la joie la plus vive de cet te conquéte 
inespérée; conquéte inutile et chimérique. Hypocrite, ambitieux,ardent, 
rusé , Aboul-Khair ne tint aucune de ses promesses; il te servii des Mosco- 
vite» cootre les hordes qu'il voulail piller ou dorapler, susciU det embarras 
toujours renaissanls à ses prétendus mattres, protesta toujours de son dé- 
vouemenl à la Russie contre laquelle il lan^it des essaims de brigands no- 
mades, attendit que Toccasion fìikt bonne pour lever lemasque, et finit par 
s*allier définitivement à la Perse contre la Russie, à laquelle il avaitfalt 
tout le mal pòssible. 

P. C. 
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RtVOLliTIOltlS'POLrriQUES ET COmERdALES 

DE LA TAURIDE. 

Première partie. 

Ooleiii«f iiulésfteBB«s et héraolé«mi«s. — Fondataon de Théodosie , de Pan- 
tioapée et de Kherion. — &oyauine du Bosphore. — Commeroe d'ezpor- 
tatioB et d'importation de la Tauride au tempi de» républiques de la 
Cvrèoe. — ; Hithridate. — £tat do royaume da Bosphore sous les Bomains. 
— Xavamons de» Alaìof et dei Goths. — Béoadenoe de la prospérhé de la 
Tanride.-SitiiaiiondelarépiibliiiaedeXiìerson.— bvasioB dei Hmif.— 
OettruotioB du royaume du Bofphore. — Xies Khertonìtef m* metteat 
souf la proteotioB de l'empire d'Orieut.— Xnvaiion et puiiianoe de* Xha- 
tare». — Apparitiou de» Petohenègueo et de» Comans. — Xiei Tatars 
mongols se reudeut maitre» de la Tauride et y foudent le royaume de la 
petite Tatarie. — StaUitsement dei oolonies génoises. — Prospérité oom. 
meroiale de la mer Moire. — Prioe de Couftaatinople par Mahomet ZX. — 
BettruotioB dei oolonies. gènoisef. — Stat de la Crimée souf le* Tataro.— 
Nouveau développement agricole et industriel de la pres^fu'tle. — Zsva- 
sion des Busse» et destruotion du royaume des Tatars. 



Pour bien faire appré(;ier l'ioiportaoce polilique et commerciale de la 
Crimée (1), qui par sa position presque centrale dans la mer Noire, domioe 
k la fois les Gòtes de T Asie, les bouches du Daaube et rentrée du Bosphore de 
Gonstantinople , il est indispensable de préseoter un tableau rapide des 
nombreuses révolutions que la marche du temps et les invasions des peu- 
ples ont opérées sur le sol de cette importante péninsule. Ce fut vers le 
milieu du tu^ siècle avant J. C., que les Milésiens firent leur apparition 



(1) Située entre les 30^ 15' et 34» 2' de longitude orientale, et entre les 44^ 24' et 
46^0' de latitude septentrionale avecune superficie d'environ 1100 lieues carrées géo- 
gfraphiques, la Crimée est une presqu'tie, dont les limites , au sud et à Touest, sont la 
mer Noire ; à Test , la mer d*Azof et le Sirache appelé aussi mer Putride; et enfio au 
nord de grandes plalnes. Deux régions distinctes se partagent le sol de cette contrée : 
la première» moRtagneuse, forme le long de la còte meridionale une Hsière d'en- 
Tiron 150 kllomètres d'étendue avec une largeur moyenne de 20 à 25 kilomèfres; la 
seconde, la région des plaines, présente tous les caractères des steppes de la Russie 
meridionale, ets*étendau nord jusqu'à risthqiedePérécop, languede terre par laquelle 
la presqu'ile communique avec le conlinent. La Crimée fait aujourd'hui partie du 
gouveraement appelé la Tauride, dont le terriloire s'étend au delà de Pérécop, entre 
le Dnieper et la mer d'Azof jusque sous le 47<> de latitude. Semphéropol est le cheflieu 
de cette province. 

VI. 10 
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sur les còles septentrtonales du Pont-Euxin. La partie orientale de la Tau- 
ride y pays ouYert et d'une occupai ion facile, ayaàt auiré teur attentici , 
ils y étabUrent leurs premières colonies^en s'emparant en mème temps 
de tonte la petite contrée que nous appelons aujourd'hui la presqn'tie de 
Kertch. La prosperile agricole doni ils ne tardèrent pas à jouir fut promp- 
tement connue en Grece, et y determina de nòuvèlles et d'importantes émi- 
gratìons. Théodosie Nymphée, Panticapée et Mermikione s'élevèrent 
bientòt sur le littoral de la petite péninsule , et servirent de porls de mer aux 
riches établìssements des colons. 

Stitmftés par les succès ées Mttésiens, les néradéens sorigèrent k ìeùf tour 
à fonder quelques colooies ddns la Taurida. tls se dirigèrent vers la partie 
la plus occidentale de la contrée , débarquèrent non loin du célèbre ctp 
Parihénique, et apre» avoir balttt et répons^ dum riatérianr ém smbU- 
gnes iM lauTagei Tauflens, se fisèrmi cUUit ki pelitt p p mq w' tt» de J twkét y 
ctwMKi de noi jovrs som Io éori chHMileBfle Khersioiièse. Almi foreift jttés 
les fondemeiHs de la eél^re répiubitque de Rberson, qui stibsi^ta grande 
et prospère pendaùt plus de qùinzé cents ans, et dont la capiude mo- 
mentanément conquise par tiq grajid-diic de t^ìtmt a« x^ siàcte^4eviiit le 
point de dépari dcs cette graède c^Tohiytk» feligiMiaft qus thwipìi oowyld' 
teniMftt la face et le» éettinées et l'oinpiro mom^vìi^ 

P«iidant iftM les^Hépaetéeiis eoiii«lidaiaK ìtw (NilsMwieen aetivint Fétrr 
industrie et leur contmerce, les étabUsj^ethents miléstens sur le IkMlpftOìfe " 
se développaient avec une rapidité véritablement magique, et s*avan^^nt 
mème au delà du détroit sur la rive asialique, où furent fondées les villes 
de Pbanagorie, de Hermonassa et de Képos. D'abord indipendantes les unes 
des autres, tMte^ èes dfverses eokynies milésiennes tafredt pstt stiivte la 
pente d'ìDévitable» événétìien'ts , et 4M ans avant }. (X , tetr féuitìoti po« 
litlqae d<uina naissattèéao-r^avrniedu Bospborè. 

Ain^l quenoniÉ Tayons dé^ hidìqué, ra|(rl«ifltiire fèrmant It fta^ emclt- 
ttdie de la richesse pubfft((tte des MilésieÉs, Pétte&tkMi éxt Boaveau t{<WiVtt n c^ 
ment se porta sur cette branldié d'industrie d'ttné Aisniière toote patiteti- 
lière. A son àvénement au tròne, Leuoon affrancltit ieè Atèémènii dar 
trentième impose sur la sortie des grains» Par cette mesure Ubérak, Tex- 
portationdes eéréales se développa jprodigieusement^la presqu'tleciwmé- 
rieotie devint en quelque sorte le greoiér à bié de la Grece , et lei marc()ajids 
affiuèrent en foule ^Théodosie et à Panticapée, òoi iis se procuraieiit en 
na^me temps des lalnes^ des fourrures, et toujtes, ìes sat|ison^ ^pi fsixi»!^ 
encor« ai^ourd'biù Tune des i^rineifaies ricbess«» 4t la RiMftie mÀfiAim9kM 
Quant au comaìsrce d'taiportatioadoiift l'bistòtrie park paUt- iiatifiMìl^ 
d'appréct^ la naiute d« eea opéralloos par les inifMrtftfiles éteo«tveHes.«r* 
chéologictuesde Panticap^. 

Li's Bospboriens rcccvaicnt sans ancun doute, eo éebange de leursdétirécs, 
tous les produiis inanufacturés que te luxe ei la fichesse avaient tnis eu 
usage à Athènes, et c'est probablement à des artistes de la Grece que sont 
dus tous CCS magnifìques objets d'art que Ton admife au niusée de Kertcb, 
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eiipit proitv#iilf|ii6 («tciMoB6 «gHtuUeurt de itTaurlden'étaiem pas itstéo 
pouf* Topilladee qr «mère ed leitr brillaote ndótropole. l^es matéritux de 
coQsrriifiiidn eax*0ièoi«àsenibltiut afoir fòrift^ Uba partie impertaate d'i 
cpoimarca da rimporlatioa. Il n'exisle auenoe traee de marbré bluoc daua 
la Criinée BOR plus §iie sur lea còtes aeptentrìoiialea de li mar Noire; néaQ^ 
moina lea fo«illes de Kertek en odi fai! déequvrir d^nqombrablea débrii, et 
tout porte à eroire que les immenses morceaux de sculplure emplof és polir 
lei ^MiatnietioQa piblic|uea et pariiculièrea sortale»! io|it travaìllés des 
ateltersdelaGrèee. 

Malgré le darigereusTetstaagèdea Sarmatea, le royaume da Bosj^ore jouil 
d^une iratt^HìIlité parfalte peitdaBl pHia de 30Q ani ^ et gràee à une politi** 
que anali ^mut qv'iBielliseRie, il grandit en preapérité el eq rieheiae, j¥8* 
q^'aci mo»«&t eà i% eonquète de la Grece par lei Romaifu viat boulevener 
Umtea lea ralaiioiii cooloieveiaiea de l'Orient. A cette epoque, lea Boapbo- 
riem atlafués par Ita 8eyte$4 et trop teìWei poitr leur róiialcr, ae jetèreat 
eoire lei braa du eélèbre Mitbridaietqui $t de leur État une province du 
PoAt t im'il (tonna ea ffpanase ^ eoa SU Makbàrèa. 

Aprèa la dedite ai la mori de lon ìmpbH^able ennemi , Rome cooierva au 
traltte PtemoMi la ifOunMiQe du Boapbore; mai» la aauveraineté du nou* 
veau prince fut simplement nominale , et lei aueeeiaettra du fila de MUhri*' 
d«te, «ma pniasattoe et dipouiildi de tout ee que lea Mil^aieni a vaient poiaédé 
sur la rive BaMiqué du déirojt, ne régnèreot plui que mi vani le eapriee 
dea (mpereurs romama. 

Dani le milieu du i^f^aìàele de nolre ève , lea Àlaiua entrèreqt en Tauride» 
dévaalèrent la pina grinde partie du paya , et ruinèrent de food en eomUe 
TbM0iie«qui vouHit tour oppoaer quelque réiiitanee. A eux aueeddèrent 
lei Golha, 4ui deviurent à leur tour lei (tominateura de la péninsule. I^in 
d'abuaer de lear victoife , li» nouveaux oonquéranM le mélangèrent eotiè^ 
rement avee lea yateeui, fondèrent de namfarewea coloniei dam lea 
vastes plaines aituées au nord de la eontrés inontaffoeuie^ et ne tardèrenl 
paaliioUvver è leuf vwàl tKmr la vie sM«itlire et lea (rava«x dea ebamps. 
Alora emmmm 9^^ ^ Kàoraouèae tawri^ie une noavelle pério^ de trao^ 
qnillM et de proipiM^é «igriGole. Malfaeure«Niemt*^ la Gr^t aaaervie par 
lea BomilMf IO irottvaii; à oaite epoque f» plein« 44$^fmm; Roma éiaoNt 
doverne to eapltate da moade eatiar , rtgypte, la SieHe H TAfrique ovaieiic 
nalurriiefaelii Miifil à eax le manopole de la f^arnlMre dea cMaleat ami 
la TmiridOi mtà^pé aei effortat m pulzella lortir 4e l'obaeurilé k laqueUe 
ravaiaa» oondaaMide tea fl^aada 4vénémeaia poljtiqaei lui aì^aaf^ai; le 
i^.riMadenotreàve. 

Aa miiea M tante» e«i premièrei tnvaiROAa dea peaplei b^rbares , la 
petite fdpabtiqae do Kà^rioh avait dd à sa |>oaitioa recui4e et peu aecei-* 
aible la conservation de soa indépendance. Du tempi de Tempereur Dio^ 
clétien, les Khersonitea, dont la domination s'étendait sur presque tout 
le haut pays , avaient concenlré entre leurs mains tout le commerce 
qui subaistait encore entre la Tauride et quelques parrics du liuoral de la 
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inerNoire(l). Leur répubtique formait l'ét^t^e plus pubsant de la pres« 
qu'tle, lorsque la guerre éclata entre eux el les Sarmates, qui s'étaient d^à 
emparés du royaume du-Bosphore, et lui avaienl donne un roi de leur na- 
tion. La lulte entre les deux nations rivalesdura prèsd'un sìècle. Enfia, 
les Sarmates ayant fini par étre expulsés, les Bosphoriens, délivrés du joug 
étranger, goùtèrent de nouveau quelques années de liberlé , de calme et de 
prosperile intérieure. 

La paix dont jouirent les Étatsde la Tauridc, et les espérances qu'elle 
permettait de concevóir pour Ta venir , ne furent pas de longue durée. Bien- 
tòt éclata la tourmente la plus violentequi eùl encore désolé la malheureuse 
péninsule. Les Hun3, sortis du fond de l'Asie, vinrent jeter leur sanglant cri 
de guerre sor la rive asiatique du déCroit , et bientòt les Bosphoriens époii- 
vantés les virent traverser la mer d'Azof , qui avait momentanément arrèté 
leur marche. (375de J. C.) L'antique royaume des Milésiens fot alers 
anéanii pour toujours. Les nombrenses colonies des Goths réunis aux 
Alains, eurent le méme soft, et (ous les rìches établissements agricoles de 
la contrée furent réduits en cendres. Toujours protégés par leur posilioa- 
oceidentale, les Khersonites furent lesseuis qui écfaappèrent à la devasta- 
tion , gràce à la rapidité avec laquellc le torrent des Huns s'écoak vers les 
contrées occidentales de l'Europe. 

La Tauride se trouvait encore sous le coup des effroyables désastres qui 
avaientsignalérarrivée des Huns, lorsque après^ la mort d'Aitila elle se 
vit de nouveau ravagée par leurs hordes dispcrsées» Les KhersonUes 
furent alorsà leur tourmenacés, et réponvanie od les jecèrent les barbares 
leur firent implorer le secours de Tempii-e d'Orknt. Justinien , qui r^oait 
à cette epoque ^ Consta ntinople , s'empressa d'accueillir leur demaode; mais 
il leur fit payer cher la protectton imperiale. Sons le prétexte de pourvoir 
à la défense du pays, il fit élever sur la còte meridionale ces deux chAteaux 
forts d'Alouchta et deGourzoubita, et la république deKherson finii naiu- 
rellement par devenir tributaire de l'Empire. 

Vers la fin du vii® siede (690 de J. C), la Tauride fut envahie par 
les Rhazares, dont les' hordes entralnées à la suite des Huns, puis établieìi 
^ danslaBersilie(Lithuanie),avaient été consti tuéesen royaume indépeodant 
par Attila lui-mème. L'apparition de ces nouveaux conquérants, d^à nAateren 
d'un vaste territoire, fitunetelle sensation à Constantinople que lessouve- 
raìns d'Orìent recherchèrent leur aliance, et que la cour de Byzance de- 
manda méme au kalgan, óu chef de la nation , sa fille en mariage pour le 
fils de l'empereur Leon. Les pressentiments du gouvernement imperiai ne 
tardèrent pas à se réaliser ; car dans le court espace de cent cinquante ans^ 
IcsKhazares, qui avaient impose leur nom à la peninole fondèrent une vaste 
monarchie dont les limites s'étendirent en Europe au delà du Danube , et 
en Asie jusqu'au pied du Gaucase. 



(t) Const. parph. de adm, imp.j cap. xiii. 
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Après ka Kiiazares, dont la cbute fuC eo partie déterininée par h% aita- 
ques des Russe», et, qui depuis lors disparurent compléleineDt de l'histoire, 
ies Petchenégues vaìoqueurs dlctèreat la loi à toute la coutrée, à rexception 
du territoire meridional de Kherson^ qui fut incorporé aux domaines de 
Tempre d'Orient. Sous la dominatioo de ce peuple, égalemeut originaire 
de l'Asie, la péuinsule vit reuattre le commerce et Fiudustrie , se$ relations 
avcc Constaniinopie prirent de Taclivité, et Ies ports de la Tauride fourni- 
rent aux négociants du Bas-£mpire la pourpre, Ies éloffes fìnes, Ies draps 
brodés, Ies hermines ^ Ies peaux de iéopards, Ies fourures de toute espèce , le 
poivre ei ies aromates que Ies Petchenégues allaient acheter dans ia Russie 
orientale , au midi du Kouban , ainsi que daos Ies contrées transeauca- 
siemies qui s'éteodeot jusqu'aux rives du Cynis et de PAraxe; Ainst recom- 
men^ pour cette matbeureuse contrée, lant de fois dévaslée , noe nouvelle 
ère de prospérité sans exemple depuis plusieurs siècles. 

Cent cinqnante ans furent accordés à la domtnation des Petch<^.aègues ; 
puis i ienr tour ils eureot à déplorer Ies maux dont Ies avaient accablés Ies 
Kbaxares. Assaiilis par Ies Comans, que le développement de la puissance 
mongole avatt expulsés de leur territoire Jls fureot vaincus dans la lutte 
et cootraints de repasser en Asie. Les Gomans, peuple guerriera fìrent de 
Soldaya leur capitale; mais à peioe eurent-ils consolide leur puissance, 
qu11s durent céder la place à d'autres conquérants et chercber un refc^e 
dans des contrées plus occidentales. A rexpulsion des Comans cessent 
totttes oes invasions passagères qui en^anglantèrent pendant plus de dix 
siècleslesoi de la Tauride. A toutes ces hordes diverses, dont la più- 
part n'ontlaissé que leur nom dans Tbistoire, succédèrent deux peuples éga- 
iement renarquable : Tun, vainqueur de l'Aste, venait de fonder l'empire 
le phi» gigantesque du moyen àge; Tautre, sortie d'une cité marcbande 
de f Italie, était destinée à fairede la Kbazarie lecentre, le noeud dejonction 
de toutes les relations commerciaies entre l'Europe et l'Asie. 

Ce futyers (226qu'eut lieu la mémorable invasion des Tatars mongois, 
et que commen^ pour l'empire des czars cette fatale période de servitude 
et d'oppression qui a laissé des traces si funestes dans le caraclère natiotial 
des Moscovites. La Russie, la Pologne, la Hongrie, furent successivement 
sillonnées par les hordes du célèbre petit-61s de Tchinkis-Khan , et bientdt , 
la Kbazarie, ajoutée à toutes leurs incroyables conquètes, devint, sous le 
nom de Petite-Tatarie le berceau d'un Etat puissant qui sut maintenir son 
indépendanee jnsqu'à la fin du xTiii^ siècle. Sous le règne des mongois 
la Tauride, d'abord opprimée, se releva promptement de ses ruines^ et Sol- 
daya rendue aux cbrétiens ne tarda pas a prouver que les sources de la 
prosperile du pays étaient ioin d'étre taries, et qu'al(Mrs comme autrefois, la 
paix et la tranquilUté suffisaient pour développer les élémenls de richesse 
dont la nature avaitsi libéralementdoté cette célèbre contrée. L'on vit ainsi 
en peu d'années Soldaya devenit le port le plus important de la mer Noire 
et un des grands aboutissants des lignes commerciaies de l'Europe et de 
l'Asie. 
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La gfdttéeur é» ftdfdayà eut ioute(V)l8 une to^m duti^. Un à«rtrè pisiiple 
^lls itttellis«tlt, ptilM aetif ^m \i»Ofet», et dt>tt« ^ttn itistìttct tnét^eàHtlte 
f\ik% àUdacteux ^ idlevdit, t«rs la memi (Spo^^t i^tit^éiAlfet* entf« «tè^ iDdibs 
toall^béHiage de» gt-andes epoque» qtoi dvaieàt «ucceièiveftietit Ultisiifta 
ptftiiAaufedepttU )e Jour m le^t Milésietift avaietìi fdhdd l^i^ p^mièreis cotA- 
lUM aur le Boafibor^ dintdérieti. Déjà matirea d'ìfnponéiatei factor^rìes à 
GdliataDiilìOple, le» GiStkoIs avaient depuis longiempa au appréeier la posf- 
Um de la àier^élreet les ìtnmenses reaaouHces qu'etle meurait à la dlupo- 
akleti d'bommai MitreprenaAts qui sénraiteai y e«ti(ral4ael» a léur béttéftee 
iMtes les relattoHiedmmettiales d( t'Byrope avee la Rttliil&, la Perae et ie» 
Mm. La ritaiit€ qui exiatatt alots etitre m% H le» Vénitlena aciééléra 
l'^éeutinti de lettfs pìtijetst et ntn Ii80, épt^ avoir mqnh^ m(ÀM par 
ttm, mMié par Tiolenee , H teHHtoìtig de l'aMitmie tModdaìe , hh jetèr^t 
lea foDdements de la célèbre CafFl, qui aasUra d^dfti^iftietit A fa républlque 
rempire de la imr ffoim et la proprietà etcluaive de «ott eommet-o^. Avec 
les Géneia , la TauHde vit renahre les époquea les pitta bftlIaiKas de t^ M- 
toir«) Caffo) par sa gratideur, sa populati#tt et sbn tppdlattQia, defluì en 
quelque soHe la rivale de Gotistaatiàople ^ et bieiiKK aes tnrnsttla s^etn- 
paraot da Cereo , de Solday a et de Cettibala^ se re&dinetit maUres de toaie 
fa eéte méridionaie de la Crimea. Plus lard eureut lieti hors da la preaqa'lte 
d'antrca ccmqoétiÉa non moios productives. Les galèrea die la répoblique pè- 
i^rèrent datis las Palus4féoiìdea; Tana^ aiiuée è l'eniboucli«re du Ooó, 
flii^Dlt¥é à la dottùnatioo dea Tatars, dna f^lBresae fut ftMad^e a ÌIréI- 
boudiure du Dnieaters de nombreux coftipioira S*aieyèrant et Cdicbida et 
sur le Hitoral du Cjancase, et la ville impariéle de l>abi8Diideaile«*m6iiie dut 
aiscepter de fiarce l'éial^iaHeflMkt d'una dea pitta ittiportaotea ftMeoareriea de ta 
républtqAe dMls iadiar NoitiB. Les aolòntea gétiolseadaviAtiiataiiiai i'antrepèt 
general das Hdies pr^uttiona da la Rassfe, da TAaia Mibedra) de la ?mne 
et des Indes; et i^dant plus de dettx siMes 4 niotio|Mitiaa&t a leur profit 
lolla 1^ éobai^s ttieniMtiles eUtH; l'Europe et TAaié ^ elt^ pi^^éaentareut un 
apactaele TériiabteNiatit UncrTeilleut de grandeur, de prDapdHté et de H- 
atoM. Toute «ette gioire aut malbeurauM^oftant aussi san lamie. Su 146i, 
rateodard da Mabomet «a d^ploya au^éèaMia iu éaaaa de S«dte^plkie^ et 
laa ralaU^BS da la Orinila afec la MUdifar^aiiaiÉ fùtmi ratapaiea. La 4aa- 
iruotioa des atabUsaamaiiu géttola deviai alors iuévHablev la répuUiqde 
«Me^fliiuia ddaespétaai da leur ootiserVatlaB , ta decida à lisa abaadonicr a 
la lMHi|ue deMm-Georgea, la i& novanabte iWà^ Oetm eesalMt, an Ma- 
«àadt poltiiquenieÉt Ita eotooies de ta méiropote > eut ua^ireHeuMSA t(É ré- 
Itoluts lea plus fd&esies. Le dt^courangeiAeHt s'^enipara de io«a laa caaut» , 
ragdfsma Individi^ f^rédomina daos toulses taa i^éaalutimts, et le ^tMitanif- 
meit tOÉsttlaiim^aliiitiixiia ai remarquable par san Integrità at aas ireriua, au 
iieu de se rallìèr lea Tatars poar rendre aa positioti vt»-è>-vis de là PMte 
uffoìns ^riltouas , ae les alièna «ampiètement par lifte abamee de toste 
loyautés at eà vaaéaftt au poida da V^ aaa aaemira à tousles fMrtta qui 
désolaienl alors la Crimée. Tant de fautes ne tardèrent pas à ètre suiviea de 
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la catmtrophe. Le 6 juin 1473 ^ Gaffa, dut se rendre a discrétion aux Turcs, 
ti quelqties moia plos tard> tous ies poiais occupés par lea Génois tombe» 
rent successivemeot au pouvotr dea Ottomam. 

Après le désaatre dea colonies génoiaes, tes grandes lignea de commiiiiica- 
tfOD dea contréea traiweaiicaaiefìites de la mer Gaspienne , du Volga , du Dcm 
et du Kouban, privées de ieura abouttasanta, furent rompuea, et toutea lea 
relaiiona comnierclales avec l'Asie centrale fUrent momentanément anspen- 
dnea. Lea Yénitiena, qui avaieut obtenu dea Turca Je droit de naviguer dana 
la mer Neire , moyaiinaiit ira tribut ^niiel de 10,000 ducata, eaaayèrent 
iimtilemttcìt de m aid>atitii^ à laura rivaux ; ila furent expoiaéa à leur tour 
da Pottt-fiuxln , le paaaage du Boaphore fui interdit A toua Ies peuplea ée 
meoideot, et tea Odomaiìa avec tea Greca de rArchipel , aujtta de là Porte, 
éuMit aettlaiedrèit d^^artrer dana la mer Moire et dana la mer d'Acof. Dana 
mm éÌìÈét& anr la mer Caspienne, noea avona déjà indicpié ka nouveaux 
liéboiiebéa qne le eommerce de ì'Orient ae procura par la vaie de Smyrnr, 
aiiMÉ que la grande revolution qui s'opera à la auite de la découverte et 
Vaaco ée Gama. Nmn ne re^iendrona paa $ur ce aujet (1). 

Sona \e règne dea premiers kbana tHbutairea de la Porte, la Crimée 
perdit tonte aon ioaportance commerciale et ogiicoìe. Des guerrea conti- 
nuellea ^ d» révoltea tncesaaniea fomentées par dea cbefa ambitieux , tantót 
fìavorMa, l«ntét proacrita par la Porte , puis iea babttudes ^core forte- 
mant enracinéea 4'nne vie nomade et vs^bonde > tout s'oppoaa pendant 
uDe ion^ne attite d'annéea A la régénération dn paya. Un aol riche et fertile, 
une eontrée abatadamment pourvue de toutes lea resaourcea néeesaairea à 
rbamma^ fimrent némimoini par trièmpher dea Tatara, comma autre- 
loia ils avaient agi anr 4ea bordes aauvagea qiw ncma avona vueaa'éublir snc* 
crasi vdment iana la Tauride; iea vallées et lea coteaux se eonvrirent de 
TUlagea , et «vec la tranqnHlité intérienrc ae développèrent rapidament tott'* 
tes ies brancbes de rìndustrie du pays. La culture dea céréalea, Télèvedu 
hHM ^ la pAeiie , ìm jrdUoea ^ l'expMiatlan dta taMnea et dea for«ta » Hen ne 
iui AégUgé) ce Mtttttòt la #eUle4'*tarié vit ifHi^ 4an8 aes porta une mnl* 
lipide éepMvirea. fiana doglia la •comAierca de TAaie cmitimle Mit pardn 
pùìÉt tìH m» ea(M)ir$ maia r«xpartati«É des pfodntti Indigdnaa et da 
MIX qne te auaaéslui expédiaient par ta voie du Don et de la mer é'Aaof 
élMt pina qne anffiaaoue pour entittenif , sinon PoputeDoe^ du moioa unft 
gMMeaéaattoapatuRS acapopnlaftlona indnatriellea et agriooàea. Qaifa^ dea«i 
cète ^ m teste paa m arri^ du inoivenient progresailde la Grunift; ella 
aai]ekiyadeaeannttea, iavint^ comune «a tampa dea G^énoti , koentre de 
tafit là eemmeraa da paya , «t aon acerolasement f«t td fue lea Tuma dan» 
leur enthousiasme lui donnèrent le nom de Koutcbouk Stamboil (Petite* 
Oanstantinople). 



(t)¥ayH Jhtmtéà étu èèòtiomi^è^, eotfnnercé de la mar CaspieiKbe, 
MI IM, at lepr»aii«r Y^^MM et «otre voijfage Ala tm ^Hspimie. 
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La doininalioQ de» khans s*é;eiidait, à celie epoque, eu Europe el en Aùé^ 
depuis le8 rives du Danube jusqo'au pied des montagnes du Gaucase , et les 
iodomplables montagnardi de la Circassie rendaient souvent eux-mémes 
hòmmage aux souverains de la Tauride. La population musulmane se parta- 
geait alors en dcux grandes classes : les descendanu des preniiers con- 
quérants spécialemcnt connus sous le nom de Tartars, et les Nogais, (ribus 
nomadesquivinrent posiérieurement Alaconquéic de la Kbazarie se piacer 
souslaprotectiondesdesceDdanisde rilluslre Balou-Kban. Les premiers, mi^- 
kingfisavecles débris des ancieunes populatioos de la Tauride, formaient la 
paitiecivilUée de la ualioo. Posses.seurs des conlrées montagneuses, rt^idant 
dans les villes et les vjllages, ils s'adonuaient à la fois aveesuccès aux travaux 
de rindustrie et à ceux de Tagriculiure. Les Nogais, au contraire, vivaient 
en quelque sorte indépendanis dans les vastes plaines de la Russie meridio- 
nale, où ilsse livraient exclusivement à Télève du bétail. Ils se divisaieot 
ilors en cioqhordes principaJes : celle des Boudjiak, occupant les plaines de 
làBessarabiedepuis les embòucbures du Danube jusqu'au Doiester ; celle de 
riedissan, la plus rcmarquable, qui pouvait mettre jusqu'à 80,000 honnAM» 
de cavalehe sur pied, campait ehtre le Dniesier et le Dniéper; celles de 
Djamboiiouk et de Sedeckhoui, doni les restes babiteat encore le territotre 
de leurs aìeux,s*éteudaieot depuis les bords du Dniester jusqu'aux còtes oc- 
cideolales de la mer d'Asof ; enOn les tribus du Kouban nomadtsaient 
dans les steppes qui forment aujourd'bui , entre ce fleuve et -kLOon , le da^ 
naine de Cosaques de la mer Noire. Toutes ces iribus divùées pouvaraifc , 
en casde nécessilé urgente, disposer de plus de 400,000 bommesde troupes. 
Telle était la situation politique de la Petif^Tartarie lorsque les Ruises , 
marchant à la conquétedes provinces de la mer d'Azof et de la mer Noire, 
vinrent anéanlir tous les fruits de la grande revolution aociaie opérée dans 
les nuBurs et le caractère des musulmans par le nimveau développeraent du 
commerce et de rindustrie. 

fin 1736 eut lieu la première invasion moscovite^ Cent mille hommes 
commandés par le feld-maréchal Munich forcèrent Tistfame de Pérécop, 
pénétrèrent dans la presqu'tle, et ravi^rent toute la conlrée juaqn'au pied 
dtt versant septentrional de la chatne taurique. La paix de Bdgrade mit fin 
àcette première tutte; mais Texistence politique de la Petite-Tartarie n'en 
fttt pas moins violenunent ébranlée ; depuis lors > rinterveniion tantòt oc- 
culte , tantòt armée et toujours désorganisatrìce de la Russie suscita partout 
aux Rbans des embarras et des révoltes , et juaqn'au moment de leur chnte, 
les souverains de Bagtcbi-Serai, véritables esclaves desczars, ne firent plus 
qu'obéir aux mena^ntes injonctions qui leur arrivaient de Saint*Pé* 
tersbourg. 

En 1783, Sabem-Guereiabdiqua ses droils en faveur de l'impératrice Ca- 
therine Il , et le royaume des Tatars, épuisé par de nombreuses émigrations 
et de sanglantes insurrections cessa définilivemeot d'exister. Alots furent 
anéantis rapidement les derniers éléments de la prosperiti de cette Tauride 
tant de fois saccagtte, et toigours «orlle|viclorieuae et pi'uspère de iM^revenk 
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Déjà,en 1778, la Russie louie-puissante aTaildéterminé par la violence Té- 
migration de toutes les familles arméniennes et greoques de la presqulle, et 
Fon avaitvu une population agricole et induslrielleabandoaner volontaìre- 
ment , à ce que prétend la Russie , de fertiles contrées, un heurenx cUmat-, 
pour aller s'établir au milieu des steppessauvages du Don et de la mer d*Azof. 
Vers la méme epoque commenda également, sous Tinfluence toujours oppres- 
sive de raulorité impériiale, Témigration des Tatars et des Nogais , doni les 
uns se réfugièrent sur le (erritoire de la Turquie, tandis que les au(re$ 
allaient se riunir aux monlagoards du Caucase. La prise de possession par 
les Russes adiva encore ce désastreux mouvement de la {Mpulation musul- 
mane , el le jour que les czars étendirent leurs frootières jusqu'aux rives du 
Dniester, la célèbre horde de Tlédissan disparut enlièrcmcnt du sol de 
l'empire. LesTafarsdescontréessituéesentre le Dniéper et la mer d*Azof éml- 
grèrent moins, car déjA antérieurement à la conquéle de la Crimée, le gou- 
vernenient imperiai les tenait cernés à Torient et à Toccident par d'inipo- 
lAintes lignes militaires.Quaut à la péninsulecouverted'élablissementsfìxeH, 
«t tentre de la cìvilìsaiion et de la puissance tatare, elle eul naturellement 
«n pariage les plus grandes calamités , et vit se renouveler toutes les scènes 
decarnage et de dévaslation qui avaient autrefoiscaractérisé les invasions des 
peuplesde rAsie.Elleperdit au moins les neuf dixièmesdesa populaiion; ses^ 
villes furent pillées et saccigées , ses campagncs dévastées, et dans fespace 
de quelques mois, cette contrée, encore si florissante sous le dernicr khan, 
ne presenta plus au regard qu'un vaste théàtred'oppression, de misere et de 
destruction. 

Depuis lors se soni écoulécs soixante années pendant lesqiielles la domi- 
nation russe n'a eu aucune luUe à soutenir, aucune révoKe à combattre; 
etcependant, malgré le rétablissement du libre passage du Bospbore de 
Constantinople , la Tauride a été jusqu'à ce jour impuissanic à sortir du 
profond abaissement où Font jetée les événements politiques de la fin du 
%ynf sìècie. Sans doute de brillantes maisom de campagne se soni élevées 
sur la còle meridionale, Topulence et le luxe dominent aujourd*hui sur Ics 
Hants coleaux du litloral, mais les forces viialeset productives de la pres- 
qa*lle ont été comprimées et tarics , Tindustrie et ragricullure indigènes 
ontétédétruites, et cede paix profonde sans profìt dans laquelle vègete 
aujourd'hui la populaiion décimée des Tatars , ne résulte en definitive que 
de la destruction de toutes ressources et de ranéantissement de tonte 
energia morale et intellectuelle opérés sous le regime impitoyable de Tad- 
ministratiou russe. 

HOMMAIRB HR HbU.. 

(La /Ina un autre Cahier. ) 
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TOUGOUaT ET SON OASIS (0. 



«...^ 4e Vvttg^toff». -^ 9iMèt% éé INOmien. ^WviU MtéiiMift» ^ 

feigAeur. — AdmìwiHr«tì»B. — Fvo«* miiiltirMi — T— latm. <-« WUmihé 
àt Y»ii|;»uri. — Oonuvkeroji da d^tfferl. — Viouto^m-léTriorf. — V«limor9- 
4llitllèrs. -» Heux tearojpèeiis à Toa|;ouH. 



L&cAdAr ou le sidtan de Tougourt, poar parler comme les Arabes» doni 
dti des aleux avait reconnu depuis plus dis quarante ans la lujzeraineté du 
bey de ConstaotiDe, s*est depuis une année reconnu vassal de la France, 
devenue maitresse du beylik de son ancien su^erain, jet doni les soldats ont 
pHs possession des oasis de Biskra (2). 

De biskra à Tougourt, on compie 76 lieues; les 39 premières, de Biskra à 
Meghricur se foni à iravers les sables dans un sahara prive d'eau ; ily a deux 
stalions intermédiaires , El-tiueràa et Ouad-eUMaiah. 

En altant de Megbrieur à Tougourt (37 lieues), les caravanes s'arrètent 
kabituellement à deux stalions, Oughralana, séparé de Meghrieur par 11 
lienes de ronte, et Megbrieur à 13 lieues de Tougourt. 

A Megbrieur commence Toasis de Tougourt, celle suite de trente-cinq 
villages sous une doublé baie de palmiers que les Arabes appellent métapbo- 
riquenienl une rivière , la rivière des Rouaghras, du nom de ses babitants , 
Oàed Righre; c'est une pelile É^yple, une vallèe fenile au milieu des sa- 
Més, abondamtnent pourvue d'eau,coupée de jardins ou plulòt de vergers, 
et aDldnée d'une population nombreuse. 

Les t^nte-cinq villages de rOued-^ljghre forpfient un petit Élat dont 
Toogoun est la capitale. Il faut ajouler Temasin qui, bien qu^ très-voisine 
de Tougourt, en est indépendante et se gouverne elle-mème ; nous y re- 
vieddrons... 

L^ pays des Rouaghras n*est arrosé qu'artificiellement ; il n*y a ni ruis- 
seau ni rivière^ les sources méme y soni très-rares. Il semblerait pourt^int 
qa'kine immense nappe d'eau, «une mer 30uierraine,9 hahar et tahatani^ 
selòn Texpression piiioresque des iudjigènes, soit emprisonnée sous le sol à 
tiùe profondeur yariable de 50 , 100 , 200 et jijisqu'à 400 mètres. 

Jtchaw parie de puìts profonds que creusent les Roua^bra^ ; no^^ iBivons 



( I ) Voir Revue de l'Orient, t. m, p. 318, et 1. 1 v, p. 76. -Ce mémoirc fur Tougourt 
a été redige par M. Ausone de Chanoel, d'après les docniuenls recueillis par la àtrecUon 
centrale des affaires arabes à Alger, confiée à M. le Hentenant-coloiiel Oaumas ; il foìt 
|)artie d'un Invali destine à acooropagner la carte déuillée du Sahara algérien, que 
drene pour le ministère de la guerre M. le capitaine d'éut-major Gaboriaud. 

(*i) Voir Revue de l'Orient , t v, p. 316. 
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fsttM»lit à m si^et dm reaseigfiémeols d\inc préciston telte^ qu'il noi» est 
l^eroats «i'ftffirincr cfwì dcs pvils soat de véritabies patto artéliefts» Dtns 
dpalpw vitl«^4 BOM imt dit vingt Arab« tiu oiomt , on à fait dct putto « et 
i^M tm fail eneere^ au i»6$oin ^ t)i» otti jU9(|u'à ceni hauteurs d'bomtne de 
profoudeur. La section en est de forme carée; un seul ouvrier est eihpioyé 
à ce irtvttl d iolérieiir « M aé f ur et à mesure qu'il avatk^ , H soutient les 
hrrea a?ec quatrt poutres de paiitiiers. D'auires onvrien, plaoétà l'oriice, 
retiren^ les déblais à faide de sacs. A certains signes infaillibles , par eie«i« 
plieì^adla tenfe est noiràire et très^luifiitdè , te pmnier reèbnnatt 4u*il 
toucke ay torae de wa travail. li se met alors dt la tàn dam les ordUrs 
et dans les narines, et prévieQt ses compagnoas qu'ils aient à le reiirer A un 
s^nal dodoé, sar ii a èlle itesoendii dans TabloM soat^nu par dea cotdes. 
^m» un deroier drap de pioche tofin^ Teaii j'aiilit avec une tellef fomd'ìft- 
eeoma ^ que la maJheuitut travitik»r n'est aouviNii ranmé awr ttfite 

(km marw iaép^isaWe m camailiM au vMtgtt qui se Vmi doUAét ^ «t 
ipile m diitrtbtiée ttsais les jardios par des oóadaito feils di trutta ^ pal- 
H)icrs. ♦ 

A Vm, de r0ald4(iflire se tmuteitt dea marab d'eatiaalés q«ì,dMéfilM§s 
en été , donnent une grande quantité de sei ; les Rotaagbraa réeoilteni daps 
h IdéBert. Ges Asrais «rablent suiim la parallèk dei'Oaed-RIgiirtt dans tonte 
sa longueur^ dte Mtegbrtear à Tougourt. 

D'aprèsws données ^t)n #etil se faira une èdée des pafs Mixqaels €*m- 
naande Tottgourt et dtet die lieM le iMVt boni da còto du sud. Getto vUte, 
qai coBlicat ciaq oa sex caats «aisoast est liàtte daas ane plaiae 4 sar t^am- 
placement et en partie avec les ruines d'une ville qvie qous poavona craire 
k Taraphytaaa de IHolémée^ le Téetol de Iidon rAfrtcain^ qat y ^^^i^ 
tofifteiips Téoa daas llatiitiité da chef» La easbaè est font enfiare bètie 
da pitrresearrées biea toiMéei ; d'où les Amdàtours de Turapfaylum tirakaft- 
ils « pierres? Les envérobs ne donnent aneua indice de terrièi'es. De»x 
iaropéeas, qui soAt maintonant tiaturaltsés à Toageart, et dont liaÉs 
fiarteroaa toiìt à Thèure^ disent aveo orgaeii à leurs aouveaax ooospa- 
trìotcs : «Nos ancétres éiaient là avant vous ; ce sout eax qai ont bàti votre 

Les iMbttanto de Tougourt sont de saag nvèlé ; « o'eat ^ dii Leon i'A- 
IHéaio^ «in'ili «e jo^aeAt avtt d^ esdavas noires.» AiiNitt>DS qaa 14» oanaane 
dans taas ies pap régls par la loi mastUmanei, le 9ls d%ne «sélaipc^ ^e 
qaeiqae ùautear s|atMit sa mère ^ jooift ée toas ta droitsi, mime d*béHtage, 
d(Mit)aÌ6senA|(ai Mrès4ifigjtiBMl,ett|aeidtt|oaro^ daa«é 

ab eaMrt Aaoiiinatti^, eHa hU partie inUti^>éaÈt ie la Itoiiile.Cle ^ in 
Mknse CQtasiiiot ie la race Maoebe ot de ia r^^ fi^t^ cur la héèm 
wtkèmtééà Patera , Mé^ak loagtoA^ aoqaist la aDÉeiiee$niak I9 Ira* 
éHkp 4ù payi dbabe uni fiÉtta rtkv» tk i*alléittSiMi ide la a^akur #8 

(1) ym m^ Oè V^rimu t. uit #*4^t 
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iodig^nes: «Daiift le principe, divelle, les faniilles de Tougourt éUient 
noires.» Devons-nous en conci ure que les peuplades nègres s'avan^ient 
autrefòisjusque-là^etque les Berbères des còtes, reftraiésdans le sud par 
les invasions romaines, vandales et méme arabes , se seraient confondus 
avec leurs hòtes ? 

li n*y a dans Tougourt que soixante familles blanchesdont les*ancèlres, 
encore selon la tradition, étaient j^iifs; elles sont maintenant musul- 
m^nes... 

La famille regnante de Tougourt est de couleur bianche; cela s'explique 
par son origine arabe, et donne à penser que ses membres s'unissent entre 
«ux seulement. 

Tougourt peut lever sept à huit cents fusi Is. Elle est entourée d*un mur 
d'eneeinteen mauvaise magonnerie et d'un fosse profònd «de deux hauteurs 
d'bomnie, large de dix à douze semelles.» Ce fosse est presque constam- 
ment à sec; mais en cas d'attaque, il peut étre rempli d*eau par les fonlai- 
DCS de la villequi 8*y déversent par des conduits ménagés dans ies muraiiles. 

Tougourt a deux portes: l'une à Test, qui s'appelle Bab-ei-Khrodra« 
Tautre à Fouest, qui s'appelle Bal-el-Selara ; toutes deux sont garniesen 
fer. Elles s'ouvrent en face d'un pont-levis jeté sur le fosse de défense et 
qu'on relève à volonté. 

Get ensemble de constructions presque savantes est évidemment calqué 
sur le pian de la ville ancienne dont Tougourt occupe la place. 

Les fontaines prineipales sont : Aì'n-el«Meiéha , près de la porte de l'est , 
Aln-el-Megaria , Aln-Soultan » Aln-el-Abbas , Aln-el-Mestaoua ; les eaux en 
sont recueillieft dans des bassins d'où partent des canaux qui vont les verser 
aux jardins extérieurs. 

La place la plus vasie de Tougourt se nomme Rhabet-Souffa, et sa mos- 
qilée la plus remarquable Djamaa-el-Kebir. La ville entière est, du reste, 
atsez mal bàtie. Les maisons du peuple sont basses et construìtes en briques 
de sable et dC terre; celies des riches sont également en briques, mais en 
briques faites d'une pierre crayeuse qu'on trouve dans la plaine, et qui,cuite 
ayec du piètre dont les carrières sont aux environs de la ville, offrent une 
assez bonne ri^sistance. 

Les jardins dont Tougourt est entourée s'étendent sur un sol abondamment 
trrosé, presque marécageux, et sont d'une fertilité remarquable; mais cette 
cause raème de l'active v^tation qui flit la richesse de la ville y déve- 
loppe, à certaines époques de l'année, au milieu du printemps, an milieu 
4e ì'été et au eommencement de l'automne, des fièvres trè»-dai^;ereuses 
po«r les indigènes et mortelles pour les étrangers. Tout le pays, de Biskra k 
Tougourt est alors si malsain , que peu de voyayeurs osent s'y hasarder. 

Les babitants de Tougourt , comme Ics Rouaghras , sont jardiniers plutòt 
qu'agriculteurs : les terres labourables. leur manquent ; ils ne récoltent donc 
(pie Irès-peii de oéréales. Leurs vergers sont plantés de figuiers, de grena- 
dierSf d'abrieotiers, de pèchers et surtout de dattlers. On y cultive la ga* 
rasce en telle quantité qu'il n'est pas rare dt voir un leul individu eli réoolter 
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cent charges de mulet. On y«cuitive encore des melons, descitrouiUes, des 
coDcombres, des oignoiiH , de i'ail , des choux , des navets, du poivre roMge, 
dii millet , du bié de Turquie , du coton et une piante qui s'appelle tekeroan ; 
c'est el hàchich. Od sait que el hàchkh se fumé seul ou mèle avec du tabac, 
et qu'il donne eette espèce d'ivresse extatique si fatale aux fumeurs 
d*opìum. 

Sous le gouvernement du dey , il y avait à Alger un café réservé aux fu- 
nieurs dlidchich, 

Tougourt et sa circonscription obéissent à un chef qui prend le titre de 
cheik, et que les Arabes appellent généralement le sultao. 11 gouverne avec 
Taide d'untdeìnàa^ ou conseil prèside par son kalifa. 

Le pouvoir est héréditaire. La famille actuellement regnante est ceHe des 
Ouled-ben-Djellab ( les enfants des (roupeaux) ; il est très-probable qu'elle 
compte une très-nombreuse succession de cbeiks ^ car Torigine de sa pui»-i 
sance va se perdre dans l'ombre de la legende, peut-étre de la Pable. 

Voici cette legende : 

Le sultan de Tougourt était mort sans postérité, dit la traditión ; les ri- 
valités des grands, et par suite la guerre civile, décimaient la nation. Lassés 
enfin de se massacrer sans se vaincre , les différents partis convinrent una- 
nipentque le premier individu qui entrerà itdans la ville, à jour donne, 
serait élu sultan. Un pauvre Arabe du désert, conducteur de troup^ai» 
(Djellab) fut ce jour-là le premier qui mit le pied dans Tougourt ; le liasard 
rayait fait roi! On lui obéit cependanlaussi bien et mieux que s*il tilt ébé 
choisi par son peuple, et personne n'a aongó depuis à discuter à la faroiUe 4es 
Oulad-ben-Dtjellab le pouvoir ni Tbéridité... 

Le cheik de Tougourt est maintenant un enfant de douze ou treize aos, 
nommé Abderrhaman-bou-Lifa; il a succède à son onde le cheik Ali; son 
kalifa , prèsident de la djemàa, se nomme BI-Hadj-el-Mahdy; il est de 
sang mèlè;ses conseillers les plus influeuts sont EI-Arbi^ben-el-Achour et 
Mohamed-ben-el-Gatd. Par une anomalie assez singulière et dont le^mceurs 
arabes n*offrent que de bien rares exemples, la mère du jeune cheik a la 
haute main dans la djemàa. Gette femme ,que Ton dit très^belle, et qsi te 
nomme Lalla- Aàychouch, gouverne le gouvernement de Tougourt autant 
san^ doute par rinfluenoe de sa beante que par rinfluence de son bmi seM. 
Les Arabes Tappellent le califa du cheik, et s'ils vantent son aptitude aux af- 
faires, ils parlent très-ironiquement de la sévérité de sesjncBurs. 

Le sultan de Tougourt jouit de tous les prlviléges de Tabaolutisme lephit 
complet : il demeure dans la casbah , espèoe de ehàteau fort attenant aux 
murailles de la ville. Four arriver jusqu'à la cour iniérienre de ce que nous 
appelleroBs son palais, il faut franchir sept portes, il chacune deiqudles 
veillent deux nègres armès. C'est là que sont renfermées set riche^es , fort 
exa^èrèes sans 4oute, ses quatre femmes lègitimes et ses cent concubine». 
Un maghzen de cinquante cavaliers nègres quMl tient à sa solde lui forme 
une garde d'hobneur quand il sort , et au besoin une petite armée suffisanle 
pour reprimer une èmeute, pour prèlever les conlributions et maintenir la 
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iMTcbe èli gfltv#INieinm(. Il a mmì» main tat ttx Irilmi arabca é«t t^iki 

dea Ottled^MoMlat, dea Salda, dea Oulad-Sidi-Abd*Allab, dea Ouled^^SlMnid^ 
dea Mnya , dea Oulad-Rkamaii, fk'aftòoD de la mème trilNi, doni lea d<ftia»a 
somt oampéa iwì près de la ville, et qui peilVent lui Uumìt jotqu'à aapt m 
fanit eenta cavaliera. Cea t ribaa a'éloigiient de Toogaart an prtetemps , pouf 
reprendre la vie nomade et pour aller faire patire leurs troupeaox ditta le 
déMrt. 

Le sultan ne se montre que le vendredi, et s'il sort quelquefo^ ftìixit éìkt 
se promciier dana leajardma, ilest aeeMnpagfté de la fsmàè Dègr» qi» vtmAe 
le fosil diargé , et préaédi de aa oioalqiie, bautboia et tadibmira; deox éa- 
claves tiennent ses étriera , lui pene» à» pam$M M fili de i^Miinri. 

Le|aiir ia la fèta du próplièta, quale il va faire aa vigile sM Idmèiitt ed 
Saint maraboiit Sidl-Abd-Raelam , das aavaliera la préeèdeit , dea Mtaétiiia 
la Énivaftt ,.dea eKlatei écartènt la fbitle, «t ^autrea aaadniiilit devaiit M 
deux chevint magBliqaaoMut aapaftfonnda^ lalMa da aaika brodéei ^or, 
avec des bouclea d'or aux oreilles et dea anneaux d'or amt piaite. 

Bi'cat-eaU qn*»!! conle, m souvenir dea MUié ^nm màtt? Ce loie a» M- 
lìau dtt déaopt^ cctta pompa royale daoa una oaaia sona pavanaeat iiieroy»- 
bica* Tona oaa détalla «oua ont pourtairt M affirméa plus d'une fola piritèa 
gena dn pays qui na sa connaissaient point^ et qui n'avaiem pu ae damar la- 
ONl pqur Dona tronper. Ca qui nou& parali plus inert yaUe anaam, a^est que 
ce pku aouverain anrait, còsiine nea aelgneufa du moyen à^o, tiu dlìiit 
fan en oppaaitipn avee leCoran al lai moanra arabaè, «n véritaMe ùkàì dm 
Èmtomgf qui lui eat d'aillenra eiohiatvement réiawd. Il pa«t, (^né uft de 
ses sujels se marie , prélever sur la fiancéa un meliout tvéa-Maaiant pour te 
pauvre éponx. U aaableraìt d'aillanra avoir le Bnème éroit sul* toutea lèa 
fanunes de. ao» 90iivenie»ent. « Il n'en use que quand alias soni joliea» p 
ajautait nalvement TArabo qui nom donnait eea délaUs. 

Si k mari se fftcbet II eat pendu ou crucine 

Galla axasération du pouvoir au béaéfiee d'un séul indtvtdii n'ampéeba 
paa lei rouafcs du gouvernemant de fendionnev trè^régvUèHinielit^La jua* 
liae aft bien organisle. Des écaJes oft dea tolbàs (aavapu) anaaigìMiit attx 
eftftoU la laeture, Fémiura et lai firéaepteade la rali|i«a^ adaa irè|i#i*^ 
qnanléaa. Ijaiaapéta4 qttì na aout «itraa qua In dttaia( iieftaib*^ 9ut flaeili^ 
noam prélévià nan««}ulfmeKt aur lea isiBute-^iiiq ttHaìiei ttè^^ 
mais encore sur Bl-Aàlii et Blidai-Amer qui ralivtnt deTon^aort; l.a» vola 
sanlpteMnlvatti H lea vateuva aétàpamenl abàiila: •• pend kaplbaeni- 
pabàeavonaoupeaneau lesdèux4ifaNl^aiicauirea^ 
. Ikm rintéHeur de la villa , lai nioiufa aont aasei pnrai^; lUÉia là eiÉnttla • 
amour da prcaqut tous lea grfittdaeeAlrfadb déaart^ das ilttfs im la Irilw dai 
(Mad-Nayli et i» celle dei Aghraaaliaq, tiamiant aaoqicr pendant llrivar 
surun petit mamelon qu'on appaile i^ané0«>ef*l3naiit«f (lelfameloa dei Poux)> 
et s'y praatiluer argant cumpUnt* E!Aei^ soot généralenuvit irèa*bellaa, mais 
fart aalea; allaa vant la figura dtauverta eonum lanics lea fbnMnea du 
déiert. 
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£st<*e6 U misera «i le bema qui eoQiteit lào» ]»kiivm SHes, jiprèftqiie 
tottte$ le$ provisMHi» 4e ieuFt iribus soDt épuitées? Esl-^oe Tavariee <!• teàr» 
pareatg qui Us force d'aikr extorcpier queiquet doiiros à teim riclies voi- 
siiis? (1) 

Le» baine» entre roembres de la famitle réfitante , et par aolte les révo- 
lutions de palai», soot fréqueoies à Tougourt* Oq te fieraitdil^ileBieiil «ie 
idée de raoarcbìe qui, m pareille circ«ii»tanee, décbire la ville, ai omit tta 
la retroiivioQs pas daos Tbìttoire dee vUles muei^iMaes à$ VAm et dasn 
celle de CoQ^lantiiiople. Ce WiH alon des maasacras aaes te , joaqu'à ce qae 
le pani vainqueur ait impose aoa auttan et a'en aoit reimaani bourremi peop 
assurer sa vietoire. Ltes moyem soni; tm^oare affreuaeineiit extrénca: le# 
traltrea^e'eat-A-dire let vaiaeua, aoot éeorebés, cr«eifiéa,ou, par gràoi, 
pendila» 

Tongi^rt aété aUaquée, il y a qimraBte ai» à pen prèa , par Salab«Bef ^ 
bey de ConsianUne* Salab avait M entralaé dana eette i^ditioa par ufi 
membre mécontenl de la famiUe dea Outad-ben^Dpialx, Cbelkb-Abmed^ 
oouain du sultan régnant, Cheikb-Àaaiaer , quìi Yonlait déposséder. 

Lea baaea du marebé paaaé entro Cbeikb-Haiiied et le bey Salab soat asaez 
aingulièrea: à cbaquc étape de Gon^ntine à Toogourt, le bey devalt oofiipier 
mille boudìona ^ Cbeikb^Hamf d, qui en écbange deyail, une foia au pouvoir, 
lui payer une redevance d'un Hwllioa. Le bey Salab , sméé p» lo irattre^ 
ae nùt en marcbe à la téte d'uno an»4e apfttyéode quol^iiea pl^eea de eanon. 
A eoa iwrwbe toua Ie«&bab*tan4a de l'OuflMRigbre ae ratiedieni à Toocrourt* 
Salata reau aix moia devant la piane 9 ear bkEfttai sca babi^nia aoìent i>b«tèa 
c^namerfanta que guerriera, iU ee biiltaiil afte beauonsp de emragea'ya 
sont retranchés derrière des murailles. Malgré celie idMatanee^piniAtre, 
rartillerie avait fait brèi^ ^ Tenceinte dt \à viUe, iohmi lea palmiera eovi- 
ronnants avaient été coupéa , la fonano OMMiat^ii lea aaaiégéa ; le bey Sai A^ 
enleva enfia la jiaco dana un aiiaat déeiaii lem énormea coatributma doni 
il la {ra{^,etceJleaqu'U levaaiir tota lea vilii|^adarOtte<Mligln«,ledé# 
dommagèrc^^t laviement et dea fritia de |^ ^mems et 4^ boudjooa qa^iSt 
avait religieusement eomplés li OnM^^B^màj qui, devopiu iultan, fMiy«^ 
la. redevance<^vwu^» 

Gependant les beys de Conatantine n'ayant qu'nno Mlioa Irèa-ìndiiaeeai 
sua i)n poinl^anvù Adigo^y lea oeaMtnèittionaqtte leor payadeAi lea auttans 
de Tougourt n'oat jàmais été bìen réguliéres; elles vaHainil: aekin que li» 
vaaaal red^utait firn ou mm^ vm auaiPtaiai. Àu tràanredoutidile Bef^^- 
lab on payait 1 million; au moim lOdoMtabte 4hliieé-el*>MBnielouk e» nm 
donnaU que ^,000 fr. ; anx iieya qn'oa ne eralgaatt paa^ oa no dbnnàit 
que quelquea B%ca? 5 ou Q,000 hak*i lo toui d'une Wlepr renile de 49 ti 
50,000 fr. à pcu pr^ . 

■ '""" f ■ ■ ■> ■■ » ' ■■■«» .».. ■ ■ > » . .. M . ^ »! I — - > l ^ —'»'» » M .y. I . Ì W H |,WI " »I " ■■■» " » li b iti I|I|I | I1 » Ì * I M I > — ^ 

(1) YokrRevue dt tOrient, 1 11 , p. 339 à 341 , une sole sur lès Bédoaifieà éeé. 
euviroaa de Qjedda » qui paraiaseiit avoir dea babimdes aoiatogues i eellea des fàìeà 
arabes de Sabaia. 
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160. fl£VtJ£ M L'OHIfiNt. 

L'État de T<Migourt n'a du roste à sovtenir que des guerre» peu fréquentes, 
d'abord parce quii peuttnettred<*3 à 4,000 hommes sur pied, et qUec'estuÉie 
force relative très-imposaDie au milieu de populations nomades ou circon- 
scrites dans un irès-pelit lerritoire ; ensuile parce que celle ville de mar- 
chandSfd'arlisau&etdejardiiiiers n'a ni haioes^ni besoins, pi ambition. 

Gependant une voisine jalouse, Temasin, qui, à 7 ou8 lieues de là , a , die 
auasi , ses marchés et ses prélentioos à la centralisation des produìts du dé- 
sert , et qui , si elle est beaueoup plus petite que Tougourt , est beaucoup plus 
guerrière ; Tctnasin cherche souvent à attirer les voyageurs, en dépréciant 
s«DS doute , GODime entre maisaos de commerce , les denrées et les prodnits 
de sa rivale. De \k querelle et quelquefois guerre. Des tribus arabes qui eam- 
p^Qt autour de Temasin, et qui peuvent mettre 125 ou 150 efaevaux sur 
pied, prenneni parti pour leur mère d'adoption , enveniment etprolon- 
geni la iutte. t'iafériorité uumérique de Temasin la force pourtant de céder 
t<^ ou tard , et toii^ours en payant quelques milliers de boudjous et en don- 
i^anl des cbevaux de soumission , redevance annuelle j tisqu'à nouvelte guerre. 
Les deux viiles sont mainteoanl en paix. 

Ce que nous avoos ditdu luxe de Bou-Lifa et du million que son prédé- 
oesseur d'il y a quaranie ans payait aubey Satah peut parattre exagéré, 
mais s'explique facilement par les sources mèmes où s'alimenle le trésor 
des suUam de Tougourt. Outre Vaehour, dime préievée sur toutes les den- 
rto , «l celle sur les datles , seule d'un revenu immense, ces petits autoeraies 
ont encore les nombreuses amendes inftigées pour les moindres détks, H 
Ics présentsenargent, en ofajets de eommeree et en cbevaux que les trìbat 
dtt désert sont foreées de leur fairé pour avoir> ledroit de vendre et d'aeheter 
sur les marcbés de la ville. 

Ces tribus^ qui sont au nombre de quarante^quatre, se donnent rendez- 
vous à Tougourt de lous les points du Sahara. 

Gdles qui viennent du Zab apporient du bié , de l'orge, des sacs en laine 
et^n lanières de palmiers nommés teiUs^ et dont on ebarge les mulets et tes 
Ghameaux,destapis,dubeurre, desfromagesde brebis, des fèves, des pois 
cbiches, et elies y conduisent des chameaux et des moutons. 

L'immense tribù des Oulad-Nayl y apporte de la laine , y conduit des cha- 
meaux et des moutons. 

Gellcs des Arbas , les mèmes marchandises qoe les précédentes , plus <les 
efaevaux et des ànes. 

- Les gens de £l-Aghouat et de Touest, des figues, des raisins secs, de la 
garance, des laines, des burnous, des haics. 

Les Beni*Mezab, les mèmes marchandises, et de plus des vètements de 
laine , de L'huile provenant de Bou-Sàada , du poivre , de la gralsse de cha- 
meau , des moutons, des n^res qu'ils achètent à Tafilalet. 

Les Touaeug qui vont d'abord à Ouargla et remontent à Tougourt y ap« 
portent de la poudre d'or, mais en très- petite quantlté, de l'alun , du sou- 
fire, de la poudre, du salpètre, des dents d'éléphant; ils y conduisent des 
nègres et des moutons d'une espèce particulière dont nous n'avons vu la 
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^escfip^fi lutile pArt. Ccs afiimaux , diseot les Arabes, (mt la tétte et&ìée 
oomme celle d'uu lé?rier, et ne soot vétus que d'uà poi! très-ras qui ne res- 
semble en rien à de la laìne. Leu r téle est armée de cornes cornine celle du 
bélier, et ieur queue très-grasse et très-épaisse traine jusqu'à terre. On aura 
de la peine à reconnaitre un moutón dans cet animai. Nous ne lui donmms 
ce nom que pour traduire littératement ce que les Arabes nous en ont àìu 
Quel qu'ii Koit, il exisle. On les appelte el-aàdeman; Ieur chair est très- 
esiimée. 

Les gens de DjebeUel- Aamour et de Touest viennent à Tougourt avec dea 
tapis , du beurre , des fèves, des figues , des pistaches , des coings , des glands, 
des moulons. 

Toules ces peuplades %*^ approvisionUent par achat ou par écbange de 
fusils ,4e pistolets , de .sabres , de chàchyas (caloites rouges), de moucholrs , 
de bourses , de quincaillerie, de verroterie, de iin, de calicot, dlndiennes^ 
dtf papiers , de miroirs , de coutellerie , de cardes pour la laine , de kntilles, 
de bl^, d'huiles en quantité, d'épiceries , de sucre, de café dont les ricbt» 
usent seuls , de pi|)es, d'écritoires , de soie, de bijoux de femme , de sellerie , 
d'étriers,etc., tout cela venant de Tunis,de tabac venant de Souf, d*IIà«- 
cbich 9 de cbaussures et de dattes en quantilé incalculablé. 

Les oiarcbandises de Tunis arrivent à Tougourt , qui en est l'entrepét 
general, par les habiiants des villes et des villages écbelennés sur la route, 
et non point par de grandes caravanes, comme on le croit trop generale^, 
ilient. Ce mouvement commercial se fait à petites jourDées , à la fin du 
pHntemps^, sous la protection d*une colonne de Tarala de Tunis, qui, 
sortie deux roois avant pour aller jusqu'à Neufta fair^ rentrer les contri- 
bulions, opere ff marche de retour. Le% routes sont donc parfaitemenC 
stties, et les marcbdnds de Tougourt et ceux des villages qui, dans tonte 
autre saison, pourraient avoir à craindre ìei^émbes deptxne, portent leurs 
denréeset leurs produits à Tunis, et vont s'y apprnvisioD^er. Ib'rentrent 
cbezeux au mois de juillet « alors que tous les Arabes sont o^upés de leurs 
récoJtes ou sont partis pour allcr acheter des grains dans k Teli. Le lemps 
n'est pas loin sans douie oà tout ce commerce prendra le chemin de Gon-^ 
siantine et d'Algei*. 

Cette foire perpétudle, doni Tougoiirt est le centre, eXplique pourquoi 
cctie vtile n'a pas un seul mendiant ; ceux qui s'y trouvent, en très*petit 
nombre, sont des Arabes venusdes tribus voisines : c*est encòre \A sans 
doute la:raiaon poyr iaquelle les babitants de Tougourt sont particnliére- 
ment bonorés dans ledésert ; iis les nourrissent : c'e»t la reconnaissance da 
mentre» 

De toutes les sourees de ricbesaeque la circonscription de Tougourt a en 
elle , qu'elle déveise sur tous les poiots du Sahara et sur Tunis, la plus fé- 
OMide est sdrement le commerce qu'elle lait de ses dattes. Ce qu'elle réeolte 
die oet ^cellrat fruit, de ce pain du désert, est inappréciabte. Les dattes 
font la nourriture principale de tous les kabKaots nomades ou à établis9e<* 
Dieuls fixes du Sahara. Les plus riclies seuls mangent Hu p.tin, on plu(At^e 
VL ' Il 
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la gaiette et du koaskbussod. U paràlt cepéiidànt cfde, scrtis f^èiiiè fiè iHàféiA^ 
grave et ipèmede mòrt; il fàut absolomèùt mClààger là datte àvec uii àùtre 
aHmeot : les fromages, le lait, la palette. 

Nous avons recaeilli sur la culture dU datiier et sur la thanière de bon- 
servar les dattes qfiel()Qes rense^gtìietnentè qti'il tt'est pent-ét^e pas inùtile 
de dènner iei; 

Les palmiers-datiiens veuus de setìiis sotii généralement inféconds et de 
beaucoup moins beile veDue que les palmiers {Nantes de boutures. C'est 
dono ce demier riiodé de re{irodiictiòiì qui éèt adopté. Quànd uri {lalinier 
est pai^yeim à uDebauteur de se|)t i huit pìèds , il jette des sòiòns t^uc t*on 
détache et que Ton piqué dans une terre prt^parée ; on les arroSe à gtandes 
eàun, et iioBstamnielit m moyeh de rigòfes. A six ou sept abs, Tai'bre s^lève 
à une faautear de btiit ou tilt piede, et comknence k dònnèf des frmts. Les 
dattiers f^mellès, les seiilsqui {^rodtiisent, sont en bien t)lù$ ^^and^ÌIo^lbr)s 
que lès daitiers t^àles^ desttn'é^ psir \A tinture à la fébotldatton. Dan^ te 
8ahdra, comiiieén Nùbie, c^mnfte en Ég^pt« , les indi^nes àident Tunioil 
des dèux séxes de là manière ftuivanfe : fi l'epoque àe la flófaison dii male , 
qui dèvànee celie de la feniéUè d^unè quinzairie dfe joùl-s ; Oh détache de cet 
arbre une grappe de fleurs i ùù des r^imes {h'àrdjckm) ()ùi trotlronbe^ ik 
lètev^t oh l'attaclie sur eelle dd dàttier fètmite \ il nàtati fm ktmé, Les 
froits se cneillent reri le nncis de novembre ; des magasitos destibék à lei 
redevoir soiit nii^agés dans cbaque ttlàiéoli et sillonnés de petite Icàliàiii 
qui re^oiVent et laii^ent écòttlei* \^ hiieldè la datte à ihekire qti^elle se des- 
sòeiie. Alasi préparé(es, et aprèd dessiccàtìon complète, leé dattes pèiiveni sé 
coBtorver da 6tt donze atìs : les Arabes sèmblent les pté^ttT ^ììt dàttes 
flratcfaes, Gelles qui nbtisarrivent en Europe, et riiéine ft Alger ; Sbnt d'irne 
qialité Ceflement inférieure que danii le pays ob les (jfonne en nourritùré àux 
^umeaati mix mutets, éul chevaux ^ et en ayant soib de les ìbélahgèt^ 
soit ayec de l'orge, soit a^ec une feerbe nommèe sefffià, 

Quand iin palmier est ireconnu stèrile , les ibdigèhè^eìi tirefft parti en Itii 
faisant , àu-deésoas de la téle qd'its appelleiit foassa où galle, une ott (^Idi- 
aieiirs inckions à la base desquelles ils a)ipliquent un vase qui se retnpiilt 
bientòt d'une liqueur très-bonne à boi re, et qui, fermentéé , detieftt cUi- 
yr«Bite : p'est le vin de palmièr.^^ dguead). L^lirbre aìnsi i^ré^aré en Jtònhe 
pendant plusieurs moin. On bande alors les bfèsstirès apl^s f^ avbìi* JAéfrihées 
VKKi da sable, et , disent les Arabes , cetre bpét^uti le reiid ^otti^^^nt fèrtile. 

L'affluenee desètrangers est toujouré considèrable à Tbtig^ilH. fic! éÀin'- 
meree y appelle, ainsi que iièus rav^ttì» vu , de Àbhì^rèiis^ i)etr^li^fcdèì \fa\ ; 
bien entendu, ne s'y donnent point de rendez-vous fixes, mais y atftviàì 
au far'età «lemure de leufs besolns. Sou^ent e*icorè lei éaravanes éVt Malhéc, 
qòt se reiden t ft là Mec^ue efl pélerfnage , s'y tepoiscnt qtièlqlfeìj^óttH. * - 

, tìer juife orféms, cardeurs de làine , lisscrands , etc. , s'y r^n^hl éfeale-' 
ment poury explòiter leor industrie; màissiuteub d'eux ti'y tìravè fasàlèdÉ 
de$6èyr6s;toass'en retourn^tcbacunchezsòl dèsquelamal^lècbttìh^rìiiéè 
à'ièvir* 
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La nionnaie en circulalioa dans la ville et dans sa circoDScrìpUon est la 
inonnaie de Tuoiaf , c^'di i as>peile lemagat eìièc4niìtni b€aucoup d'alliage. 
On y re^oit également les douros d'Espagne. 

QuMl se trouve dans célie ville, éfi^téeHiì miftefa de&sables, des étran- 
gers detoutes les couleurs et des peuplades les plu$ éloigoées, mème des 
nè^res de ToiirbOiMC«n , ee tfe^i là qttàne dreenmueè irèSkOtpl^MB; 
mais il est assez singulier d'y irouver deux Européens qui semblent y avoir 
acquis le droit de bourgeoisie. 

Il y a quatre ou cinq ans que le sultaa alors régnant voulut à toute force 
ifm óéÉ &it^rti§i fi it éaik éntòìtt 9 'tMH (faafre {»àvH«^èdr^if^ééifs ^ol 
se òBi^èrètìt dte ffti mHiìir Me féàdétìe ^ et qaì pSI'tfrèttt ihreè d«ul fékìitìè. 
Vbè fà$ arHvés^ òH nfrt fi lettr dìs^]M>^lòfi tóut ce (fù^'M déflhfahderètìt ; 
des ouvriers , du chafl^ti , Sé fét-W^inc , dd pit; <ftì pìotnb, do tàHrt , kt. 
(TéWkta i6i^ M jkirs nòliVèHé^ dètn^atfdes auèsìtét ^atisfìfite»; pènt^ftre 
ataiélftC'ilsf ^éV« 4u*ott léér dèàùeralt égatément de Vtìt à piHiÈei ptììeé. 
Oèpènàitii M tàiitòù^ m parat^aieflt p^. «(Test què le iiliarlild^ rie Tatft 
«rrièit , drrem^Hsf t tf Aotr» fiùt d« èba^b6fr d'àbfieòtì^. ~ Ydfèi àia cb^rbòn 
«d'Abrtaèt1»,»letff i^éiMiFÉfdit ^èkftiesJlOGir^ àprèé lèf mt»ti: Et le ttmpé 
atUlS^m.ei t»M aè éàùoài. (M pà&vri^ diàblés, qttì ìèm (lolite tie t¥é- 
ìÉ^èÉl ^e ^ahet (ttìt tedir^ ètf atik^ftt ti^è Min hévt-eose fòrtfléè, 
€meM ìiìkiht de ìéUH tfahnMidè^ et é*uM stìéhcé qù'm tfsvmnt Jafliéii 
eoe. Le* M\tàni d^ìif umi^itìnp^ i^tyatiéirt , pedate taatm t^ieiìe«f, et et 
attéN)iier Ifcs |!);rétèildt)s ftkd^ittÀ p§t (ftféf^és hmxMéii éé iat tdkéé, «ft 
pieide mH, tkììi fttrettt tfisssaerés ; lés deux ««tfei , piàs ttenrettx, se siifit 
filtt»''m«Mtflnvàii)ft<«sefveiit da^sfleseii^artìèrsi régtiiier^f; i9»s^ sostmatiai 
et vivent dela vie des iadigènes. La fille de Ttifi éttttt H épf9é^\epan^ 
ify^ts§ò^ éè ^ Hm^m, Péut-ècre mh^ mieiMkifC>-ik, et f«ui^étre qtfa- 
ys«i lofl^tédvfA m^ ìif(t^ tes déHvi»^. 
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SAHARA ALGÉRIEN. 

LA MER SOUTERRAINE. 

HAQTfiiJR DE l'ATLAS. —TEMPERATURE DES PLATEAVX ET BV DÉSERT. 



Lesexplorations et ies travaux réceots de M. Henri Fournei, iogénieur en 
cbef des mines, envoyé eo mission en Algerie, démontrent Texistenoe de 
cteile mer souierraitie s^éleadant sous tous les poinis da Sahara, et dont Ics 
tribus arabe» de$ oasis parlent avec tant d'admiration. 

£q effet, il suffit de jetcr les yeux sur la carte de l'Algerie pour y recon- 
nattre les trait» pariiculìers qui offrent k Tart ófi riogénieur hydraulique 
la plus utile occasioa de s'exercer. Par une exception singulière, eette 
vaste plage, qui s'étend diepuis leH.C0Qtre-fort$ sepientrioaaux de TAtlas jus- 
qu'à la mer M<kliterranée, ne présente, que des cours d'eau d'une mediocre 
piiissance. Il faut donc admeltre que les eaux de TAtlas prennent leur écou- 
lement par des voic;» souierraines. De cette observation résnlte la eerti^ 
tude presque complète de pouvoir faire surgir des sources à tei point que 
Tott voudra de oes plaines , od Teau est si prócieuse. On arrive au mème 
r^ultat si ToQ considère le versant meridional de TAtias ; et, de ce coté , 
les^spérances qu'il est permis de fonder sur Temploi de la sonde sont en- 
core plusséduisantes, puisqu'il ne s'agit de rien moins que de transformer 
te diésert ea une immense oasis. 

Depuis loogtemps, toujours prèt à étendre les applications de Tart quHl 
pratique avec succès, M. Degouzée avait envoyé en Afriqjie un jeune ingé* 
nieur pleìAdezèle, d'expérience et d'babileté; Texploration faite par ce 
jeune bomme à la suite de nos colonnes fournit des renseignements très- 
précieux. Avec eette vive intelligence qui le distingue, M. le general Lamo- 
ricière comprit tout le parti qu'on pourrait tirep de Temploi de la sonde 
pour le progrès de la conquèle et de la civilisation. C'était en effet un 
moyen puissant de s'assurer de la fidélité d'une tribù que de lui donner une 
fòntaine qu'on pouvait, à la moindre faule, lui enlevcr en quelques coups 
de piocbe. Aussi le general écrivait-ii à Paris: «Envoyez-moi des oytiisde 
«forage; je fera! plus ici avec la sonde qu'avec Tépée.» 

Qette demando ne fut pas d'abord accueillie comme elle le méritait. La 
guerre attirali toute Tattention. il parai t pourlant qu'on ne tarda pas à y 
faire droit. 

Lorsque , au milieu de Tannée 1844 , M. Fournei fut envoyé en Afrìque , 
cet babile ingénieur ayant commencé ses explorations dans l'ouest de l'Al- 
gerie, se bàia de demander à M. DegoHzée un équipage complet ; un jour- 
nal annonca cet événement si importaht pour l'Algerie en termes qui le de- 
cidfrent .1 écrire la Kcltre onl nous e royons devoirdonner Textrait suivant : 
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«rVons annoncez que des équipages de sonde viennent de m'ètre envoyés , 
et qQ'an sondage va, sur la proposition que j'en ai fatte, ètre immediate- 
ment commencé au camp du Figuier ( province d'Oran ). 

«La plus grande partie de ces faits est exacte ; seulement , Téquipagede 
gros calibre qui vient de m'étt^e expédié est destine à pousser plus loin un 
sondage commencé au mois de mai dernier, soodage qui, vers la fin de 
juiltet, avait atteint la profondeur de 62 mètres. 

«Sur quelque point que Ton perce la vaste plaine qui s'étend au sud d*0- 
ran, on trouve, à 3 ou 4 mètres au-dessous du sol , une espèee de nappe 
d'eau saumàtre qui, dans les parties surbaissées, forme les lacs plus ou 
moins étendus que les cartes indiquent entre la mer et ceiui des cbatnons 
de FAtlas qui domine et limite'au sud la plaine du Tlésat. Le plus consid^* 
rable de ces lacs est eonnn sous le nom de Sebgha,*^ il n^a pas moins de 16 
lieues de long sur 2 à 3 lieues de large. Mon sondage est insf alle entre le 
camp du Figuier et un blockbaus qui domine la pointe orientale de ce lac. 
Le problème à résondre consiste à traverser les eaux saumàrres pour aller 
chercher à une profondeur indéterminée une nappe d*eau douce qui vien- 
drait , au moyen de dtsposiiions convenables, jailKr h travers ta nappe d'eau 
salée. Si je me sers de cette expression, profondeur indéterminée, c'est 
que , dans l'ensemble des couches que j'ai dt étudier sur nd grand rayon-, 
il y a eu une certaine conche d'argile que je dois percer et doni je n'ai pu 
connaìtre la puissance , parce que là od il m'a éié posslble de l'observer^ 
entre Oran et la montagne des Lions , eRe dlsparait dans la nìer. 

« J'espère d'heureux fruits de ce tr*avaif,et en génféral je crois que la 
sonde est dèstinée à jouer un ròle très-iniportant en Afirique. Ainsi, dans 
Tétnde que j'af eu oceasion de faire, en févrìcr et mars derniers , entre (a 
Mediterranée et le désert , j'ai reeonau, à partir de Gonstantine, deux 
grands bassins artésiens , et il me parati presque certain que le désert liii^ 
mèHie fbrmexun^ troitìème et vaste bassin dans lequel on pourrait molilpfìer 
k volooté les oasis. J'aurai certitude à cel égard quand il me sisra posslble 
de pousser jusqu'à Tuggurt. 

«Lesconséquences d*un pareil fait sont d'une haute importance. Il devieut 
dair, par cxemple , qu'une grande route à ira vers le désert-se rédutt d une 
(^rie de covps de sonde convenablemeiit espacés dans la direction qu'mi 
veut suivre. Ainsi le jour, et ce jour n'est peui^éire pas éioigm^, oh ileon- 
viendra à la Prance de ratticber le comniierce de Tuggart à cclui de nofre 
colonie, et de lier par ce grand caravansérail une relation avec Tintérieur 
de rAfriquc, il sera fucile, si mcs prt^visions sont exacies, de rendre la 
route de Biskara à Tuggurt aussi facile, et mème beaucoup plus facile que 
celle de Gonstantine à Biskara. Six ou sept trous (ie sonde feraient sortir de 
terre une ligne d'oasis qui formerait la grande route, et si Fon élevait on 
ph^re au centre dechacune de ces oisis, on compr^^nd eomment on pour- 
rait ne voyager que la nuit , et traverser aisémeni, dans la saison la plus 
bi-ùlanie , eette mer de sable qui semblait inframrhissable pour les Euro* 
péens. 11 m re^erait que te daéger du simoan\ comme mv I Océan il nous 
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fatble^, |»tfi3qii'M (aii4r»it que le rimom »ft jd^larài Mi))»(eiipM m^e 4eux 
éiapes peu distante^.» 

!$<)uj^ pos^of^ jmiptep9Bi j|«s éétmh sur l'exploraMoa ip^M. H. Fpui- 
n«i a fai(6 jd^o» )-Aft de rAISén^T et dpDt il a (soostfA^ ie$ jfi^ftMftai» daq^ 
UQ mémoire adre$fé loujt n^e^nment à l'Acadéfnie des sote^ees. A ce mé- 
moire est annexée une coupé ^aile du nord aii midi |sur les deux versanti de 
TAtJas. 

M. FQuruel a fraudai la ligtkedf m^^$ 4cs tifmx del'Jfim k uoie btu-' 
teur de l^ìOOÒ iaètr4^ aupdessMs du niveau de la mer. 4 W^ ^^ ^^^^ ^^* 
t|PQ, il es( desceudu vers le d^rt par Hfte peate «s^ey rapide. Arrivé à 
Bisjiura , up borizoa ipd^fìoi comme jcelui de i» mer m d4r<Hi^it devaat 
Itti , et il s'occupa de me^urer la baMlt^iur 4« défttìrli «mi moy^ìi li'uoe aérie 
d'obs^vations barométriques , cpi'il a cQpnparées deppisA oellt^qf i 4'e«4$ii- 
taieot. siiiìii|Minéiiieat ^ Goo^taoMue. Le résuhat e^riepx 4e <^(t^ meaure, 
€*eil; qMe cette partie du d^rt i*st élevée de 75 mètre$ s^^ulepyei)^ aurdessus 
du pìTeau de la iper. 

De U décoiMeut de» cou^^quepces imp^rtapl^e^. U preipìèr^^sti c^nipie H 
l!avaijt annoocé, 1^ ppfsi|H)ité 4^ perder d^s ppiJ^ artésieoa d9PS le diÈserjU 
{i'ÀpcIinaispp de^ qpucbei de ^rrr^ia yer^i ì^ $i^d, la cpippacit^ dp cslpfii^ 
qi(i fórme d^ baiics ^pp^rieufs, la porpsilé des pname» iotercal^ daus £«» 
bauc^, tout p^r^i ^ croire qii'uuQ si^ìe de coppa de fQude doppila dapi te 4^ 
sert ferait jaiUir deaeaux à ;el ppiut qu'pi» q|ipi^rai|. 

Aipsis!explif|ueoequeSbawrapporiU)ttil y app sjècle^etcequeM.Ausipiie 
d^ (Chanioel a cit^ dans le m^m>m spr To^gouii ftt $0^ msUf (t. vi de la ^^ 
^ rOrisru, p.l6^). aLef epyirups du W*d-Beag,ditSbaw,8%»f fiwM»ia 
d'eau d'une maoière (ftngpli^jre ; ìIh p'opt proprem^t pi fQniiùoiBs pi aourcp», 
mais les b^biUuU criifusen^ des pui^a 4 f OQ , qpelquefojs JiQQ bf^^sse^ d<s pr9* 
fpa^depi-yf t D^ mapquepl jamai^ 4'y iropyer Teap ep grande abqpdwi^. 
Ili lèvt»4 , pouf cet effet , prepitèretpep t ^i v^f fes copcbes de sabie ^t d^ gra- 
vier,.iusqu'à ce qu'ils trouvent une espèce de pieiT^ qui res^erpbleà 1!^4^^ 
qwi l'pp sai^ éyrp précjs^pjiept au-de^us 4fi <}f qu'fls ^ppe|l^pt fiafi^r ffmtel 
epd^ pu la merofi^de^sQu^ de la ten^. Cet^ pit^rri^ ^^ fepd 9^^^^\t^i^ apri^ 
quoi r^au sorjt si soudaineaieDt et e» si grande abopdapce, que q^p^que 
Toiì fait descepdre popr cette opératipn en soni qpalquelois surpris et ^p^ 
qués, quoiqp'on les retire au$si promptement qufii est ppssible.)) 

Une sèrie de cpups de spnde convenableiTient espacés ^tre Biskra et Tug- 
guft formerait ce qu'on peul appeler la grande route entre pes deus pojnu. 
Pour que tous les coups de sonde réussissent , il fapt et il |iuf@l que le pieoiier 
aiifì^ne Teau ^ la sprlace. La quesiion est donc bien sirpple à résoudre; le 
^uvernement ppssède aujourd'bui le niatériel ; la seul^ cbance à cpurir en 
caa d'ipspccès se réduirait à perdre la £afon d'un seul soodage. li est rajre, 
cooiine le dit très-biep M. Foprn«il, qu'pnc id^e dopt les a)ns^penQtis ae- 
araient si grande» pnisse ètre vérifi^ 4vec une d^a$e aps^ miniipe* 

Uneautre observa tien de M. F9urBel est r^ative à la c^oi^gprati^ 4p pays. 



Digitized by 



Google 



SAHARA ALGÉRIEN. 167 

Depais loDgtemps on savait que Tintérieur de TAfrique présente des 
plaines élevées, e|f L3i4(>e}^ , éqjji [ft^ refCrs nfaf^ifiquep a^nt encore de- 
bout, prouve que les Romatna avaient dù choUir ces plateaux pour y bàtir 
des villes où la temperature lievaU élre atsoz douce. La caupe envoyée par 
M. Fournel donne la hauteur approximative de ceux de ces plateaux qu'il 
a"lraV¥fsft*. ìje iilVeau hVJied*k\è^é dkàfkHjfi o^tì 'M. ^oupèj l*^ mesuré', 
se relève dans fa région placéeau sud cTCiran el àc Tiemcèn. IT faudrait ad- 
mettre aiors que le Sahara a une pente generale de Touest à Test, ce que 
semble indiquer un grand cours d'eau marqué sur toutes les cartes , et qui 
le sillonnera^ 4tfin% pe^ 4^rectioa. ' 

La distinction de gra^ et #.pe|.it 4|la^ ^emble(|(!S^^ à disparattre. Sur 
prescfue aucun point les cbalnes ne sont nettement distinctes; déjà M. le 
gÉBiértl DAvivMT à¥aU renian|tté quecctté disliocUoii n'avàit paréte ftite 
^ 4et Aqpiains', et ^eHt appartieni à PtoiMnée. ^ 

i«sqci'à prèmetti on avait cdnsidéré te atassif du ivi^sra , ^eiré.dk S^OS 
Bèireé^ cofthnieie poiotcalannanidei'Atlat; les monti Aure» paraiaaeBi 
fataoeoufi plijn Uew^ M. Voumei a meraN la hàuteor d'itm pilmi qn'iiévv» 
lue à 2,663 mètrts , et qai est loin d'ètre le piips élevé d« cctiit ifu'Mi apefOO« 
vaiicUicampilefìatiiai K 

4m obt^nratìass baromélrtitiiet iailct à Goutantime astqincBl à 4»tte 
viiie mie havteàr de 663 mètre& 

M* VouvUel a ex#cuté ausai des olraeriratioiu siétéoroloipqufitiiitéreisaataa» 
li a tF0094 s«r Ics plalcaux line tMnpénatuffe plus froiilf' qu!on m$ l'aurait 
suppose* Le 96 oifHrfty' à Hftaa^ à 101 mèlres d'élévalioa ; k ttierfaoHièCre«iir- 
quait, aa ì^ttr datoteli, ^ èP^l, La tatopéralore la plss étevM quii ail 
éfÉQttv^e dof s te ééseH est ceUe du 6 ipars, près de Voatia des SMÌi«fOc-b« v A 
me iMuie tfprès oiidi, te thern^uaètre marquait + atf , 6 (1). ^ 

Qetl« tenipiiraturet très-élevée pour la saisoa • fut coaunc te prélwle4if 
smoun , qui surprit la ootpnne te tendemain, et qua M. Eonroel a pu «èsnv 
ver avco sqìh. Le 7 mars , à diiq hw^té da oiatin, te vent cooHiifltt^a k 
SQBffter de Touesl avto Iprae; IfàcÉrizan a'ulteiircit , et bi^tét fa coloMe fut 
eniek^Pfi^ éém M nuage da fàJote iti qui m penascttait pas de distingua 
te»i)l^Ìata,icuÉn0 à «oraiurK (^U>te^stawir^y9é«praiid«l>iMsadAlwtieipàM 
pcéoédfttet acaompai^ te pkénomène qui iat ausai «aaqiié piff u» giteif 
abaissemaatdit tàBraioatòti». 

' IL- ^ ■ .• 



' {t) M. le general Marey, dans «oh expédtlìon ver» te* Kmrsdu Separa, a ^prbiré 
(1e^31 %Sil h esf'^ai) Olle ch^tèu/de W à rombrt. ^ Vbif ; dàtìi ^iévmk ;p* 9è: 
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170 f^jvf Df i^'Q^Wjfy, 

le dòigt daDS la DÓucae , et de ce doigt s*< 



r met te dòigt idaDS ta DOucae, et de ce doigt s*écoule jioé ìifwpm ^Ì^P9 

-— ' • P9^fff^(fii^iraJ?ì^iit 

e lejurs parepis . ^ 
cetjp tlé ODi J^ minale 
r» ' 

aiuel veuìent se marier , iif 

es br^pcbe$ s'abais&ent poor 

reu\6 et peuveut s'uQ|r; si 

reoU : leur i^iiipu serait i^i^ 

ureux ne son^ poiot ei^ciias 

lant leur vie i)s s'approcbeot 

)at ep hoinines p^rf^iU (|ui 

pencbants. , 

mes» le fr^ic), le cfiau^fie 

ie spnt incpDnus. |je$ ^^te^ 

d'embjlìcbes à r|ip|p|i^|S, c|ifi 

/ile est recouyerie ^'ar^jr/e^ 

s d*or d'où s'^cbappi^nt <^ 

ouljs avfc aboDdaace ime IÌ7 

pine (f un délicieyx parfun^^ 

odeur dij ^anaa^ et des (i^ 

ìbattent et s'y lavent. ^iè^ 

proporttppn^s et bie|i ^ììf^^ 

m de Dammàta 1^ beaul^.^ 

lesi mo^yeine^ts ^t l'b^pqpie des ^ormes» ^près 

ouissances et aes plaistrs tojii Ip cpv^s d'uii|^ lofikr 

( oieurent, ou pjutòt s'étei^i^f nt ^ taptle pas^a^ 

ps sont tran§ppr|é$ daps une autre pa/rtte de l')|^ 

Dammaia a chargés de ce iservicj^ s^é^cj^jl. 

tale et seplept^ionaié pi^ pf^nt 
érieujr^ des Nats, ifi dans Ìe§ ^e-r 
\à\oììò\^\ZapudJiba) , iji^s ils X^t^ 
\. (^u^lqu? di^sirableqjpe $gi^ Ijjixj^ 

» paraians prétei^deiii qjje tes^aif^ 
|en|^ et de jr^ison , ne doi ve^t |^ 
dans leiir ilp qufon peujL ^x^ ^ 
US, ^esliupa et ^es 4^/7^^ |]|\i}i^ 
qpe )(j.s poèfes bafipajfs'fyppflj^ 
rùes IVibans, 

.^tJfts des iVfl^f ffi pjPepw^r^,^ 

ideuxième 7<^(^c'*'^f ^^ » *? M^PfT 

La disposU'to|j d^ ces deip^p^ 
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I|I9I^ jtjg^lfl, ej[i J)r«j?}pt d'a)^pr4 *a pr^fpit^re ceiatuf i? , ^ii?&i (Jp suiie 

^riB^jièp^e fJcfpèurjB ^f*luqaliaf*i!, -^ \ds\^p\\^ ^pp^rfippent Ip spleil , la l|ifi^, 
^ j^l^Dè^e^ et l^s étoiles, qqj soot aussi i^abiijés par <ie$ Nals. 

La ^copcje 4e!neure, Tavcntenza, s'étejid (Jji^ §oa^mQt du IVfi^njmo jusqu'à 
23jcchifvé|9i ; l(js autren deffjeqres ^ont placé^is les upe^ si|r jes autres ^ |^ 
difi^pcj? dp 42,000 juzénas. 

^\il-jd|^^u$ de ces ^éjoprs des QJajLs vieiiinent le^ ifoi§ royaiime& f}^^ Bufa* 
^pj[^é$ premiers ^/a/t^^ qijfi eu so))t sépar^s p^r uq jaterv^Ùe d^ 558^001^ 
juzé^^s, ej; p|a(;és a!i|-des$us coinme uà trépi^d; l^iea ()u*iis soien^ sur 
pn ipén^e plaja, fls ne se touctient pas, iU SQUt sj^parés par des espa/c^ d^ 
5^,0pp ju^é99S. i^ la mèine distaace, et eacpre ^ous la forme à'xkxx ti^é- 
p|e(J9 ^Qi\\ trois autres ^emeiires des Rupa qui ^'^fppelleiit d<^uxièa)^ ^^^9 
éì ^i^-de^^us vieQpepf l^s ^roisièqf^^s m^ , c|i^i oq|, la mj^ forfne, |a m^^ 
IDP^f ^P^ ^\ 1*^ ^^f]?!^ P^n^ 7 ^1' l '^ (ii^niQ distante ^i;c<|r|e se t;rouven^ plaeée^ 
dfji;2L ^ulres demeure^ des {}{|()fi au ipflieu d'une gpp<ji^ Pf^i'^^i ^^ IPPI^Il^^ 
gi{atjrii^pie$ s^\ms, \j^^ cinq aulfes rqy^uines d^ Rppj s^n); ^pperposé^ 4^ 1^ 
nf0me pnanière |ft à 1^ inén|e d^stapce de ^^8,Q(X)iuz(^p^^. 

Lf^ (j^ipeurjBs de§ 4nqfa, qi}f sppt a|f poaibp^e (Jfi ^H*''*?» *®?^ fff'Hi^^^éej 
de la méme manière. La dernière est lellement éloignée de Zabudiba , gi^^ 
si (}p l^isjijSil toipber ui^^ pief:re, i^l|e ^'arrivfr^jt 4aQS cette t|e, d'aiprès ìe 
^ire de$ doctcurs , qi^'au boi^t de fiu^fre ani^éi^^. 

If^^i^f^ fouc^i un trpp grand ròle 4aD6 ^ ejfoy^^<;es barip^oes pour qup 
jj^ n'j^^ffa pas d^n^ d^ fl^^^l^^ surces étr^ 4.*^ natprc supérieure, 4'^^r^ 
^iff pew du rpyf urne 2^f^f^m^arit. Il e§t part^gé enjre (jualre gran4s ppin- 
ces, dontcbacun possedè, dans les quatre poiqt,^ cfif 4ip^f du niQpt Ì^i^i|ini9« 
|i^e y?^e y|l|p c^rré^ 4e ^^OQp juzéoas de coté. Gss ciiés sont de |a jn^me 
f9(mfi,ej ^^i^$ |9ipi^iei|ic|)^qpe prti^^e^ uiq grj^nd palais 4e25 juzénas c^F,(^ 
||t 4ont |(^ pt^p^es , 1^ ppi^(r?9 ^ Ics l^bj^ ^ont pp argen^. La descripfioj^ 
4e Jf fD^guifìcence de cps yi)|e^ sera donpé/e impune étant ^a méipe quau^ 
^p parlerai dq deuxièipe royau'me Taventenza, Dans tpule rétendue de Zatu- 
p^j^^arit naissent les arbres célè))re8 appelé^pac/eza, aux branches deit- 
q^f^deiìt, ^uf.ìe|a 4^ frutis, des véteipeffts riebes e|; précieux, dc$ ^Ìi- 
menls exquis, et tout ce qui peut $ervif ^ f;prpe^en|;^t ^ifx plaisirs des 
J^^ts. pn voit de Ipus cótés d^ petite^ rivi(ères, des iacs ^x ^aux lia^pj^es, 
de dél|cieu;[ jardins , 4^^ ve^gers; agréables , etc. 

I^ji duréedela yie 4^)^ Nafs esf de 500 ans qui ep valent ^jj^ 4^s nOfrj^ 
1^ t^ijle es)l d:ui * • ' - - - . i ^. 

|gs actes ni^iriippi 
Cfé^ilriee: jes e^fi 
.^vpir aMf int llàgf; 
l|a$^c^u^4^^fj 
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Le premier chef oa griDd roì de Taventenza, deuiièmè demeare de» Nato, 
a sousses ordres 32 aatres princes; il réside dans une très-grande ville de 
forme carrée. Les murs et les places sont entièrement pavé» d'or et d'argent 
etembeliis de pierresprécleuses; sept larges fossés, distants Tunde Fautre 
d'un juzéna, eatourent cette magntfique muraille, et ea dehors du derater 
fòsse 9 à la distance d'uà juzéna, ea admire une rangée de colonnes mer- 
veilleusement travaillées et entièrement faites d'or, de saphirs et de rubis* 
A la mème distance et plus en dehors, il y a sept rangées de palmiersqui 
projettent au loin le reflet brìllant de For , des peries et des diamants. Dans 
Fespace qui séparé ces palmiers des colonnes, on voit, de distance en di- 
stance , des lacs parfaitement lympides, sur lesqueis flottent des pirogues et 
gondoles d'or et d'argent , dans tesquelles les Nals s'embarquent avec des 
tambourinset des instruments de musique, cbantent et daosent en choeur, 
et sont ainsi transportés sans s'en apercevoir dans les sites les plus délicieux , 
où ils passent le temps tantòt à contempler des otseaux antiques qui volent 
dans les arbres placés sur le bord des lacs, tantòt à cueillir les fruits dèli- 
deux on les fleurs éclatantes et parfumées qui croissent de toutes parts. Au 
delà des sept allées de palmiers , on voit de tous còtés les arbres padeza qui , 
au lieu de fruits, produisent de ricbes vètements et des ornements de tonte 
espèce. 

A 20juzénai en dehors de la grande cité, se trouve le lac appelé Nanda, 
qui a 100 juzénas de longueur et de largeur , et au milieu duquet se trouve 
un ja^rdin du mème nom. Cest dans ce jardin que natt une fleur célèbre 
qui est grande conime la roue d'un char ; et comme les Nats arrivent en 
fonie pour la cueillir et s'en couvrir la tète, on à don uè à ce jardin le nom 
de IVaiuia^ qui signifie affluence. 

A 20 Juzénas à l'est de la grande ville, est situé un autre jardin de la 
mème grandeur, semblable au premier, et dans lequel crott une espèce 
merveilleuse de lierre qui, tous les mille ans , prodnit des fruits d'une saveur 
exquise. Les Nats arri vent 100 ans à Favancepour lesmanger; il^ttendent, 
au milieu des danses et des divertissements, que le moment de les cueillir 
soitarrivé, et, quand ils enont goùté, ils sont ivres pendant quatre moia 
entiers. Il existe deux aulres jardins de mème forme et de mème grandeur, 
placés au midi et à l'occident de la grande ville. 

Au nord de la cité splendide, on trouve un magnifiiue porlique ou più- 
tòt un palais de base carrée , ayant 300 juzénas de còlè et 450 de bauteur. 
Le pavé iniérieur est du cristal le plus transparent ; 100 colonnes sont plaoées 
de cbaque coté. Une multitude de petites clochettes d'or et d'argent sont 
suspendues au plafond. L'escalier, les murailles et toutes les parties decet 
admirable édifice sont resplendissants d'or et de pierres précieuses. La rue 
qui conduit à ce porlique a 20 juzénas de longueur et 1 de largeur ; des deux 
còtés elle est ombragée par des arbres magnifiques, qui sont en tonte saison 
dtargés de fruits et de fleurs de tonte espèce. Lorsque le grand roi se tram- 
porte à ce palais splendide, les Nats qui fùrésident aux venta font tomber de 
em arbrei une si grande quantité de fruits et de fleurs , que les passants èn 
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ont jusqa'aux genoax , et au mème instaat les arbres se cooTrent de tteur^ 
nouvelles. Au milieu du portique, s'élève un tròne étineelant qui^ pour li^ 
rtchesse, la profusion avec laquelle Tor et ies pieries précieuses y sont ré* 
pandus, Teinporte encore de beaucoup sur les autres parties de l'édifice ; il 
est eutouré de treote-deux petits trònes pour les trente-deux pelìts princes 
soumis au grand roi. Tout autour sont les stallesou siéges destinés aux autres 
Nats, et dont la rielesse est en rapport avec la classe à laquelle ilsappar- 
tiennent. 

Pendant que les Nals, empressés autour du grand roi, font retentirà 
Tenvi leson de leurs Instruments et qu'ils se livrent à ladanse et aux trans* 
portsd'allégresse, les quatre grands princes de la demeure Zaiumarit, ti 
dont il a été parie un peu plus baut, appellent les Nau de leurs royaumet, 
et leur donnent Tordre de se rendre dans l'Ile Zahudiba^ afin de voir si les 
bommes observent la loi, s'ils gardent les fétes, s'ils font raumòme, ou 
bien s'tls négligent t^ous ces devoirs. A cet ordre, les Nats des venis, qui sont 
les plusagiles, se transportent en un instant dans Ttle meridionale, et, 
après avoir inscrit sur un livre d'or toutes les bonnes et les mauvaises actiopi 
des bommes, ils retournent aussitòt à Timposante assemblée, et présentent 
le livre au grand roi qui le lit à baute voix. S'il parie ou Ut A voix basse , 
on Tentend à la distance de 22 juzénas ; mais s'il élève la voix , le son en re- 
tentit dans tonte Tétendue de Tat^e/i/e/tza.Quand les Nats entendent dire que 
les bommes observent la loi et se livrent aux acte»de cbarité , «Ohldisent- 
nils, les demeures infemales vont maintenant devenir vides et désertes; Its 
«nòtres, au contraire, vont étre peuplées.» Si, au contraire, ils entendent 
dire qu'il n'y a qu^un petit nombre d'bommes qui soient observateurs de la 
loi, «Ob ! s'écrient-ils , bommes malbeureux et égarés ! Quoi, pour une vie si 
a courte , pour un corps à peine long de quatre coudées , pour uu ventre qui 
«n'a qu'une palme de longueur , pour vous abandonner à la gourmandise ti 
«à l^ivn^nerie, voi|s négligez les bonnes oeuvres, et vous entassez ainsi des 
«fautes qui vous rendront malbeureux après votre mort!»Ensuite le grand 
roi, élevant la voix, s'écrie: «En vérité, je le dis, si les bommes pratiquaieat 
«la cbarité, s'ils observaient la loi divine, ils deviendraient , après leur 
«mort, grands cbel^ des Nats comme je le suis.» te conseil ^ni, le grand roi^ 
entouré de trente-six millions de Nats, retourne à sa grande et superbe ville. 

Au milieu de cette cité splendide s'élève le grand palais royal, baut de 
500 juzénas. Il n'y a pas de mots pour exprimer la beante, la ricbesse, la 
magnificence, Téclat sans pareli des myriades de diamants , de pierres pré- 
deuses d'un prix inestimable, et pour énumérer les innombrables trésors qui 
s'y trouvent entassés. 

Le char sur lequel le grand roi est transporté a 150 juzénas de grandeur; 
au milieu s'élève un tròne de 3 juzénas de bauteur, surmonté d*une ombrelle 
blancbe; 2,000 cbevaux sont employés à le tratner. Sur le devant est piante 
le graud étendardqui , agite par le vent , fait entendre un doux et agréable 
murmure. 

A 20 juzénas au nord-est de la grande ville, crolt un arbre diviu qui eiC 
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ebtrithé la h&Mèté hctà dii t-of^iìMe ; dHkt là Vie Ut àtissì torìgiiè ((fl^ 
rèxlstedcè du bionde ; et sous lectiiel è^t ehtef rèe tine gràtidé {iiérfe ibngiiè de 
6d jìXtènàs et haute de 15, qui e^t felirèmèrriciiìi légère et eh m^tùè temp 
liiolle et élàstitiiie còmmè du cotòli. Oiiand le grahd i»oi ^éùt y trìontèr, 
tette jpierte s'affaisse et se rhet ali hlvtau de sòn pted. Qdand les ciiòses se 
()a^sefat tonvenablemetìt dans Ttle meridionale Zabùdiba, et qde tout est 
danis ttil éiat j)rost)ère, là moitié du còrps da ròi ^'enfonce dàiài cette pierré -, 
mais si ce sont des choses contraires qui ont lieu , elle reste dure et fèndile 
éomme dti tambour. 

fiteaucÒ(j)i d'arbres de p'adezà et d'aati*es (jui p<*òdùiétnt des fruils de tóùle 

^spèbe èniourent (è grand à^bi'è sacre, tè cheiiiin qui f condiiit est Ur^e Itì 

2tf JiJzènaté , et c'est celili ((uè, chaquè aniline, lés I^aié de ce royaiimé jiiivéni 

^uf- s»e tfatìsporier prèé de cet alrbré. ()ùand ils f olent que les vieìlleé feuillés 

èùiìt fombées et (Juéles nòuvelles repòussent, ils s'éh dodrìeni; ri^cipròque- 

ment dVi^ èrti ée HH^ni déà félicitationk Là còuleur étlhcetatìiè dé^ neiirs Àé 

cài arhh se volt de iòuà còlé^ , d M di^iance de 5Ci Jlizénàs, et leùr odeUr pé- 

ttétràdte ^'étend i celle de 100. Ati^itÒt que ì'arbre fleurit , le$ Nàts còiÀiiiis 

i sa gard^ en donbènt atis au grand ròi , qui , désirailt sé traiisporièr idiàé- 

diàteiheiit sdr ik (ìeux , s'eiprinie ainsi l aCe serait litie chòsé qiii me ìefait 

«tiietì agrSàÀle ^il in'slppardissait dn élépfaant;» A peltié à-t-ii j^ròbodbè (^$ 

^aMés , tl^u^tnì éléphant immense est pvh Ah sa persoiine (te^ àniliì^iìt Sii 

roy^Juttre des Nats sont épbémèrèset naissefat d'eiii-niéiDès daiìè tiùi idktàht). 

Gbt aninfal a trèntè-tt*òtè iHés, dont une gfàhde déstìnée i jioHef le ^tinA 

[>odr tee tfedtVdeiix nrinCe^ siibJttèfhéé. tpi- 

les de 50 juzènai ; dàné klkà(|tie dent ^ ilrÒQVéiìt 

e sept arbres fleuMs. Chàt{\ié stfbi^e a sept ééurs, 

; dans chaque t>étaie sòbt ié^t khdihbVes , ^àtià 

t dàhs cbàquè lit se{^t Nàtesse^ ^ui dàiisènt. ta 

a 30 juzénas, les àiitres n^èn oht l[|ué irois. &aiis 

)avillòn de 3 juzénàs, sou^ leauél sé tfòùvé Un 

Zd éléphant, appélé Erauin, nppré^bè<!ii |ràB(i 

nfiònté dans là tété princi|iàlb, les j^rliicés riiéi- 

*enle-deux tétes qui leur Iòni déktiri^él tìjàs tèli 

ànt dans uti ordre fixé pài* le i-àd^ Ée ckàdéiii et 

ier. Àussitòt que cet itinom'braìile éoiiis^è hk àr- 

e, ils descéndent tòus, tanè de rèleptiàtìt ^oe de 

ìtourdìi roi, qui é^t àssi^sur là ìàr|fèj[>ierrè èònl 

[ ; pìii^ its se iivreiit à \Ì hiusfqu'e , èÀsiiité àiii 

danses et aux réjouissances ^ puis ils se mettent à cUèillil^ fès^ébri'; miìk 

pè^ùt fé Taire tls H'ont pàs lieSoih de montér éuv ('àrbré, càr ies il^litk, òli ][liu- 

tòt fes' Nats qui les prtfstdenl, le secouierìt pòdi* en fairé tòmber Jes qèui^, 

péhdaht que d'àulrés ^ènls, pour fes etntJécher d^ài^tì^èir Ì itirh, leé èbli- 

tiennent commé siispendues én Vair. Ùné poudre eclatante firòténaiit des 

étamines de ces fleurs recouvre en entier le corps de ces Nats bieùhétlreùi^, 
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<\uL, commè beùi àeà toyàumès supérieiirs, n*dnt pas Èesòinde la lumière 
desastres, car ils brilléht eux-mémes èomme auiant de soleils. 

Dans rintervalle compris entre les trois rubis qui servent de supports à 
la montagne sacrée de Miemmo^ il èxìste un autre royaume bàbité par des 
Nats appelés Amura; ils sont de la mème espèce que ceni de Taventenza, 
d'où iis fiirent chàssés par fourberìe. Vòici comment les livres barmans ra- 
coment te fàit: 

Codolina, avant quii fAt dieii , aloi^s qu'il n'étaitencore qu'un hommeet 
qu*ì! hibitàit rtle méridtòilàle , menati une vie exemplaire , ainsi que 32 aa- 
tres personnes d'un certain village; ils se livraient à la pratique des bonoes 
oeuvre^ et faisaient touiessortes debonnes actiohs, entre autresils balayaìent 
leis roules^ ils tnéHtèrènt alnsi de deveriir Nats du royaume de Taventenza^ 
étGodania fut leiir chef. Aù bout de quelque lemps, il fut saisi dejaiousie 
et Youlut , avec ses ébnipagnons , occùper les premiers emplois du royaunr|e, 
et là pensée lui Vint d'en chasser les anciens Nats. Pour y parvenif, il fei^ 
gnit, ainsi què ses compagnòns, de boire du vin avec excfes ; mais ce n'étaij« 
pas de véritable vin. Les anciens Nats Tàpprenant, voulureot aussi goùter 
de cette liqueur , inais cornine ils burent de véritable vin , ils s'enivrèrent^ 
alors Godama en donna avis à ses compagnòns, qui saisirent par les pteds 
les Nats ìvrcj; et les précipitèrent facilement de leur royaume. Mais comme 
le terme de ledr fé! ifehé n'étàit pàs eàboff e' àfrrlvé ; Ifi sé torirfèreiil ufi a*ulre 
royaume entre les pieds du Miemmo^ et s^ refu^ièjreiit. Ce royaume fut 
ajipefé /imura^ tìrant ainsi soji nom au vip (|u'ils avsji^f bu. Il est, t^^t 
sbmbUbté à celui de Tàvéntenzai, et n'en di f fere que par l'absence de Tarbre 

•aci'é. ' ,, , ..,'..,. 

Les Nats dépossédés éureÀt encore une adire injure à supporter des dou* 
vèaux habitants de Taveh lenza : Godama enleva la fìlte de leur roi, En sc^- 
tetiir de cetie Insulte, ils leur ont juré une g;uerre perpéluelle, et chaqu^ 
fois qu'ils vòient que leiir arbre s^cré ne produit pas les mdmes flei^rs quÀ 
celili de t'avenlenza, ils entrent immédiaiement en grande fureur^etgrat 
vissant le Miemmo , ils forcent les gardes que le grapd roi y maintieiil^et 
qui sont des monstres ailés (espèce de drago ns)» des géants et de moastrtt^i|}|, 

óiseaux. A ce bruit , le roi ar " — mté sur son grand élephant,, et ap^ 

pdàiit à són aide les Nats di s la lune , des étoiles, ceux des vediti; 

et des nùages, il sort de sa i Ile pour faire face aux ennemis, qu| 

fèbiportent d*abord par la s et la vigueur de leur attaque; aus$i 

il est force de ptièr et de se relraite ; mais aussitòt qvi'il s'aper- 

^oit c|uè ta Mréur des Amur liéè . ce gr|ind roi réuniit df^ nouyeau 

sèi forces , revient aux eiìneii r fait repasser la grande murailley le^ 

ihet èn fiiite e\: Ics chasse. Le , voyant alors qu'ils ne^peuyeot avqi^^ 

le dessus, se mettent à batire un grand tambour fait de la pattq d'ujie 
écrévìssé énoirhe , et relournent dans leur royaume : dans ce cpaait, Iqt. 
I^at§ ne se tùent poiht, ils en sortent seulement barassés.et fatigué^. , 

D'après ce qu'enseigne le dieu Godama, tous ceux qui hoWeat ieurs jàari 
rènts^qui respectent la vieillesse , qui ont de la vénération pour les Iro»^ 
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chòses par excelleace : Dieu , la loi et les talapoios ( prètres ) ^ oeux^i mxt 
enDemis des fix^ et des discordes , passeront tous après leiir mprt à Tétat, 
de Nats de Taventenza. 

Les livres sacrés De parlent pas de la différence da bonheur doot joniasent 
le$ Nats supérieurs e^ inférieurs. Relati vement à la dmép de leur vie, ite 
prétendent qu^elle est quatrefois plus longue que celle des Nats de Fordre- 
immédiatemeDt inférieur. La durée de la vie des Nats de la classe supé- 
rieure serait de 576,000,000 d'années. Quaot à la durée de Texistence des 
Rupa des trois royaumes appelés premiers zians , les habitants du premier 
vivent vingt et une fois la durée d'un monde , ceux du second trente et une 
fois , et ceux du troisième soixante-quatre fois. Les Rupa , qui habiteot le ^ 
premier royaume des deuxiémes zians» vivent deux mahacap (chaque ma- 
hacap est égat à quatre fois soixante-quatre durées d'un monde). La méme 
proportion s*élablii ensuiie pour les autres Rupa supérieurs et les Arupa. 
' Le bonheur et la durée de l'existence s'accroissent à mesure qu'on moBte 
dans un royaume plus élevé ; il en résulte, disent les Écritures sacrées, qu'uo 
homme qui y est transporté doit faire sans cesse des oeuvres de plus en pltt& 
méritoires, atin de s'élever plus haut et de devenir, par ce moyen , de plus 
ne plus aumònieux et charitable. 

yn. PES ÉTAT8 MAUUSIIIUBIIIL OH DES DEMEORES IUFEMAUS. 

Après avoir parie du bonheur dont les hommes de bien doivoit jouti: 
dans les divers Éiats que leurs bonnes oeuvres et leurs vertus amèneront à 
parcourir, on est naturellement appelé à décrire les peines et les maux ré- 
servés aux coupables et à ceux qui n'observent pas les lols. 

J'aidit dans le commencement du quatrième chapilre que les royaumes 
inferoaax étaient au nombre de quatre : le premier est destine aux animaux 
qui vivent sur la terre, dans les eaux , ou qui volent dans les airs; le deuxième 
èst cehn des Prdttas^ le troisième celui des Assuàchés, et le quatrième 
desMcicM. 

' Rdativementauxanimaux, quelquesdocteursbarmans disent que ceux 
dbtiiestiqaes suivent, quant à la durée de leur vie, le sort des hommes 
aèxquete ils appartiennent; qu'ainsi, lorsque ceux-ci atteignent un àge 
avance, les animaux jouissent d'une longue existence. Quant aux autres 
afaimaux , leur vie est longue ou eourte, suivant le nombre de fautcsqu'ils 
oflt à expier ; ainsi on a remarqué , disent les Écritures , que Téiéphant vie 
soixante ans, le cheval trente, le boeuf vingt et le chien dix. Les Barmans 
assurentque lepou et les insectes qui lui ressemblept ne vivent que sept 
jodrt, et ilsont tire cette conclu^on d'après un événement raconté de la 
manière suivante dans leurs livres : 

Un prétre ou talapoin con^ut une passton désordoonée pour un habit 
mtgoifique qu'll possédalt;il le conservait avec le plus grand soia, afin 
qu'il ne ^ détérioràt pas , et il raourut ayant cetle ridicule affection , et fiit 
immédiatement métamorphoséen/>{>M, et fut se logcr dans ies plis de son 
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hiihit. Les àiitres talapains, suiram la coatume, separtagèrent les vète- 
ments dù défnnt ; qaand ils fureat arrivé^ au partage de i'habit , le pàuvre 
pou se mit à tourner et à courir de coté et d'autre, se donnant beaucoup 
de mouvement, et inontrant par celle pantomine toute la douleur que lui 
causait un lei partage. Ausst surpris qu'émerveiliés de ce phéDomène, les 
talapoìns allèrent coDSulter te dieu Gadama^ et celui-ci leur dit d'atten- 
dre eucore sept jours pour faire ce partage. Gomme les taiapoins lui ea de- 
mandèrent la raison , il leur fit connallre la faule et la malheureuse passion 
80US le coup de laquelle leur camarade était decèdè; et comme Godama 
savait que Tinsectc serait mort au bout de sept jours, il leur avait ordonaé 
de laisser passer ce laps de temps, de peur que , s'ils eussent fait le partale 
auparavaat , le pou ne se fiùt Uvré à quelque ade de colere qui Teùt fait con- 
damner à un état de punition pire que le premier. 

Doivent passer après leur mort dans Tenfer des animaux : ceux qui ne 
savent pas retenir leur iangue, ceux qui ne répriment pas leurs désir», leurs 
paisions et leurs penchants désordonnés, et ceux qui n^ligent les aumònes. 

U y a pluaieurs espèces dif férenles de preittas ; dans la deuxième demeure , 
les una se nourrìssent de salive , d'excréments et d'autres immondices : ils 
habilent les égouts , vi veni dans les citerneset dans les tombeaux ; d'autres 
errent dans des lieux arides , dans des forèCs inhabilées , dans dea déserts , où 
ils iKHjit tourmentés par la faim et par la soif : ils y poussent des gémissements 
et des hurlemenis perpétuels; d'autres sont condaomés, pendant tonte la 
durée d'un monde , à labourer la terre avec une charrue de feu , en tenapit. 
à lamain une barre de fer rouge ; d'aulres se nourrìssent. de. leur propre 
chairet de leur sang, qu'ils arrachent eux-mèmes avec leura ongles. 11 y. 
en a qui , ayanl un quari de juzéna de taille, ont la bouche grande comme 
le trou d'une aiguille; ce qui leur faitéprouver une faim cruelie. 11 y en a 
d'autres enfin qui sonlbrùlés audehors et au dedans par un feu consiumant. 

Les hommes qui , après leur noKH't , passent dans les preittas, sont ceux 
qui ne font point Taumòne aux taiapoins , et qui se Hvrent à des viplences 
à leur égard , ceux qui ne portent point de vétements, qui injurient les 
observateurs de la loi , et les avares. , 

Le troisième État assuricbé est situé dans Tintérieur d'une montagiie 
fort éloignée des demeures des bommes. Les peines des condamnés sont à 
peu près les mémes quecelles des preittas; ils habilent aussi les foréts et 
les plaines désertes. Il en est qui sont appelés €Lssuriché-preUta^ qui ont le 
corps long de trois quarta de juzéna , et qui sont si maigres , si décharnés, 
qu'ils resaemblent à des squelettei^ ; les yeux leur sorten t de la téle comme ceux 
des écrevisses ; ils ont à la panie supérieure de cette téle une bouche grande 
comme le trou d'une aiguille , ce qui leur fait éprouver une faim continuelle. 

Les hommes qui, dans des rixes, se servent de bàtons ou d'armes, de- 
vìennent, après leur mori, assunché^preitta ; ceux qui offensent ou dèdai- 
gnent les observateurs de la loi , ou qui , au contraire , honorent et louent 
ceux qui la^violent, passent à Tètat de preitta. Dans ces demeures comme 
dans la quatrièroe espèoe, la durée de la peine n'esl ni fìxe ni déterminée, 
VI. 12 
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mab elle dépeod de Tespèce de^^autes commises pendant la dnrée de la fie 
d'homme ; et ces fantes, lorsqa'elies sont^r^yei^pesantes, sairatit Texprea- 
sion éei dbeteurs bannand, entratnètit nn ebàtiment plus prolongé. 

Leqnatrième État 4 nkia, est le seni qui pttlsse, à profri*ement parler, s'ap- 
pder en frani^is mfér. Il est place dans ks profendeurs de Tile meridionale 
Zabddiìa, dans le mtlleo de la 9ra^de pierre sUapàutvi, et il est partagéen 
hurit grands enfers , qui oflt ehacinf qtiatre còtés et qua tre portes. A cliaq«e 
perte se troutent quatr^ petlts énfèrs supplémètitairès. En nutre ^ 40,040 pe- 
ti ts ehfèfs; pìaeés au-dessns et au -dessous, à decite et à gattcbe des Itiirit 
gran^, les entonrefat de toutes p^rts. Gbacdii de ees gronpes àt dem^res 
iafern«4eg a 10,000 jnsénas d'étendne. l>evatft la porte des grands enferà 
stéjl^t li$s )iige$ ìKfernaiix qui ^%ppi^mi Samttkm; ce mai desNats aftiinras,* 
et ilsjouissent, ainsique letffs sad^lHeH^ da bcnheirr réservé anxNats. lls ne 
jv^ent qiie les fantes légère^; ear^ ka ^itH prédiphent d*èlte»-dièines les 
ocwpubif» dans lei Niclas^. ^ \m hontmea^ qfnand ils f(mi Vtmt^tm^ quand 
ils fdnt des lilNrtions en versant de Feau sur la terre ^ se roeèitimiaiident 
acitt Jamanven (leir lartfmiis <mi la edutnmé m fafMttt Famn^Nàe de ré- 
pandre à terre Étf tase plein d'ea« -^ dams riifeentfdd de Mre parlieipef 
t^s le» bdmmc^ àr le«r bonnd acttcm} , après rénr niort , qtfatid Rs^ 2^rive«t 
affic enf^rs^ leàjiipsJ^s re^^den^ d'Éii air bi^nteiltaneeftleiir douÉent les 
ifAi^ena d^6efaappe^ atra diétiFAten^. Maìssij après les offrandes, ila if invi* 
teiìt paè lésr Jaftnnnen à partroipter aux ttiérìtes de leur bonia^ céntté, al^r^ 
c'est avet u» ^et^rd tet^ibte qne «eoic-oi les re^oivent^ n loin de paltlar 
lenta fauies, fh ne fbnt que les exagérér ; les aecusés ne peuretìt ; dtna èé 
cas,' rien atiégtier {ioiir leur déf«n^ , et its sont livrés aux miorktres déd ten- 
geancea divìnea p6nt éit^ torturés. 

Qnant ani fantespènr he^quellea H n'y a pas de jugetoent, on en adftiet 
qc^tre apèces^ leis cme^ sont très-^rateir, la ^i)tti ìt sont niioins. Tnelr 
sònpèhenu^mère,otinff talapoin^f^af^rMi battteundieif camte et 
Béddat, 4ui rancarne pieiire à GodiSMa; ttrtm I» dlae^yrdèiMrè^ les 1llls^ 
poins : VoMà titut péeMs ée Teèpèec^ te fUti^ l^aftfdé, et poar ìéipe]#*lè^ 
coupables sont livr^s aux tortures dans un des qoatre grahés ÉifSfs^,' et ieeftt 
pour \t dfiréèf d'nn mmèt. Gés «inq péehè$ s(MÌt ^^ de la ^réMfArlf eépèèe, 
pa^éé qti'ilè soM les ^mìm à ht^'HAr ìéhf t^mmèfii , et iAeb ^è «emi 
4ùì s'eét sooillé de l'un de* cdé ciiMes àìt fàff mie fifhrltttàdè d^ 6%nei 
aétinns, il néf piWfrra en recevolf far réteom'^nsè qtf à^fès àVOTé suW le fehà- 
Hmttit d^^ fatiré; Un péché ene^re ^luis gt^Mil^ie IH'fifi^^è^ii èà fSkftn 
éù Bàtti, c'tst-à-di^e de t^ ^(Hhmi ifl^ief qtif tl'^«U!ébtf ittóSiré mÈxiit 
rtVftalfiom^dfe Gbtfàttii , qtiì tìfètìt ^ Nibàri, ^m Uè èi^irt pa* » HTtìBtf^ 
niorpÉfosc dei hbtiWWés éò^ àHWàirfnx, oti eri éìfeé ^ti(^ìétì¥é, c^i plrttéltìd^t 
qu*il n'y a atìctW «ttérlCé àf falre Pàtimóne è{ à VtkcompìUmtìi^tii de Bondes 
actìorrs, deùxertfìft qttì hdotetitìH Natsdésboi^ et déàf rtiòtttrf^és : timcH 
malhéui*e?ui > s^fW meurent dafns le rtiènre avfttìgféiWèiff,^Hs piertìSttìit éàAi 
leur ineréduftté et lèur frréHgibtì, ^otìt lonrftiéftt^ [ietìdaìit Id èàfée 
d'un nombre fnflni de ntmidés. 
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Lés fatltes coìkimised pm dts téirìp^ i¥àìii ik nidìrt èbiit punies dàns les 
grands enfers; les légèrt» itìittie , dan* fce cas, soiil cèlles iqUi aphèé Ifes gra- 
ves recoi?eitt ibitii^dfótetnetii l^tlf chdtimetlt . Après, Vletiiiéiit Ifó pétfciiaiils 
vitiKUx , les Alaut^lSes hlSibitudesconiractée^, qui, suivatit ìtiir clegré i^ bai- 
pdbttité, SOnt bu fife «Ortt pa^ tiUniS dés giandsefafers. 

La quatriètne caK^òHe de fatìtes cOkiiii^te dàns les désirs bbdpablèà; cebi 
qui s'y travetti conipHs necòlveiil tdajours letìt- chàliifaeiit dans lèi^ iietìis 
enfers. 

Quatte des grabd^ ehfers^oht appelte Ami, c*è^t-a-diirc éhauds, parce 
que le» coupables y subissettl la peitìe dii feu, et les ctuatrfe aalk-es Loghan- 
treh ^ òQ fVoids , pafce f|tìe Ile fì-oid est le supplice aUcjuel òn y èst èoumis. 

Dans CCS grandèS dertleureS, les joui^ et les annéès h'ònt pas la mènie 
longueur que dans ZabUdiba. Un Jour équivaut à mille de nos années. 
Otte longueur du jour tfst, dàtis les petiis enfers, modlfiée de 500 à SOO ans. 

Voici le ciassement M te tàrif de ceui qui sont précìpités dan^ les Nicias : 

1® Les hommes qui sont irascibles, querelleurs, trbmpeurs ou crùels: 
ceux qui sont las^ifìs et indècbnls en actions, èn paròles òii en désirs, sont 
plon(;és d^né les grande enfers après leUr mort , et condathni^s à ètre cou- 
pisf^ar tnòrceauit aVcfe dee teriàiìles àr'detiies et exposés enstiiie à un froid 
très^-tif ; lttl*S{|uli les pariies se scrònt t-étinìis d'éllfes-nlémes ^ elles seront de 
nouveau coupées de la méme manière et exposées au méme froid ; ceS sup- 
plite» sifcci?^ift durerbrtt 30tì aiirtées iiitfef iidtes. 

2» Oux qui par Icui^ gesles, leurs pai-oics, instìltefont Ifeurs parènts, 
leurs inattreà tltl lèS (àfifibibs; cèUt qlil ^ servìroht de fìlets ou de lacets 
pour sàisir et égttréfet* les ahimàtit , ^è^otìt plongés àùx gràfads enfers et 
cofldaflìilt^ à étre éteddi^ sur un Ut Slrdent , conpés sàns cesse avec un fi! de 
fer «wgC et ditl^ avéfc dft tranchànt (le feu fen huit bu seìze partii , et cela 
péhdàut l^ÌQ6d afttiàf^ fnferhalei^. 

3"* iStnt qui fdènt leé bd^f^, 1^ ty^i^i^, tés dtètrés et autfes aniuiaux 
seitibMbié^ ; tes cfaàssetnrs de professfoid^ les ^oiS beUi()ùed5t, tè^ màudarlns 
et i^heft t\\ì\ fótit ttturtttcnt^r el tbrturel- le* feouty^blés , Mefoiit après léut 
mort rénffermé^ tnm 4ttatl^ itì»btiigne§ de t^b. 

#» CfetìX quif n'feilttiètìt paS à secout-it* feuf^jieitìblàbìts, cteùi qui bntpotir 
haibitikk et pidttiér feit animàui et de t^ jetèi- irifs dàh^ fa poèìé, ceùx 
qui étinl ivrèi «dmmetti;nt dés dioseà illtcitès et Ibdécientès, ceux qui ca- 
IdUmiieìit Od font é{^*outér de mautàls tràitemeiits à d'adtiièé , tous vérròiit 
ufi Hairfète dtSVoràètè i'itìtroduire pai- leu^ bbUcbè et hrastimcr Iclir^ éti- 
trailfèl^ ci ce ètiàtinAent durefa 4,000 années ifaféhiàles. 

3* Cètìt kpai détodrtìerotìt te bicn d'autiuf pai- rusb, ^af foùrbcrlèoii par 
vftAélsaè; ttejuges, leé gbttVerneurS qiii riefctevront de ràrgétit pbur rendi e 
ufi atift ittjdSie* teS mandJÉritis et les gt^tìèràui qtìi ì*avageróht le terrl- 
tdifCefttìe<ni;cfeH« ijftl trbillt>fei*bnt dàhs le pòids fet daris là mcsurfe d'un 
oiyw, ott qui, dfetftlfeléfuè fó^il t|uè Cé sbit, s'appròpk-ieront , voleront et 
détérioreront les objets appartehàtit édìt talàpoiés ou àux pagodès , serònt 
en f tote daiis le* gra^ds fenfers à ihie flamme dévorabtc, à brle fitmée épaissè 
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qui, pénétrant par les yeux, ha bouche et lea autrei ouveriares naturdles, 
les consumerà vivanU pendaat 8,000 année» infernale». 

6^ Geux qui après avotr tue des cerfs , des porcs ou d'autren animaux 
semblables, les écorcheront , les dépouitleront et en feront ròtir la cbair; 
les fabricants d'armes de ebasse, les marcbands de cbair de porcs et de 
volailles; ceux qui vendent des liqueurs fermenlées et des poisons, ceuxqui 
incendient les villes et les villages, ou qui mettent le feu aux forétspour 
en faire perir les animaux ; ceux qui au moyen de poisons, d'armesou de 
sortiléges, causent lamort du procbaìn, seront après leur inort precipite» 
la téte en bas du sommet d'une montagne embrasée, et seront re<^s au pied 
par les monslres infernaux qui leur iraverseront te corps avec une barre 
de fer rouge, les perceront et taiiieront en morceaux à coups de lanees et 
d'épées , et ce cbàtimcnl durerà 16,000 années infernales. 

7^ f^es Déitti ou incrédules dcmeureronl embrochés la té^e en bas et 
fìxés à la broche ardente, saos pouvoir faire le moindre mouvement , et cela 
dans le plus grand enfer. 

8° Enfìn, les parrìcides, ceux qui ont percé le sein de leur mère; tous 
lescoupables,en un mot, qui oni encouru le chàtimeut qui dure auiant 
qu'un monde , seront livrés k l'horribie fumèe, à la fiamme dévorante , aux 
supplices inouìs dans Tenfer appelé jéi4si, dont le pavé de fer rouge a neof 
jnzénas d'épaisseur. 

Les livres barmans partent ensuite de nombreux petitt enferà dispoaés 
autour des grands. Dans le plus remarquable d'entre eux , d*immeases in- 
secies parasites, grands comme des élépbants , se mouvant avec peine dans 
une mer d'excréments , dévorent Jes malbeureux qui y sont plongés. 
Yiennent ensuite Tenfer des cendres brùiantes, celui des épéeset autres 
instruments acérés, celui des couteaux, des sabres et autres armes tran- 
chantes avec lesquelles le corps des condamnés est taillé en lambeaux ; le 
redoutable enfer dans lequd des ongles de fer arrachent aux réprouvés le 
coeur , les poumons , le foie et les inteslins ; celui dans lequel des chiens dé- 
vorants, des vautours avides, des corbeaux immenses, décbirent avec leu 
serre» et le bec les chairs palpitantes des malbeureux qui leur sont livrèa ; 
celui dans lequel des marteaux de feu broient et triturent la cbair et le» 
OS ; celui dans lequel on est condamné a monter »an» ce»»e à un arbre nommé 
Loppan , qui du pied à la cime est recouvert d'épines aiguéi.; un autre 
dans lequel on verse du plomb fondu dans la boud&e , et puis eneore ceNù 
dans lequel pn est force de boire du sang et du pus. C'est dan» ton» oe» péCit» 
enfer» que »eront plongé» ceux qui manquenl de reapect à leur» parent» , à 
leur» maitre» et aux vieillards , ceux qui boivent du vin ou de quelque autre 
liqueur enivrante, ceux qui corrompent ou empoisonnent l'eau dt» laca et 
des puits , qui dégradent les cbemins , surtout les fripon» et le» faiaeiir» de 
dupe»; ceux qui parlent avec dureté, aigreur et bru»qtterie, ceux qui 
frappent avec la main ou avec de» beton» , ceux qui mépri»ent le» bomme» 
de bien et qui font du tort à leurs semblables. 

Ceux qui se livrent à la médisance, à la colere, les détracteurs, les en- 
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vieux, oeox qui injurieut , vexent ou tourmenlent les autres , qui traversent 
naéchamment leurs projeu, qui commettent des choses iilicites de faits ou 
par des paroles ou mème par intention, enfia ceux qui se servent de mots 
aigreset piquanls à l'^rd des malades, tousseront plus ou moins tour- 
mentés dans tes petits enfers, suivant la gravite des fautes qu'ils auront 
commises et des mauvaises habitudes r|u'ils auront contractées. 

Jndépendamment de tous ces enfers , il en existe encore un autre qui con- 
siste dans une chaudière immense remplie de cuivre fondu, et dans laquelle 
les coupables sont condamnés d monter et à descendre du fond à la snrface, 
et de ia surface au fond pendant 3,000 ans. Ce supplice est réservé aux 
libertins va ceux qui violent les femmes, les fiHes ou les fils des autres, et à 
ceux qui pendant toute leur vie se dispensent de faire des aumònes, d'obser- 
ver les fétes , et à ceux qui se livrent à la débauché et à Tivrognerie. 

Lesespaceséquilatéraux dontil a étéfaitmention au conimencement du 
sixième chapitre, et qui sont remplis d'eaux froides , sont auiant d'enfers. 
Là seront plongés ceux qui offensent ou injurient les auteurs de leurs jours 
ou les observateurs de la loi; ces derniers deviendront après leur mort des 
ètres qui auront trois quarts de juzéna de bauleur , portant aux mains et 
aux pieds des odgles crochus.llsrampfnt comnte d'immenses cbauves-souris 
dans de sombrescavemes; ils se tourmentent , s'injurient les uns les autres, 
et comme ils sont dévorés par la faim , ils s'arrachent téciproquement des 
iaiHbeaux de chair qui tombent dans des mares croupissantes et glacées , où 
ils vivent en dissolution pour se réunir de nouveau au corps dont ils ont été 
délachés , et se rendre ainsi capables de souffrir de nouvelles lortures. 

lei se termine ce que les livres renfórment sur le sort des hommes après 
leur mort, sur les récompenses et les punitions dans une autre vie. Dani ce 
cbapitre et dans le précédent, ou a pu déjà voir quels sont iesgolits , les pen- 
chants, les passions et les vices qui dominent chez les Barmans, la loi divine 
attaque tous leurs sena et leurs passions mème , pour les porter au bien et 
pour leur faire éviter le mal. Mais à coté , le législateur a place la loi hu- 
maine, plus positive; celle-ci estrenfermée dans un code qui terminerà cet 
ouvrage. 

Avant de finir ce cbapitre, il convient d'y ajouter que ce n'est pas seole- 
ment dans Zabudiba , mais encore dans tous les royaumes dont il a été fait 
mention , que les ètres peuvent, par leurs bonnes ou leurs mauvaises action^» 
mèri ter d'ètre admìs à une position meilleure ou et re plongés dans une pire. 
Mais c'est seuIcmeiH dans Tlle meridionale qu'on peut parvenir à Féiat 
parfait de Niban, parceque pour cela il faut siC trouver en contact avec un 
dieu, le voir et écouter ses le^ous et enseignements, et que les dieux ne 
peuveat se o^ontrer que dans Zabudiba. J'ai "déjà fait conn^ttre en quo 
ooosUtait Tétat de Niban; le Niban n'a point de demeure, car il est une 
coQception immatérielle , et plutòt un état d'anuibilalion qu'une vérttable 
existence. 

F. Lbcontei 
(te Min» é m^im^h^iiti cttAter%) 
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SÉANCES. — FXTE-j^^TS DES PKpCÈS-VEHBAIH:. 

S6ab(ce i^^ tO JAUviSR 1845. -r La séanee est ouvert« à butt benres , 
IPVI» la pré$ideQ(se ée M. A. Hugo. 

Apr^ radoption da procèft*verbal , la lecture de la eorreifMmdanee, Taé- 
mis^ioD et la pr^^i^taUoo de oouveaux membii^ ^ on prodde, Mr la prepo- 
sitiop dQ M. Le Broa de Vexela , à la noraìnatioii de la cpininissiQD qui sera 
cbargée , cooforinéHient à V^rticie 40 ^m statuts , de recueiliir el 4e pr^rer 
ies malériaux de la séaaee publique amonelle. 

Gette commisaion , nommée au acrutìQ ^ parml Ies memlirt^ pm eo 
debors du bureau, se compose de MM. le comte de Sakit^Geraa , Vaìtiant 
( de Bucbarest } et Morpurgo. 

M. Lagasquie fait un rapport verbai sur uoe note de M. Grotti, relative 
k V(m§»^ ef ccmae <fe la peste, » 

ia subitanee de cetie note se trouve dans ces deitx proposHIoiia, IP que 
la peste est pvoduite par Ies mìasniet des cadavres^ T que ces ntiasraes pu- 
tf idea , ab&orb^ par Ies radties des arbres ou dea plantes qui péoètrent 
dans Ies tombeaux , aoat ensuite déveraés dans Tair. Gette idée est venne & 
IL Geotli un jopr quUl se prosioiait dans le ck^mp des moris, le long de 
Pera et de Galaia à Gonstaatinopie. La {M^emière propositi<m n'offre rien 
de nottveau. Quant à la seconde, il y a une obyection, e*est que Ies vege- 
tai» 9 lotn de ctóverser des gaz inor|ifères, Ies absorbent au eonlrairé, et 
Ies transformei^t en oxyg^ne,en gaz vtvifìanta. L'opinion de M. Creilt est 
eelle d'un amateur et non d'un médeein. . ^ 

II. de La Rocbe-Poucbia dìt4fu'«n e£fei, M. Grotti n'est pas mi^eew. > 

M. Hereau fatt un rapport verbai sur une brochure d^ M. Gliddon , in- 
titulée ^éppei ofix ORtiquaires de i'^ufope* Bans cet éerit , M. GHddott «'é- 
lève contre Ies démoiisseurs de nionumenls égypliens, et contre eest qui 
odi^ fiait eottstroire avee lenrsdébrir des easèrnes et des ^biiques. il st9iiale 
Ies oonauis ipii trafiquent des antiqmt^ égypliaiiDaa^ et pénse qèe Ies 
agents européens devraient ètre mieux payét^, sin de n'aveir plus de firé- 
ientiepourselivrer àoecMnmeree. 

Les gouvernem^t^ devraient ausai écrtre k leuvs coksuIS', po«r qu'lls don- 
iient l'ordre de vdUer à la conservation des nMmoHieQtsvil fainlrait fìitre 
apimyer eet ordrepar oa fìrman du sulta«. 

yL. Horeau , en apfH-ouyant les idées émises par M. GHédoB, sjecte qm 
Vtiffi vieni d'appofter il Paris ta sulle des voif^ enlev^des^uiBesde Titèlfes. 
iifirsque !'«■ vpt^t la faire sortir d'Égypte , Afób^met-Ali sTy opposa. M; le 
marquisde La Valetle^ consul general de France, ayant fait des dénaarebes 
pour laini cesser celte opposition , le pacba y consentit , mais à condition que 
M. de La Valette accepterait en présent les bas-refttefs ée 4a saHe de V^bes , 
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jg( q{i*il^ oe serai^nt p9« domt^ ^ f^luì qui, p^r aqiour du liicre, avait d^ 
placié cette antiquité. 

M* Morpurgp.— J^ §^$MÌ9 pas cqtièreme»t de l'avis de |1. GMddoQ. I) est 
très-heureux pour rarch^olQgle que d^s Huropéens aient fait le commerce 
f|6S antiquité^; $aiis cela, plus d'yn monce^iu de lironze eùt disparu, plus 
4'ua |)ijou ^i^t éi6 fondu, plus d'une statue mutilée, plqs d'un ba^-relief 
brisé pour étre employé dans les constructipa^. Toi|( ce qui a été trans- 
. pprté en ^^r«^e est autan( de sauvé pour Tari. Qa dit qu'il faudrait un 
firmandu Grand Seigneur pour empècber la destruetion des monumenls ; 
p'est ai| coplr^ir^ lui qui a tQUt d<3truit, ou du rnoin^ ses Turcs. Allez dans 
les enviroos de Smyrne, et cherchez où sont ces be|les colonne^que Fon 
yji^^il. da^i Jes b^ias de Qìan^ $i l'ou retrouve des ahtiquUés $ur 1« sol de 
la Turqqie, q'est m tfri^e « lor^qu'elle» mi été enfouie», oommiq cela vmt 
d'avoir \m pri« c|«s ruifi^ de Niwive. » 

M. Horeau pepse que Tobélisque et les métopes du Parthénoii seraient 
mi^u¥ sur 1^ lieux qu'en Europe. 

H. (i. Rofchet dit que si les m^toptos du Parth^nop n'avaieot pas été eu- 
f^vé^s par les Anglais , elles auraient été mutiléea comme les bas-reliels 
qui f so^t nestés* 

M. Hamont. — En thèie géod^ale, M. Horeau à raisou ; mais vérìtable- 
ment toutceci est la laute des Turcs, q«|i détruisent tout. MébemiH-Ali a eu 
foci manvaise gràoe de 9e pUiadre de U d«stfuotiAa da» monuments 
égyptìens, lorsque les fellahs sont imposés pour la démolition.Slilini-Paeha, 
qui a été gouverneur de la Haute^Égypte, avait, par ordredeMéhemet-Ali, 
t^xé les fplUhs, qui à dix^ qui à quinze, qui à vingt pierFes, po^ir la cpn- 
struction dips casernes et des poudrières. Quant à la chambre des rois, elle 
devait étre enlevée par M. Lepsius , envoyé en mission par la Prqsae : il en 
avait obtenu per mission de Méhemet-Ali ; mais M. Priss^ Tayant su , prit 
l'avance, et trouva le n^oy^Q d'eimpprter la chambre des roi$.SoauDe tpute, 
il vaut mieux q^'elie soit à Pj^f j^ qu'à ^r^ti. Quant ^ l'idée de rétribuer \^ 
cqpsi^ls be^fcoiip pl^s i^rgeip^f ^ aQn qu'ils ne fasseiil; pas le trafic des 
a^t4q^it^s, cela p'y ^ra ri^q^ caf ^ccinsuls te|s qpe ^If. Mimaut et 
JÓrofrem , qui étaient très-ri^bem^pi. rétribpés , $oat oeuK qui en ont fait \e 
plus grand commerce. 

M. Gournault fait remarquer que la démolìtion des monqn^euts pi^r IcjjB 
4r^^ ctH d'autftnt plw§ dép|^rab|e pouf l'arphitec^m'C» fl«*ils s'attaq^^nt 
U^^io^^s a^ix apgles e^ px endroits saiiiants des moniup[ieu^$.* 

M. t^gasiquie dit qi^'en 18^0 il constata la disparition d';^p gran^ nom- 
biredf lemples qui existaient lors de la mémorable expéditipn d'BÌifypte, 
et qui sont représentés dans le grand ouvrage resultai de cette expéditiop ; 
il aJQUte qu'il a vu scicr de,H coLonnfSs monolith^ pour faire les crénaux de 
la ciiadelle du Caire. 

M. Vaillant rj^pport^ que durapl $qa s^our k Yarna oq d0c9uvrit più*- 
$ieMr# oaopuipeqts curi^eux qui fi|reni détruits pour faire de$ fontaines e$> 
des tombeaux. On a découvert, au conàuent du Daijjfu)^, ^^ ¥^H^ ruiuée 
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que l'oÉi penae ètre le Caput-Bovis. Ges ruines ont disparu el ónt tiervi à paver 

la ville de Galatz. 

L'ordre du jour appelle la eontinuation de la dtscutsion sur le projet de 
colonìsation de la Guyane , par M. Jules Lechevalier. 

M. Le Bron de Yexela fait lecture d'une addition à son rapport où sont 
rappeléìj les chiffres de morlalité el des naissances, ci persiste danis ses con- 
clusions, qui sont ainsi con^ues : 

c(La Société orientale refuse sóii approbailon au projet de M. Jules Lecbe- 
« Valter sur la colonìsation de la Gnyane.» 

M. Aubèrt-Rocfae lit une noie sur la saiubrilé de celle contrée, et appuie 
Ics conclusions du rapporf. 

Une discussion s'engage: MM. Vaillant, de La Roche-Poùchin, Hamont, 
Fortin d'ivry, parlent successi vemenl, et appuient lés conclusions du rap- 
port ,qui sont combattues par MM. Hommaìre de Hell, Hugo et Mac-Garthy. 

M. Hugo propose qu'en addition aux conclusions du rapporl, il soit dit 
que les chiffres sur la salubrìl«^ présentés par M. Aubert-^Roche ne se rap* 
portenl qu'aux terrains d'alluvion qui forment ì^ Ilttoral, et quì'on nomme 
les térraius no^eV. Ce sont les seuls sur lesquels les Européens se sont éM^is 
jusqu'à présent, et il est probabie que Tintérieur du pays renferme des 
tenarns élevés , salubrés ou facilement assainissables. 

Gette proposition est rejetée à la majorité d'une vóix. 

Ou vote sur les conclusions du rap|[)orieur, qui sotit adoptées d la majóri té 
de trois voix. 

La séance est ievée dt onze facures et quart. 

Séance dc 24 JANVIER. ( Pn'sidence de M. A. Hugo ). — Après Tadop- 
tion du procés-verbai , Tadmission et la présentation de nouveaux mem- 
bres,M. le comte de Saint -Céran, au nom de la commissìon nommée dans 
la defnière séance, annonce que 

(>La séance pubiique annuelie de la Société aura lieu dans le courant da 
niois de mars prochaìn. Mesieurs les membres qui désireraieni y faire des 
leciures sónt iiivilés , dit-il , à adresser, dans le plus court délai^ leur ma- 
nuscrit à M. Horeau (rue Neuve-des-Petils-Cfaamps, 97), qui le transmettra 
à la commission chargée de leur examen. Aucune leciure ne devra durer 
plus dequinze minutes. La commission cfommencera ses travaux d'examen 
Ie28février.» 

n a éié décide en òutre qu'aucun membre de la commission nommée ponr 
recueillir et préparer les matériaux de la séance pubiique n'y fera de lecture. 

M. le président previeni l'assemblée que les éleciions pour le renouvel- 
lement du bureau et des commissioAs permanenf es auront lièu dans la séance 
prochaine. 

L'assemblée sfatue ensuite sur Timpression du rapport sur la colonisalion 
de la Guyane, dont les conclusions ont élé adoplées dans la séance précc- 
idente. Après une discussion à laquelle preniieut pari MM. Hommaire de 
Relli Hamont et plusteui^ auties tnembres, l'imprestioà est dèctdée à 1é 
illj^HU di imis Voliti 
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. M. ks présideiit demande si la commissloa du Hasckich sera bientòt en 
élat de faire soa rapport, M. Aubert répond qn'il a donne de oette substanoe 
à un chimiste pour èlre analysée , et qu'il attend son travaìl. 

La commission de VUtAme de Suez fsst aussi ìnterpellée sur le jour oCi elle 
pourra faire son rapport. M. Hommaire de Hell , nommé rapporteur par la 
oommission , dit qu'il attend divers documents , et quii ne peut cooimencer 
son travati avant leur reception. 

Il est donne lecture d'une noie insérée dans un journal , et de laquelle il 
résulterait que la rage n'existe pas en Algerie parmi les chiens habitant les 
maisons ; ils sont bien soìgnés et ne manquentde rien; tandis que celle 
maladie esiste parmi les cbiens errants ou gardiens de troupeaux , qui soni 
assez nombreux. Or, dans le reste de FOrient , od se trouvent des bandes de 
oes animaux , on assure que la r^ge n'y a jamais existé. 

M. Hamont. — La question qu'on vieni de soulever mérite d'étre exami- 
ttée. Comme il y a quelques rapports entre l'Algerie et TÉgypte , je donnerai 
des détails sur ce qui existe dans ce dernier pays , et je citerai un fait con- 
Iraire à ce qui est annoncé dans la note. 

La rage n'est pas inconnue des Arabes^ils la nomment kelNé de kelb^ qui 
veni dire ckien. Pendant nion séjour en Egypte , j'ai vu deux cas de rage 
sur deux chiens dechasse; te premier devint enragé par suite d'un os qui 
lui était reste dans legosier. Dans un de ses accès, il mordit son compa* 
gnon; celui-ci devint aussi enragé, et tous deux moururent. Je n'ai jamais 
vu de cas de rage parmi les chiens errants. 

M. Lagasquie. — Cesi une chose fori heureuse que dans TOrient , ofi il y 
a des milliers de chiens, la rage ne se développe pas. Ce fati, je puis aussi 
le con6rmer. Dans le cas cité par M. Hamont , il y a au point de vue de 
Tétiologiede la rage, uneVemarque très-importante : c'est le développe- 
meni de la maladie cause par le séjour d'un os dans legosier. Qi^ant aux faits 
de l'Algerie , je pense qulls ont été mài observés. 

M. Morpurgo. — A Smyrne, à Constantinople, il y a des chiens errants 
par milliers, et il n'y a pas de rage, tandis qu'elle se développe quelquefois 
sur les chiens en domeslicilé. L'opinion des habitants sur celle différence 
est que la rage serali causée par la difficulté que les chiens domestiques 
trouvent à s*accou pler. 

M. de Saint-Géran demande si l'absence de la rage en Égypte, panni 
Ics cbiens errants , ne viendrait pas de ce que ces animaux peuvent s'abreu- 
ver facilement. 

M. de La Roc)ie-Pouchin, elle à l'appui de cette opinion un fall qui s'est 
passe à Bologne , où il y eut dans une année quarante à cinquante cas de 
rage. L'autorité s'en émut, etordonna de metire à la porle de chaque 
maison une pierre creusée reniplie d'eau ; depuis, il n'y a pas eu de cas de 
rage. 

M. Hamont répond que l'on a soumis des chiens à des expériences dì- 
recte8.,qu'ils soni rest4^ sans etii pendant très^longtemps ^ * ^fféroits 
é9§rH dt temperature ^ qua li rage ne •*€§! pas déveloM>^ ^ ^^^^^ «^ ^^ ^^^ 
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M. Vaiilant r^ppe|le qu'^p V^t|aq|)i^ il y a quelquePoi» 3Q clisgrés de clia- 
IflipptqMC l^smi^apx spai (ta^éql^é^; (lue pepdaot rUiver la temperature 
^^$e JM^U*4 ^ A^y^ aairAp^^V^Ae zérQ, et quetout est gelé; cepeudaut 
ii ^'y a pas de ya^ parici le^ cl^j^ns erraots , qui spat nombreux. 

M. Aubert-Roche pense que les chiens erfauts, si oombreux en Qrieot , 
^nt ^*we race partìpullère^ et qu^ S'ils ne devienneat pas enrag^ ,cela est 
4ù sipaplemeot à U race* Qe sout des càUns-lonps. 

M. ppujio. -- J'ai vu les cUieps erraots de TAlgérie: ce sont de 4^hiea$^ 
^^s très-grands et presquesauvages^ soixaute-dix sur cent sont galleux. 
(Isdiffèreqt de be^^ucpup des cbieos lévriers derAlg^ie,xiui, dit-oa^ne 
deviennent pas enragés ; ces f^hiens l^vriei^ ne res^mbleiH en rieA à ceux de 
Fi^^^ice : p'e^t pne ^sp^ de màtin allongé. Sans douf e il est possibie que des 
p^iens errants soient dev^ous earag^li», waisje ne crx>Às pas quece soit p«r 
Pfivation d'eap ; ce^rait bieif pliiti^t par iuiportatioa. Les cQpimunicatioiis 
sont teilement rapideset fréqueates, que des chiens auront pu étre amenés 
4'Europe partapt avec m^> 1^ gprpae dfiU waiadie. On peut eaciM'e.peoser 
qp'eU^ se sera d4velopp^ s.pont^p^i«ent sqr ces chiens après leur arrivée, et 
qu'iis i'apront ensuite communiquée m% chi^gs .er4rants. 

I4 condusion de oette discns^on est que la rage pour une cause non dò- 
-(erminée est inconuue oii ^ peti ^rès ea Qrieot. 

M. de Saint-Géran donne teciure d'un travaii deM. fi. Mesuier^qui «^id^ 
ep ^ mooiueot à Miliapah y «pr r^rgaoisatiop de i'arm^ réguU^re eu Peiroe. 

La séance est lev^e ^ dii^ b^pres trois quarts. 

Séa]«cb du 14 PÉTRIBR. — * Ouverte à huit heures, soiis la présldence de 
M. A. Hugo. Après la lecture du procès-verbal , radmissien et la presenta- 
tioo de Douveaux membres, M. L. Ledere donne lecture de son rapport svr 
l'ouvrage de M. Vaiilant (de Bucbarest), intitulé La Romanie ou kùitaire» 
iamgue, Uuirature, statistiquc, orogPi^kief despeupUs de la langue éCor^ Ar^ 
diaUefUj FaUoques et MoUUwes^ réBwnés sous le nomile Romans. Les COQ- 
clusions de ce rapport , dont riinpresaion est voCéeÀ runauinitté, sont trèa- 
teiforables au travail deM. Vaillant,à qui Tassembiée vote des remercloieitts. 

Ont lieu ensuite divers scrutins pour le renouvellemenc des memlMrea éa 
bumau et des cemmissions pennanentes. Bn TOtci le résultat ; 

Bureau pour t#45« 

Pn^fùfoAr. ^ M. A. Dsms. 
. iCiee ppésifiems. — MM. le eomte A. Hufio. ~ A. LA«ASfti»B. •— Le gteét^i 

coiiite BB La K«chb-Fmighn« -^ Hamoht* 
V Wtésoner. -^ M. H. Horbav *- TiBésorleradjoint. — M« A. w KwRwàtmm» 
Secrétaire general, — M. O. Mac Carthy< 
'^Secréùaù^ archmsie. — M. Jovffroy v'Ebcuavaiuibs. 
-SeeréttUm ées p'4fcé$rv&haux. -** MM. Im Bbmi »r Vn«.A. — Auscrt*- 
B#cn* — Vaim*ai«t. -^ Hcmmauib mi Heu. 
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€ommission de publieation, — MM. le Comte db SAWT-CÉitAi^ , Élisée 

POUJADE , FOBTIN d'IvRY. 

Commission de comptabilité. — MI^. Potorie , Bbixbt , Morbau (de Tours). 
Commission de correspondance, —MM, MqrpÓrgo, vicomle 0?iffroy, 
Pouzm. 
La séance est levée à onze beures. 

Adbert-Rocbb, secréta,ire des procés-verbaux. 



ItiOUVEÀUX MEMBRES IDMIS. 

Membres fitiilaire^t 

M>|. CoBBj^iiD, ayopat, yoyageiir ei| Qrpt. 

Po^MCRKÙ (le comtiB A. db) , voyageur ep Orient. 

^óauLBif BUR€ (le comle F. ps) , yoyageur ea Orient et en ^mérfquc. 



PEOJST p FOUDATION P'UNfi NQDVELE CQLONIG 

DANS 

LA OUYANE FI^ANgAISE. 

BAPPORT DE LA COMMISSIO!! NOMMÉE POUR EXAMMER CE PROJTET (1). 

M. Joly de Loibìdière ayant demandé à la Société orientale qae des com- 
missaires fussent nommés pour examiner la note (de M. Jules Lechevalier) 
sor la fondatìon (Cune nouvelle eccome dans la Guyane pranQoise , vous char- 
geàtes, te 3 mai dernier, M. Hamont et mei de vous rendre compie de ce 
(ravail; et je viens , en ma qualité de rapporteur de votre commission , vous 
^re connati re te resultai de son examen. 

Tout en rendapt ju^tice au lalent de récrivaìn qui propose la colonisa^ 
tion de la Guyane, tout en croyant à sa bonne foi , Fexamen consdencieux 
que volre commission a dù fairede son livre ne lui a pas permis d^appron^ 
ver les proposilbns qu*il rcn ferme, et par conséqueni dedésircr la réalisa- 
non desprojets de cer economiste ; projets qui, selon elle, menacenl hi 
fortune et la vie d'un grand nombre deFrancais. Elle a pensé qu'avant ed 
demander au commerce un capital de SO'mittions pour cotonisef la Guyaiie 
H etti éié prudent de bien se rendre compie de la vàfenr d'une pareilfe cofcr'^ 
me, et de caTculer ies cbances de son a venir ; de s'assurer du mo'ms en fai- 
sani d'abord des essais sur une irès-pet ite écbeHe , si des Enropéenspourraienl 

(t)€ette comniìflriònétiit d'abord compotée de HIM. Hamont^t^^Rronde ¥eMll^ 
rapporteur; M. Aubert-Rocfae y a été enMiita adljoint. 
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y cultiver le sol saos danger, et si la «étropole seratt indemnaée ub jour 
des dépenses considérables qu'elle serait oblì^ée de faire pour soutentr ceite 
entreprise. 

Le port de Sinnamari et celui de Cayenne ne sont pas des positìons awez 
fortes pour que la France puisse avoir Pespoir de les conserver en temps de 
guerre, car dans le premier de ces ports tout est eucore à créer, et Tautre est 
tellemeut eucombré par les vases, qu'une fregate n'y entrerait pas; ces 
ports ne seraient donc d'aucune utililé à la marine fraugaise, et sì la guerre 
avec l'Angleterre avait lieu, il est probable que ie gou vernement concentrerait 
plutòt ses fbrces marilimesdans la Mediterranée et dans la mer des indes que 
de les employerà défendre des possessions qui ne se rattacbent à rien, et 
qui n'auraientd'ailleur^aucun moyende resister aux attaques des Anglais. 

D'un autre còlè, plusieurs essais de colonisation ont été faits à la Guyane 
à ^différentes époques , et si aucun de ces essais n*a réussi, ce n'est pas, 
comme le prétend M. Lecbevalier, ainsique MM. Ternaux-Gompans et Lot- 
binière quii ci(e, parce que des fautes auraient été commises soit dans 
rorganisation mèmede ces tentatives, soit dans la conduiie de leurexé- 
cution, mais parce qu^ les Européens qui cultivent sous les tropiquessont 
bientòt atteints de fìèvres pernicieuses et ne tardent pas à mourir. 

Ce fait , démontré par Texpérience , a été reconnu à Tégard de la Guyane 
par ceux-là mèmes qui voulaient la coloniser, et il est consigné dans tous 
jeurs écrits, que votre commission n'a pas manqué de consulter. 

Nous pensoQsque les premières tentatives de colonisation à la Guyane ont 
été faites dans un but d'utilité pour la métropoleet d'amélioralion du sort 
des «nalbeureux qu'elle ne peut nourrir, mais quii a fallu peu de temps 
pour convaincre le gouvernement qui les avait ordonnées de Tinutilité de 
ses effortì;aussi netarda-t-il pas à renoncer Scelte colonisation meur- 
trièreque des gouyeroements réacleurs exploitèrent depuis en feignant de 
la croire possi ble, parce que c'était un moyen sur et prompt de se débar- 
rasser de leurs eauemis politiques. Ces goavernements connaissaient bien 
rinsalubrité de la Guyane pluis(|ullsravaientchoisiepour lieudedéporla- 
tion defiline à remplacer la guillotine, que la France ne voyait plus qu'avec 
horreur. 

Supposons pour un instant que le projet de M. Lechevalier soit adopté et 
r^iississe, il obtiendrait pour resultai, en France, Taffaiblissement de la 
concurrence des travailleurs, ce qui ferali néoessairement bausser le salaire 
deiiouThers. Quelle serait alors la position de rindustrie manufaclurière? 
Les maltres pourraient-ils soutenir la concurrence de iabrique vis-à-vis des 
aulresnations? L'Angleterre ne vient-elle pasd'ètre menacée d'une subver- 
Sion parce que des philantbropes ont vouiu soulager leurs malbeureux ou- 
vrters d'une beurede travaU par jour? Le ministère anglais a compris toule 
laportée d'une pareille question qui pouvait amener la mine de la Graode- 
firetagne, et tous nos économistes r^connaissentaigourd'hui que dans l'état 
iQUld et iiMftoiSiMUsaliofi sMiale^ il est imfMibia d^aiMliorer le «ort de< 
lrtfiill«if«i 
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M, Leohevaller convieni que les nègret soni plus heurenx q«e les trairatU 
leurs blancs ; eh bten ! qu'il cherche un moyen d'améliorer le sort de ceux^cl^ 
sans les exposer aux ìnfluences d'unclimat meurtrierqui a déjà dévoré un 
si grand nombre d*Européen8. 

, Il propose d'acheter des nègres aux Étals-Unis dWmérique pour les af- 
fraochir ensuite à la Guyane ; mais lorsque ces nègres seraient libres, ne 
retourneraient-ils pas aux États-Uiiis, puisqu'ils auraient, par cet acte 
mème, la jouissance de tous leurs droits , altendu qu'on ne pourrait consi- 
dérer comme un engagement qui les lie le traile qu'on aurait fait avee leurs 
mattres? Cependant c^ esclaves, dont on s'exposerait si légèreuient A per- 
dre la valeur, coiUeraient de 4 à 5,0Q0 francschacun , tandisqu*on en trou- 
verait d'aussi^ beaux et de plus robustes à la còte de Guinee pour 10 franca , 
un fusil ou quelques livrea de poudre. Mab il y a plus : le negre que M.Le-' 
cbevalier aura acheté aux Ètats-Unis devant ètre libre aussHòt son arriTée 
à la Guyane, se trouverait place daos la mème position que le travailleur 
bli^nc ; il deviendrait donc, d'après M. Lechevalier lui-mème , plus malbeu- 
reux qu'il ne Tétait avant son affranchissement ; car cet écrivain dit, 
page lOB : Cesi la raóe européenne qui souffre le plus. Le negre, au con- 
traire, que personne n'aurait voutu acheler à la còte de Guinee dans lebni 
de Tengager ensuite pour la culture , serait mangé ou sacrifié à des fétiches ; 
il y aurait donc, en allant les chercher là, economie et pcut-èire humanlté. 

Vous comprendrez , messieurs, que si^'nous entretenons la Société de cet 
affreux commerce, c'est que nous sommes fbrcés de le fmt pour répondre 
à M. Lecbeyalier, qui a lui-mème abordé cette question. Nous ne sommes 
pas plus partlsansde Tesclavage des nègres que M. Lechevalier, nous détes- 
tons autant que lui le tra6c honteux des esdaves , et nous faisons des vobUx 
ausai sincèresque les siens pour leur affranchissement; mais nous ne croyons 
pas, comme cet écrivain , que leur émancipation ait été le résultat d'un 
sentiment religieux , une ceuvre de charité chrétienne de la part de oeux 
dont la politique intéressée a fait couler tant de sang cbréiien. Les massa- 
cres d'Irlande et la persécution crucile qui pése encore sur cette malbcureuèe 
contrée peuvent donner la mesure des sentiments évangéliques de nos voi* 
sins. Qu'on demande d'ailleurs à Tlndien, abruti par le travati et la misere, 
si sa condition est préférable à celle du negre des Antilles. Gelui-d travatlle, 
mais il vit; Tautre travaHle et meurt de faim. Nous ne dirons rien de la 
guerre immorale faite aux Ghinois, car, {tour prouver que la religion de 
rAngleterre a tou jours été subordonnée à son intérèt , il nous suffira de rap- 
peter le regime atroce des pontons , Gopenhague , Washington , TÉgypte et 
Qntt)fron, où la marine fran^aise Hi détruite par le canon de la perfide 
Angleterre. Et qu'on ne parie pas de la sympathie des Anglais pour les races 
noires, puisque tout le monde sait què leurs croiseurs tolèrent encore sur 
plnsleurs points de la còte orientale d'Afrique le trafic des esclaves que les 
Arabes y font d'une manière si crucile. 

La conduite pàsséeet présente de TAngleterre, ainsi qu^une infinite d'au^ 
tres exemples de sa politique machiavélique que nous pourrions dtfrici , 
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ait iwrtC efette poiksaiicè à enipèdttt la tratte de» iiè|^ : Mte i^t p^naècll^è, 
ao contratre, 4"^ cette rnesnre n'a ea potir but qtie là ruid6 dift tdn» lin éta^ 
bUssements coloniaux des autres puissances. 

D'aiirèsces dhrerses eodftldératiotis, elle pense qutt «fet-alt difBeile le 
trouT«r urne compagaie fiuancière ou indasiiielle qut vouIAt pUìxt se^ 
fbtids ft deffleure pouf la colònisatioa de la Guyaoe; n<ms disons à demèurè, 
car II se trouTerait assez de gens qui n^hésiteraient pas à le fàite, ifiìs 
oltyjraient ponvoir mettre rnimédiatément lénrs actions eiltfe les tnains ées 
mataque les belles protnesses de M; iechevaller auraient éblouis. 

¥oire ecmiiniMioD a pensé aussi qae ffsire culttter la Gti^fane pai* dfs Èa- 
ropéens serait une apéculaiion aassi niitieiiae qtt*iifhoiiitiitie, pui^de eè^ 
Eiirb]4<éii8 ne tarderaient pas à étn Victiities derinsalubrlie dd dimat; qué 
le pfojvf d^cheter dea nègres am États-Unis k uà prix très-életiS potir leor 
dooAkr ta Ubérté d'aUer moarir dans iti foi^ peMttebtieAles de la Gayailè 
ne pettt^étre coMldéré eomnw nàe ehoèe séHéiise; qiie les personttes qal 
priMraieiit pan A tuie pareUle eatnpHie sacriBeraiént des capitaat sàfis 
aMOfe avalli»!^ ni po^ eux ni pòtir la métnipoie , car l>x))éHetlce a 
pNàH qm la (;«tkDè ne peiit iHre ciilti?^ par des Buropéens, et qo'edfln , 
la ti^te éiflill prOhtMe ; il serait imponible de colaniaer oe pays pat le tre- 
▼àil des Bèt^res. 

%ar la qnestiaii de saltibrké ei de défrkhement par les btanes', ellt lo- 
dare qqe les idi§ps«t les jlroposilioM fisHea snnt en contradlednn avi» tea 
chillra offkiels ebservias jusqu'à ce jmtr. 

Avant des'arrèier à urie fAreilte opinion \ T«ireeiHniÉitssidtt a tanln ksMk- 
sntfarqadqucs héonnes spéetank $ qvi ^ af ant visite lek ^vjé intertropteatt 
el particulièrcnient la Guyane , se sont ocenpés sériensemeikt de la^otonlst-^ 
tìan de ces eontr^es; lear témoignage est venn oonfirtnèr nft fatt qne nona 
aTions Éons^mèthes olMervé^ e'est qoe les travanx de défrkAInnentssekit 
taajenrs fodestes a« Eoropéèns sous iès tropiques. 
* Tnas sàTez, mesaienrS) qti'après la première leettire tie itotrb rdpi)int; 
Me Aubert oommiiniqna ft la Soeiécédes chiffra de iif»rtilit€ et de nats-^ 
sanceft laGnyaneet fdt adjdoit t tmre feòilimissiòn. Gè sMt 6es cbtfMH 
q/aé nmis àllMSSotinneUre t tntreapprteatlon, tnitt ^^ Nsértant à*1IL At- 
bsHIe soin de trailer pM spéeialentedt la questi^ de ftàmUHièf. 

ÀNPtÉE^. , BLÀNCS. LIBREÌ DE GOUliu^ 

•Éaisi ibdssaiiaas; nioini ^kmacmStt 
l83é i sur ^,Ì ì sur 47,8 1 sur 39,1 1 èur ii,i 

1841 \ itì, 1 35,3 1 3d,S l àS 

1842 1 %1 1 31,1 i 4i,7 1 53,1 

May enne dt 4 aMéf s 1 sor 2» 1 sdr Ji,7 i éor 44,4 i w» 96,1 



Digitized by 



Googk 



dea thiffres, qui viennent à l'dppm de nc^re opinion , proafeftt éODlre Mi 
colonisatioh de la Snyaoe par les blaacfi. 

Eh coDséquence, la coannission eonolut à ce qoe la Société orietitale ne- 
fuse son approbation an projet de ccdonisation de la Goyane. 

HAnoNt, Le Bron oé VeIekA , rappontìit 



NOTE SUR LA SALUBRITÉ DE LA GUYANE. 

Deux questioDS dominent toiUes les autf es leraquHl a'agii de eolooiter : 1^ la 
questioa d'acclimatement, €'a»t-*àHlire de savoir si le pays et le climatsonl 
assez salubre» pour que la population iaiportée puissey vivreen jouissaiH de 
tomtesses faealtés physiques et morales; 2^ la queslion de reproduotioa, 
c'est*à-dire si les naissances peuvent réparer les pertes cmisées par la mor- 
ialite. 

Nous avoDs interrogé les écrits des bomines coDipétents qui se sont ooco* 
pés de la «alabrité de la Guyanne ; nous avons é(udié les rapporis faits sor 
les diffiéreDteséfiìigratloDS, et voici le résultat de Botre coquèce : L'Evropéifii 
coaduit sur les terres de la Guyanne , quels que soient du reste les soina doal 
OB Tentoitre , quetle q«e toit sa bonoe volooté^ s'il feut se livrer avi graDds 
travauxde Tagriculture, perd bientòtsesforees physiques et merales par 
suite de la chaleur bumide du climàt et de son action sur leaystème ner- 
TfMt ; son aetifité diirtinde, et biont^ il :rentre dans la classe ordinaifod^ 
eréoks. G'est ce qui peut lui arriver de plua beureilt , ear alors il est aceti* 
nurté; itiais il n'arrive pas facilenicBt, à ce but s'ìl se livre aux travati» de 
ragricuUiìre. 

Les maladies locales auxqiieUes oot succombé la plupart des Européens que 
Ton a envoyés pour coloniser la Guyane , nous ne parlons que des essais. 
partiels et sageraent eonduits^ ont été les fièvres pernicieuscs, la dyseo- 
terie e^ les affectioas des intestins* Ges maladies soi^t dues aux miasnies<}ui 
se lérment après les pluies^ lorscpie le soleil dessèdie ies terrea ìnondées. 
Les ItiQaiiimaiions du cerveau ont eolevé une a^lre partie des colona qui- 
travaillent au soleil; ceux qui résiirtaient a ces diver^es maladies fìnissaient 
par Mte atleints diiépatites. Nouseroyoiis done pouvoir affirmer que si ^^^>^ 
efiioalement est possibk dans.la Guyane, ce n'est qu'à la oonditioB de ne; 
passelivrer aux grands travaux de l'agriculture, aux cuUures ditescol»-» 
nialeav et ^surtout aux défriehendents. Jasqtt'ai]à#urd'b)ii tou« les Europea 
qnit soiUce elinUt efattud et hunide, ont voulu ealrioindré oes lQÌs,^ai|t 
Biérts ou oni ite forcés d'abéndoniier leurs cKploiiattoiis. Quant au jar^i«n 
nage et à la culture de quekiues céréales, si ce travail en petit n'a pas nui 
àia sante des Européebs qui s'y sont livrés le matin ou lesoir^ on nedoit pm 
conclure qu'il en seraitdemémc s'ils Texécutaient en grand et à toute beure 
du jonr. Du reste, ces travaux seuls ne peuvent fonder la ricbesse d*une 
colonie. Sur laquestion d'acelimatement, nous spmmes done d'unavis ( 
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raire à M. J. Lecheralier, qui , du reste, n'est pas oompéteat , et a étudié 
tout ce qui a rapport à la saaté et à l'hjrgiène aree ud pea trop de légèreté. 
Pour eti donner un exemple, nous citerons le passagesuivant, page 10 de 
Touvrage «ur son projet de coloDÌsation : « Le» seules maladies endémiques 
«à la Guyane sont les Gèvm iotermitteDles que Fon reocontresur toutes 
dles latitudes, partout oA il y a des marais, des foréts viergea et autres 
«terre» incultes. La fièvre jaune et les autres fièvres pernicieoses ne sont 
irpas connues à la Guyane. » Or, tout ceci est erroné. Si M. J. Leohevalier 
s'était donne la peine d'ouvrir les ouvrages des médecins qui ontécrit sipr la 
Guyane et sur les pays chauds, il aurait vu que, quand il exisle des marais 
i^t des foféi» vterges sous les tropiques , ce ne sont pas des fièvrès iniermìt- 
lentes simplesqui serencostrent, mais bien des fìè^res pernicieuses et des 
dysenterii^s. Ce sont elles qui ont tue les Européens nouvellement débarqués 
à la Guyane. Dans ce pays si salubre^ selon lui , il aurait vu que les^hépa- 
tttcs les méningUes y sont fréquentes et mortelles, que la fièvre jaune y 
a existé lors de rtxpédition du Kourou; et s'il avait lu Bajon, il y aurait 
tronvé une deseripltoB de ^cette maladie. 

L*exaaien de la quesilon de reproduction nous a donne la prenve de rin* 
sahibrité des terres de la Guyane propres à la culture des produtts oo^ 
iMitaux. 

Sur ks llbres, e'est-à-dire sur les bianca, les mulàtr^^ et les nom Kbres, 
la mortalHé est de 1 sur ^ 

les naissances sont de 1 sur 32 

Ainsi la mortalHé Temporte sur les naissanoes. Or, le contraire esiste dans 
les antres colanies de la Pranoe, et mème dans les colonies anglatses , comme 
OB pent s'en assurer par les chifAres ofRdels insérés dans les reefaerches sta- 
listiques sur Tesdavage colonial par un de nos membres, M. Moreau de 
.lonnès. L'accroissement de la population semble donc impossible à la 
Guyane. 

Mais si Ton examine avec attentlon les cbifFirs de mortallté et de nais* 
sance, si on les decompose, c'est-à-dire si on séparé les Mancs d'avec les 
libres de couleur , on trouve des résultats bIen autres , et nous sommes pro- 
ibndénient étonnés que M. J. Lechevalier n'ait pas publié ces chif fres. P^a- 
qo^il veut coloniser avec les blancs, H follait donner séparément le moii- 
irement de la population bianche. Le rapport qui précède vous a présente 
Ics cbiffres officiels que nous avons pu nous procurer, et avec be^ueoup de 
dffftculté. 

Gès chlffires pnwrvent mieax qne tous les ralscniiieaiettts ooatre la ootai- 
sation de la Guyane par les Buropéens. L'insalubrité et la mortaUté dans 
ce pays sont évidemment démontrées par les chiffres et les fatta oonnus. Ea 
conséquenect la Société orientaledoit refùser tonte approbationau projat de 
M. J. Lechevalier. L. AronuT-ltocn. 



ftHt. — RmMiinc, Inf riménr é« t« SoeMt^l «ritinti*, rat Mottittr^lt-Priott, 29 éi». 
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L'ABYSSINIE ElV 1843. 

EXTRAIT d'un RAPPORT ADRESSÉ A M. LE HUNISTRE DE LA MARIlfE. 

ÀBoien empire ebyi fnuen. — Iie vtCMIUSSB. — Bivifion politiqae de l' A. 
bytimie aotuelle. ~ Oubié , ohef da TiOM« — Bas-Ali , ehef de TAka* 
ftAV. — 8èliaUé4Ullattè , ohef da ObOA. — lamitet de TAbystinie. — 
Betoription géologupie. — Bopoletion. >- Set oaraotèret diftinotift. — 
&idieMes mioéralet : fer, or , teofre » «el, ete. — ProdacUont végèUlei. 
— Agriooltore. — Animauz doiiiesti<[aef et taovages. — Benlet ( 
eialet, — Oompoiition et narehe d'une caraTfAe.-- &e : 



AutrefoU rAbyssìDie formaìt un vaste empire , dont la soaveraineté s'è* 
teDdait jusqu'eii Arabie, et qui ne recoDuaissait que Fautorité d'un seni 
roi, ou négQusse» héritier d'une iongue dynastie. Une lente désorganisatioa 
a morcelé son territoire en différentes parties qui obéissent à plusieurs chefi, 
et sont maintenant séparéea d'intérét comme de nationalité. Ges diviaiona 
sont au nombre de trois bien tranchées , le Tigre , FAmarah et le Choa. 

Quant aux causes propres de la décadence de l'antique empire abyisl* 
nien, il £siut peut-^tre moins la chercber dana lea invasionsdes mahométana 
au XTi^ siede f que dans le défaut d'bòmogénéité, qui a toujonrs caractériaé 
le peuple d'Abyssinie , dans eette iarge tolérance qui a fott que, dans un 
noyau d*habitant8 , chrétiens depuia des aiècles, toutes les religìona ae aont 
développées et oot vécu à Taise. On est ausai obligé de lenir compte de ce 
principe de dissolution que porte en lui-mèrae tout gouvernement abaola 
qui ne parvient pas à mettre un frein aux agitationa d'une noblesae féodale 
ambiiieuae et eotreprenante. C'est pr^cisément dana le dernier terme de 
cette anarchie que se trouve maintenant TAbysainie. 

Selon la chronique élhiopienne , Makéda , reine de Saba , dans la visite 
qu'elie fit à Salomon, lui porta des présents si magnifiques en pierrea pré- 
cieusea et en joyaux^qu'on n'en avait jamais vu de pareila jusqu'alora. 
S'il faut en croire la mème chronique , cette princesse eut de Salomon un 
fila nommé Ménilek, qui fut élevé à Jérusalem, et ramena en Éthiopie une 
colonie de Phéniciens et de imh\ le vocabulaire de la langue éihiopieime 
contient,enefiiBt,.beaucoupde mota phéniciens. Les présents de la reine 
Makéda , fruita de l'industrie du pays , la feraient supposer d<y& bien avan- 
oée: les Pbéniciens et les Jui& n'ont pu qu'y ajouter. Mais plus tard , sona 
les Plolémées, des colooies grecques vinrent successi vement s*é(ablir sur la 
mer Rouge , et durent porter bien h^ut la prospérité de leur commerce , si 
Ton en juge par les ruines des établissemenis qu'ils ont formés à Adulis , à 
Amphila , à Berenice : d'autres ruines grecques , dans l'iniérieur des terres , 
à iU^oum , à Atébi , à, Achangué , à Gouraguié , à Pin^Finie , ae rattachent 
VI. 13 
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à la splendeur de cette période. Enfio, à uneìSpoque plus proche de nos Jean, 
avant rinvaik>9 dot dusulmam» let I|idf8, e( ^ffui V«liise, entrete- 
naient un grand commerce d'échanges àvec l'Al)y8sinie; la république vé- 
nitienne avait des comptoirs à Alexandrie , au Gaire, et à Suez ; et elle en- 
veyait, par Tentremise des Arabes, tous ìes prodilits de son indostrie dans 
ies ports de Messoah et de Soakini. G^est encore Yenise aujourd'hui , qui , 
d^iioe manière indirecte, a ies refations Ics plus importante» atee ces con- 
tréès , auiquelles effe fournit ics verrotecies et la monnaie d'pr que ies ha- 
bitants emploient pour lefir bycuterle. 

jCfi 1&28 , rinvaslon 4u mabomét^ Gragoe^itftt pw tsr w canp nMrtel 
àcecofiUDefce. 

Lw ìiàMtMl8se«ilRrent eentre ìes Tores nnerintte d é s c sp fré e , et ce ne 
fut qu'après avoir perdu leurs plus l>elles provinces, et tu dévaster par ie 
fer et la fiamme leurs monuments et leurs églises, qu'ils se réfiigièrent sur 
Ies escarpements inaccessibies à la cavalerie. G'était alors l'epoque de tonte 
la gioire dea Porlugàn; leur renommée parvint jvsqn'anx preìlles dea reis 
d'Al^ssinìe, qui iollicitèrent lenr appai contre Ies mabométans. Alpfaonse, 
rei de Fortugal, envoya Gbrìttopèe de Gana et qaelqiies tr««pes, avec 
L'aide dtit|uelles ks Abyssins livrèren^ bataille à Gragne , It défirent , et le 
tnèreni* Geite victoire fit respirer l'État , mais se le remit point des pre- 
fòndes atieiales i^u*ìì avait re^es ; d'aiilenrs , Ies Gallas ne eessènnt pas, 
apvèa sa nrart , d'ìnquiéter Ies frcmtières. 

Lcs Portugaia amenèrent à leur suite Ica jérailes , qui coflannèreiit le Me 
relq$iettx despopuiatians, et prècfaèrent rintoèérance ; dès lors commenéè^ 
reni Isa perséeutions cmitre Ies juifa et d'intemrànabies goerres el?ilÉs. 
Pan à peu l'autorilé royale diminua de tonte rimportanee accordée ani 
rms on cbdi d'année. Ijingtemps encore Ies rois on négomses fpa^i^nBt 
Tambre d'un poovoir qa'entreicnait le simolacne io respeet ; mais d ebactne 
règoeoe poaveir declina, jusqu'au jow éATm des «befs, le ras Mikaèlv 
usorpa de fati la conranne. 

Gè fut à l'epoque du veyage de l'Angtais BriN» dans rAbyssinie; à partir 
decenMHnent, k& pays se irouva iivré ani sanglantesdispnles^iei^^ieft 
milUaires, Ies roisqu*!!» Brmtetdéireot lotir à t#ur, espèees de boneliers à 
le«rs ambitioH» JndividueNes, assislèrent, sans ponvolrmème 'protester, 
au déme mbrenieni du royauine. Naguère déoonsldéréa, ces rois aefaevèrent 
da s's vìlir : iUcesseront bien tòt d'eitster. 

De tm jeurs, trois cbefs se partagent le eommandemem et le territoire^ 
etsicbacpu d*eax r^conoati nomìitalemem Faulorllé du feméflue deroi 
isso 4e l'antique dynaatie, ce n'est que pcoir roppéaer oomme «ne borae 
aux empiacmeatsde sea voiains , le fabre servir, au beaein , o« da preteste 
aux siens proprcs. 

Le Taccate, depois sa souree, du IT jusqu'an 17® dfgré, forme la sépa- 
ration des devx pronières divisioBs de i'Abyssinie, Vjimamh et le H^/ 
au «od est te i^Aon; là treoième, qui a'étend jttsqu'au K^ degré. 

Ottbtf, cowjiiénmlAi l^^^fossèdeesceiìa ì$ Jh$mà^, le 9FMmu 
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respect le$ tr4)us de pasteurs qui occupeat l'espaee ounpris eotre lai iitter, 
ftoui^e et ìe% bautes terres , et qui, à sa frontière, preiment le nom de'. 
Taltal, Choifo , Mahiib ; son voisinage des còtea met entre aes maina la pì^i^ 
grande partie du commerce extérieur de rAbyssinie ; il estd'aìlleara 1^ pina 
éclairé, le plus habiJe et te plus ambitieux de se» cheb ; il porte sea prioci-. 
pales Yues d'agrandiasement sur VJmarah. 

l/Amarah est gouverné par Ras^AU. Ce jeune chef, d'up caractère dfiux^ 
et facile, se laiase dominer par le caractère haulain de aa mère» Oisoro-. 
Menen ^ et resiste fatblemeot aux exigcnces de ses courtisana : il cQ«»Qai|4t 
c^peiidant au peuple le plus noinbreux et le plus brave ; il est le m^^ . 
pourvu en cavalerie, ce qui devrait lui donner un avantage ^ur Oubié^ <pi 
n^en pieut entretenir aucune dans ses terrains montagneux. Leàprovincea 
de BegùemedeuTp Dembea, Gp^jàm^ OuoUo, Lasta, jégdpmedeur, tpooi^ 
naissent Tautorité de Ras-Ali. 

Sabélé-Sellassé, qui possedè le Chaa et Vlfaie, s*étend cbàque jour vera 
le sud, chez Ics Gallas , quii convertit au fur et à mesure an chrìstianisme. 
Lapolitique dece cbef se séparé de celle de ses deux voisins, et vise^ 
garder la neutrallté: la conquète des Gallas suffìt d'ailleurs à Tactivité 
guerrtèredeson peuple. Saballé-Sellassé est le chef dont le pouvoirest le 
mieux établi(l). 

Aucun Européen n'est encoré parvenu à la limite extrèmé mérìdioD^lede' 
FAbyssinie; on peùt cependant la fixer, suivant tonte probabilité, au y la- 
titude Nord , le^ peuplades Galla paraissant devoir s*étendre jusque-là. Au 
niì^rd , rAbyssinié atteint le 17® latitude Nord , et elle est comprise dans sa 
plus grande largèur entre le 31® et 38® longitude Est. Le Ni 
Roùge forments^ frontières naturelles à Touest et à W 
ain^i qn'il a été dit , la terminent au sud ; et elle touche aii i 
par rinterposition des Arabes de l'Ile de Méro< , et de dive 
tiìnctes de races et de langages , les Téhourires, les Berbèi 
kallas. Gette contrée est pi*esque tout entière formée par ui 
i^à qui É'élève en gradina à quelque distance des bords sa 
mer Rouge , et se déverse sensiblement dans la direction n 
vallèe du Nil-Bleu et de celle duTaccazé. Gette direction e 
cene de nombreux ravins à borda abruptes qui sillonnent U 
rlvìères qui vont grossir le Nil. D'autres ravinis cònduisc 
Rouge des cours d'eau sana importance, qui se perdent 
arriver, dans les sables du llttoral , quelques-uns en formant des lacs, 

Ausud de rAbyssinié, le plateau prend une pente directement oppoaée, 
et va porter au sud-est sur la còte du Zanguebar les eaux du Juba et ^e 
ses afSuents. 



(1) Cest à ce chef du Choa ^'un membre de la Soclété orientale, M. Bochet d*Béd- 
court» a été cbargé de porter dea presenta de la part du roides JFraiiigaia.** Voir 
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Dette diéposltioii d« vtllées superposées, et Uiliéei en bordi à pie, est 
partlcalière i toute TAbysiinie. Elle est tetlement exigérée, dans le Chot 
surtout, qu'elle jette , pour ainsi dire , su miliea de larg^ ravins, des pia* 
tnnx isolés qui ressemblent à des espèces d'ties inaccessible^ L^aspect ge- 
neral est celut d*aD sol profondément tourmenté par Faetion des aoulève- 
meDts : on en a un magnifique spectacie quand, de la baute ehatne du 
Lamalmon, on tpergoit la province du Tagadé; si c'est llieure surtout oà 
li cbute du jour répand une teinte douteuse sur Thorizon, on jureraìt alors 
avoir devant soi une mer orageuse. Dans le Choa, les pays Gallas et le Sé- 
miène, ìes terrains stratifiés ont é(é percés par des éruptions basaltiques 
ipri en pnt modifié les rocbes, et se sont souvent étendues en larges nappes 
sur la surfaee du sol. Les grandes vallées, à la bordure du plateau, con- 
tiennent d'anciens cratères remplis d*eau , et il en est d'autres qui fum^t 
encore : tous ont donne des coulées de lave. La base des ràvios est la più- 
part du temps composée. de grès bìgarré; on y trouve des sources saiées où 
Potai fait boire les bestiaux pour les engralsser. Le fond des vallées de 
l^ouacbe et de ses affluents est forme par une rocbe trachytique» décom- 
pùsée en tuf à sa panie supérieure : on y a taillé des églises. £nfin cette 
l>artte renferme, en outre, un grand nombre de sources minérales à tem- 
perature très-élevée. La plus importante est celle de Fine-Finie (probable- 
ment de sulfate de sonde), à 63^ centigrades. 

Dans le Tigre, la base du sol est un terrain de formatìon scbisteuse , doQt 
la parile inférieure repose immédiatement sur du gnèiss en stratifications 
transgressives. Ges scbistes sont traversés par, de puissants filons de quartz. 
La partie supérieure du plateau est composée de grauwacke. 

Le bassìn de TEnderta est un terrain calcalre marneux, dans iequel on 
trouve de nombreux fossiles. 

Dans le Ut du Mareb , il y a des rocbes granitiqoes aurlfères, et , dans les 
alluvions de cette rivière, des sables aurifères sont explpités. On trouve 
aussi Tot en grains dans les terrains trachyttques du Gboa. 

Sur toute la surfaee de l'Abyssinie, le fèr litboTde et les mines d'oxy- 
carbure de fer sont très-abondants. 

,Ces courts aper^us donnés sur la nature des terrains de la conlrée que 
je viens d'explorer suffisent pour s'en former line idée generale ; d'ailleurs 
il. ne me sera posslble d'entrer dans les détails qu'après avoir mùrement 
examiné les écbantillons que j'ai rapportés, et Tensemble des coupes des- 
ùnées sur place. Un résultat intéressant de la disposition particulière du 
sol en Abyssìnie est de donner lieu, suivant les hauteurs, à différentes 
températures et à divers climats : de là une grande variété dans les pro- 
ductions. Dans les basses terrea qui bordent la còte , où règne la cbaleur 
brùlante des contrées intertropicales, on retrouve tonte la végétation da 
Senegal et de l'Inde, les mimosa, les térébinthes, les cactus; les animauxy 
sont: rélépbant, le Iton, la panthère, Tantilope , Tautrucbe. Maìsà mesure 
que Ton s'élève sur le plateau la temperature s'abaisse et la végétation ber* 
baeée devieat très-active; on voit paraltre l'oUvier , le genévriér , qui crois- 
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«ent orduuiremeot à des latiuidei plus élevées , un grand nombre de gra- 
minées , Ics malyacées , les cucuii>itacée8. Dans les ravint profbods on trouvt 
leboabab, Tuidigotier sauvage et toutes les plantes équatoriales. Les vai* 
lées élevées voient crottre le coton en aboodanoe. 

Oo peut ajouter , cornine dernière clrconstauoe caractér istlque , que tonte 
la population chrétienne hablte le plateau ou pays des hautes terres. Gette 
population n'offre pas noe race booiogène ; les Arabes Tont de tous temps ap- 
^ìéeHhabéche, dont nous avons foit Abyssiole, ce qui signifie nations m^ées. 
On rencontre, en efFet , chez ces peuples, des caraclères pbysiques d'une 
grande diversité , depuis le plus beau type grec Jusqu'aux points de confor- 
mations les plus rapprocbés du negre africaiu. Ce cròlsement de races, 
joiot aux ténèbres qui environnent les premìers àges de Fblstolre des Abys^ 
sins, ne permei tent de leur assigner aucude origine fise. Tout me porte 
à croire, cependant, qu'ils sont issus du mélange d'une race aborigene de 
nègres africains, d'abord aree les émigratioos égyptiennes remontées le 
long du Nil , et ullérieurement avec des colonies grecques , phéniciennes et 
juives. 

Le Seul caractère d'unifbrmité qui en solt résulté esiste dans la peau, doni 
la couleurest assez généralement la méme, et offre une teinte méiì$^ sidge'' 
nerìs, qui ne doit pas ètre confondue avec celle des mulàtres de nos colonies, 
à quelque degré qu'iU soient. Quant aux parties de la pbyslonomle, les nom- 
breuses dissemblances rendent difficile d'établir des caraclères généraux. 
Je vais ccfiendant essayer de décrire à grands traits quelques types parli- 
cttliers aux diverses parties de ce vaste pays. 

Ces types sont au nombre dequalre, assez bien trancbd» : cbacun marque 
un degrié dans l'écfaelle qui va en descendant jusqu'à la race negre. Le plus 
élevé est le type tigréen; il porle la trace evidente du sang grec : il se ren- 
eontre communément dans tout le Tigre, surtout dans les provìnoes de 
FAmascen, de PEnderta et du Gucralta , où s'élevèrent en effet des églises 
grecques. Les gens qui appartiennent à ce type ont la téle longue et remaf- 
quablement élroite pour une race de conleur, le nez long et recourbé, les Ib- 
▼res peu épaisses : leurs yeux, qu'ils ont vifs et taillés comme ceux des Arabes, 
sont souvent enfoncés dans Torbite; leur front est proéminant et ne manque 
pas d'ampleur ; les pommeltes de la face sont saillanies, le cou étroit; enfin, 
tontes. les parties du corps sont bien proportiomiées. 

Lesbabitants de Cboa, de l'Amarah et du pays Galla peuvent étre eonsi- 
dérés comme oocupantle second degré de celle échelle, quoiqu'il y aitentrè 
eux de profondes distinctions de races : mais le sang noir semble avoir id 
un élément de plus que dans le type tigréen. Le caractère physique le plus 
ordinaire est le suivant : cràne irès-large, ceil d'une beante remarquable et 
parfaitement place dans son orbite; la face peu développée par rapport an 
er^ne; les pommettes saillantes, l'angle facial ouvert et le corps bien prò* 
portionné, si ce n'est une légère exagération des bancbes. 

Les habitants de l'Amarah marquent plus évidemment le mélange avec 
les Égyptiens, ceux da Choa avec les Juift. Les Gallas« les plus divers d*ori* 
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gine òaùaùt de phj^^iiolnie panni cet popalati<ms, se croUenl en^ore còq- 
limidlieinent avcc lei nègres qui soni sur leurs flhontìères. 

Lei peùples du lìttoral de la mer Rouge, oa du Sani&ar, offrènt un typé k 
pari, fortement accuse, et dont les caractères primìtifiB se sont bìen conser- 
vis : ils présenlent la plus grande analogìe avec la rac^ Indienne; quolque 
divisét en plusieurs tribos indépendances , ils parlenl toos la méne langue : 
ih oDt pour traiU distinetife les cheveux lisses, avec un teìnt noir foncé, le 
Bèi aquilÌB,1és lè?res peu épaìsses. On est donc tout porte à croire, ce qui 
d^àinèurs est justifié par leur position gé^graphiqué, qulls doivent leur ori- 
one au mélange de la race aborigene avec des colooies indiennes. 

Nous arrivons au type le plus rapproché de la race negre; Il se rencontre 
dans les tribus de Chankallas, qui habitent la frontière d'Abyssinle: Chan- 
kalla, en éthìopìen, signifie sauvage noir. Quelques-unes de ces tribus ont 
pénétré dans le pays chrétien, et se tiennent, pendant la saìson sèche, aux 
enviroos des rivières , dont les bords ont été abandonnés des Abyssins, à 
causedesmaladies qui y règnent.Ges hordes sont Fort dangereusesponr les ca- 
ravanes qu'ellabatuquent et dévallsent. Les caractères les plus cominuns de 
oette race sont: une tète cxtrèroement petite, le front étroit, l'angle ^clal 
aigtt, fes oreilles rondes, les lèvren pendantes« les yeux saillants, lés narioes 
larges et la racine du nez piate. Mais si leur tète est disgracieuse, les autres 
partiesdu oorpssont belles et bien proportionnées; ila n'ont pas, oomme U 
race negre proprement dite, les jambes grèles et cagneuses, dépourvues de 
la saillie des mollets, et terminées par une exagération de la iongueur da 

\ d^apprécier i la première vue les ricfaesses mìnérales de fA- 
is le fer et Por, que le sol produit k Fétat nàtif, aucun autre 
ijet d*ane exploitation régulière. 

uve, dans toutes les provinces, à fétat libre ou de fer oli- 
«celiente qua1ité.1lexiste, en outre, des mlnes exploilées 
le fèr dans le Tigre, près d*Entitcbò, à Koyeta (district du 
districi de Bora, dans le Ouadjerate, le Ouofelii €t le Lasta. 
enferme égalementdu fer oligiste; màis le pays qui pròduit 
rais de fer en plus grande abondance, est la province d*Agào- 
( la bordure du Nil-Bleu, derrière Te Godyain. 
»r à rétat natif et en lingots dans les terrains trachy tiqués 
ìlas; il est allìé à une grande quantité d'argent et à qudque 
lous n'^avons pu nous procurer son analyse; mais il perd un 
e Sennaar, au marche de Gondar; celui-ci vient, à Tétat de 
itières du Nord, du Wolkalte, de Tchelga, deMetemma, da 
i son analyse, telle qu'elle mìi été donnée par M. Dusgate, 
établi à Paris, et qui s'occupe beancoup de ces questiona. 

Or fin, 0,776 

Argentfiu, 0,208 

Gqivre^ 0,(Wg 



Digitized by 



Google 



I»TSI»!I1E/ 199 

Le pdids d'oa tlialer 4'or (1), au iHre de 0,900, vaut 80rr^ miMl*, ti 
«u titPè de 1000, il nat m^M oa 17*,2I. 

Oa achèi» à Gondar for dis pays d'alfavlon, si Inés a« nord de rÀèj^^ioìe, 
à raisoQ de 12 à 14 thateré le poids d'un thaler, ou 25^, 986. On acbèce oetui 
des pays da sud, dit er gatta, 8 à 10 thaiers te poids d'un tbaler. 

Plasieurs au^es rnétaux, qoe nom avods reacentrés dans tea terraitts d'A- 
bys^mle, ne sont méme pas soop^onnés par le» habitants. 

Ftosieiirs gisemenis imiiqaeiit la bonille, et des recherches à ce snjet &e 
manqueraieat pas d'ètre fractneuses. 

Od trtat^ aiitsi «iKvenes pierres précieuses : Vobsidieniie, le jaspe, le eoiHii- 
doD, Tolivine, l'agale, etc. 

Le narbre'iwQveileBieiM; extrait de la terre esttmdre; ilacqniert bne 
t t ès gia ade d«rcté à Tair. ^ 

Od «xpttite le nitrate de potasse dans rAmars^, le Ouoc^ate, le Gfatré; 
el le iMts de la vaMée do NiL 

Le mmfte est avssi exploit^ en petite quantité aff près des volcans voisins dn 
lae Alelbad, dims le paysTaUat, stnr les Ixyrds d'ime vaste plaine, d'où l'on 
«x^ait amst lesd, qui est irae des monnaies ooarantes d'Abyssioie. 

Le tao Alebad a environ six lieues de long sur trois de targe; souvent il 
^léborée si Inopnièiiienl qn'en un Instant it inonde la plaine et enveloppe 
'saiis espoir les travaitletsrs du set et les caravanes qui viennent les diercber. 

On a attribuì ces ìnondalions aux eaux qui descendent des ravins de l'A- 
game; mais, comnie eites ont lieu k tous les moments de Tannée, anssi bien 
daas la saìson sècbe qn'après les ptnies, cette ^plication n'est pi»s admis- 
sible, et il est bieb pk» naAnrd de la cbereber dans le iravail intérieor des 
Tolcaes qai avoisinefit ie lac Les rapports des hatntants eorroborent cette 
bypotbèse; ils disent qne les volcaiis, aa nombre de trois, font eniendre quel- 
<fiief&is des roalements sourds, qu'ils appelient le tambourdu tHmòie ; et qoe, 
bien souvent, il se forme, sous un sol auparavant ferme, des fondrìères qni 
^ei^oatissent b^s et gens soìvs la simile pression de leur poids* Les bàbi- 
tairts expiimetit tette parttODiartté en disant que ie Im marc^. 

Qe lac est srié^ et oes inoodatioas déposent le sei en straies réguliers bo- 
riaatìianf , de 2 ponees d'^^aissear. Yoici i|ae^ues détiits sur TexplolU- 
imft tette qo'dle en est f^ite par lesfattats, les seuts qui puissent resister ^ 
la cbaleiir torréfìante de la plaRie. Ils commenc^nt par séparer laoouebe 
borizontale avee des teviers en bois; puis, une fois détacbée^ ite la taiflfeat 



(1) La seule monnaie métallique en usage en Abyssinje est le thaler d'argent à effi- 
gie de Marie-Thérèse, yalant 5fr. 25 e. Les morceaux de sei de 6 pouces de longueur 
sur 2 d'épaisseur et de largeur servent de Hubdivisions au thaler, dònt laTàlènr vaile 
suirant les proYinces. Ainsi le tbaler raut, à Alio- Amba /.^ JeM;à Gondw, 30; à 
Socota , dS ; a Atein , 108 «efo. 

A Meiioah laiileawst OÉ se sM peor memnoiìB dQ 1^^ 
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sor piace» avec une bacbecte, en paraliéiipipèdes de 6 pouees de longueur 
sor 2 pouces de largeur. Ccs morceaux sont transportéa à dosd'àne, de 
maleòu de cbameau : 120 soot la charge d'un ftne, 210 celle d'une mule, 500 
celle d'un cbameau. Ficho, vìllage voisin de la plaioe, en est Tentrepòt ge- 
neral; c'est là qne la majeure panie des carayancs viennent ics preudre : 
ausslce villag^, quoique situé dans un lieu aride, est*il aboodamment pourvu 
de toutes choses. Gependant, quelquescaravanes, pour avoir les sels à meil- 
lear inarchi^ , vont le chercber dans la plaine eile*niénie; elies donnent en 
écbange des comestibles, de la farine, da miei, etc. 

A Flebo, 120 sels veleni 1 ibaler pendant les pluies, 110 seulement dans la 
séeheresse. 

Od retroóve, parmi les productions végétales da sol abyssiaten,iui i^ané 
nombre de celles qui sont cultivées en Europe et spécialement e» France^ 
tellessoiit,pareKeniple. plusieurscéréaIes,oomaie le fronient,rorge,tenial8; 
certaines plantes oléifères, comme le Un, le chou fdes graioesnourrissanles, 
Q9mnie le pois, la vesce, la gesce; la lentille^ le pois^^biebe, etc.; mais, en 
oatre,toalts les plaotes utiles propres aux r^ions intertroptcales croisseiA 
dansce pays; d'autres, au contraire, lui appartiennent exdusivemfmt Dans 
les premières sont : 

l^" La canne à sucre, qui pousse avec vigueur et abondance dans les prò«f 
vinces A%ebo-Galla, Yedjou et Oioa; mais les babitants de savent en tirer 
aucun parli. 

2^ Le caféier. Toni le monde sait que TÀbyssinie est la véritaUe patrie de 
cet arbris8eau, qui fut ensuite transplanté en Arabie, oft il s'est en quelqoe 
sorte paturalisé. On le culti ve dans plosieurs provinces de l'Abyssinie, no- 
lamment dans le royaume de Narea. Ce cafó ne le cède en rien à celui d'A- 
rabie : tonte la récoHe enestaccaparée par les négociantsarabes, qui letrans- 
portent daos les ports de l'Yemen, d'où il est ensuite expédié, sok en Europe, 
soit dans les lodes, sous le nom de café Moka. 

3^ Le cotomUer. Les négociants s'acoordent à r^farder le ooton de ce pays 
comme etani d'une qualité tout à fait supérieure; aussi, lorsqu'il en paratt 
sur nos marcbés, esl-il vendu à des prix très-élevés. On le cultive abondam- 
ment dans presque toutes les provinces de l'Abyssinie, et spécialement dans 
la vallèe deTaccazé, le Gbiré, le Wolkalte, etc; la miyeure partie est em- 
ployée à faire des étoffós pour vétements et des pièces qai sont uneées mom- 
naies courantes. 

4® Le tabiu:. Sa culture est génératement répandne; il est très-abondant 
dans le Tigre, oti il se vend environ 20 ceniimes le kilogramme. 

Parml les productions végétales-propres à l'Abyssinie, nous citerons plo- 
sieurs médicaments doni les propriétés remarquables seraient une prédense 
conquéte pour la thérapeulique. 

En première ligne sont les trois médicaments vermifuges connus sous le 
nom de besanna ou moussena, de cosso et d'abatchogo ou metéhametchù, 

: Le teenta, ou ver solitaire, est très^commun en Abyssme^ mais^ par suite 
d'Ufi pi^ogé fort sìDgulier, tes babitants ne iiennent pas àtsedi^aftasatfr 
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eomplétemenl éb oet h6te ioiportun. Lorsqoe sa préseeoe détermine des ac- 
ddciits tFGp grtves, ils font usage soit do eosso, soit de Vaòatchogo, qui les 
soalage presque iaimédiatemenl;, mais sang expulser le ver tout à foit ; quand 
la gravite des cas les force à prendre ce dernìer partì, Ils ont alors recourt à 
l'emploi de besenna. G'est un médicament énergìque, qui ne manquejainais 
son effet; au bout d'uo temps, qui excède raremeut de cinq à sept heures, le 
ver est rendu en entier, et le malade radicalement gnéri. 

D'autres substances médicamenteuses se trouvent en Abyssinie; noas 
pouvoDS cìter le tamarinier (tamarandus indica, L.)^ qui crolt dans le 
Chiré, le Wolkalte, le Taccazé. Les habHants n'eu font auoin usage. Les 
difftérents arbres à gomme, particulièrement( le mimosa nilotica, L.}, qui 
fournit la vaie gomme arabique ; les diverses sprtes de cardamones y le gin- 
gembre^etc. 

Enfin rAbyssinie fournit plusieurs matières tinctoriales doni Timporia- 
tion en Europe serait certainement avantageuse pour le commerce et Tin- 
dustrie. Telles sont Vécorce du karaté , d'où l'on tire un principe colorant 
nNige,etquiestemployé jusqtt*en Égypte; Vécorce de ouéba, qui donne 
une couieur jaune très-belle et très-fine. 

La racine de i'arbre désigné sous le nom de medre anibaye est employée 
aveci^rand avaatage pour le tannage des cuirs. 

Outre nos eéréales qn'on culti ve en Abyssinie, le froment, Torge, tomaia , 
plusieurs espèces de graminées sont particulières à cette contrée , et mèri- 
teraient, par Tabondance et la qualité de leurs produits, qu'on essayàt de 
les naturaltser sur q^lques parties de notre sol. Dans ce nombre sont : 

Le taffwì teff, déjà mentionné, décrit et figure par fo'uce, qui lui a donne 
le nom de poa Abyssimca ; il appartieni' au genre paturìn, Les Abys- 
sins en eomptent onze variétés, distinguées surtout par la coloration des 
fleurs ; les feutlles en sont tantòt vertes ou jaunàtres , tantòt violacées ou 
d'un brun rougeàtre. On le séme en juillet , et il est parfaitement mùren 
novembre , c'esl-àrdire en moins^e cinq mois : quoique irès-petite, sa gratne 
est d'un rapport avantageux à cause de son foisonnement. Dans le Tigre, ce 
rapport est communément de trenle fois la semence, ou doublé de celui du 
blé etite Torge cultiv^ dans le méme pays. La palile du teff, fine et deli- 
cate, fournit aux chevaux une nourriture substantielle dont les bestiaux 
sont ^iement frtands. 

Le dagoussa, nom commun que les Abyssins donnent % plusieurs varié- 
lés de l'espèce eleusine indica^ si abondamment répandue dans toutes les 
conlrées chaudes de Tancien continent. Getto graminée pourrait étre faci* 
lementcultivéedans les provinces méridionales de la Franco ou dans notre 
colonie d'Afrìque, car elle parcourt toutea les pbases de la v^étation en 
cinq ou six mots au plus , de juin à novembre. Son produit est de 45 
ponrl. 

Le michelUh G'est le douro des Égyptiens et des Nubiens, le sorgho bicder 
des botanistea modernes. Cette cereale est cultivée dans preqne tootes les 
eODtrées de TAfrique ; on la designo encore sous les noma de pvs mil , mUle^ 
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^'Afiiqm^ gmnd mpMm. Um grande paiiie des nKUnréls ed ftmt leUrnawr- 
rittre. Les praduits d« sa cuiurft Emi éBonnes. Bn Abywiiiiei, mnée coni- 
mvm^ OR réootte l€d powr 1 de semenoe : il n'exmte pMt-étre pts d'antre 
«xemfrfe d'une pareiHe fécondité. 

de qu'it y A de plus remarqiiftt>te en Abysnnie , c'è»! le pirli avaolageikic 
<|ue les gens de la etasse indigeste Mvent tirer d'on otrtai^ oomtTe de g»- 
minées sauvagcs, d«nt iU réeolteat tea graines peur en f aìre da paiH. 
Nawf dteroiìsdana ce notnbre uneespèce éepoa» appartenaèt ft te trièndes 
Bpitgn0sà$t un p€uùcum^ un agrosHtt tm hrommif ete. 

Noos derona également appeler Tattention sur le lin (Mmtm usUmHtd- 
muin,L.)i ifui est exeesstvement commun dans tonte rAbyMinie, etdont 
ies habitanta tirent cependant un très-faible parti. L'buile qne I'oq poomìt 
extraire de ses graines , et qu'on obtiendrait à vii prìx , serait un eMelftent 
«fejet d'exportation. 

Lea {n^iques agrioolesdes Abifsains sontdes pina simples^neiia pmn*^ 
rions dire prinittiTes : Hs n'ont aucun prineipe <te acience afpronomìqne; kmr 
eoitnre est presqne bomée aut céréales, Ies arbres nesont cnltìTésque dana 
Ies couvents et Ies lieux d'asile , c'eat-à-dire dans Ies endroita ìnviolaMas 
ani d^édaitona dès snidata. On f trouTe la Tigne, le citronier, rorangel*, le 
cédrat, le bananier; le caféier est cepeodant une exception à la règie, atnai 
qne le cotnnnier; mais ce dernter, étant une piante anmidle, rentre dans 
la classe agricole des eéréales ; d'ailleurs il n'atteint jamais , dans Ics dhrenes 
es^ècea cuttirées en Abyssinie , une hautenr au ddà de 3 pwds. 

La cbarrue dont se servent Ies Abyssins n'est autre quo ceite de la 
haute Égypte, ou Taraire romaine. En general , ita n'entament quela croùte 
ia plus superficielle de la terre, et il est rare que le aoc 8'<»ifòQce de plus 
de 3 à 4 pouces. 

Quoique Tart des engrais ne leur soit pas inconnu , ito en font peu il'n- 
sage; on y supptée en panie en brùlant, à la fin de la saison sèche, Ies 
manTaises berbes et Ies broussailles qui ont ponssé a^ec une extrème rapi- 
dite , et dont Ies cendres fòurnissent un engraia très efficace. Lea fÉmiars 
aont uniquement résenrés ponr la alture d^ jardins. 

fin general , on ne désherbe pas Ies cèrea Ies , avec lesqneHes poussent «n 
grand nombre de^manvaises beri>es. Oeite pratique est uniqnemoa em- 
ployée pour la culture du teff, dont Therbe fine ponrrait ótre étonffiéa par 
ia ré^étmJmk plus vigonreuse dea lierbes sauvages. ' 

Cest avant la aaison des pHnea qu'on preparo la ierre par un et rareeoent 
pwr drux laboars. 

La aaison des semences m nomme azméra, elle dure de la fin de «ai A 
jniikft. Il est rare qu'à cette epoque Ies frfuiea viennent cbaqne jour, antre- 
liient ^ae par une ondée qui ne dure qne deux faeures ; qudquefois niém^ 
plusieurs jours ^ passent de suite sans aucune pluie. Quand Taiméra a M 
saiiaftiiaaste , tes agriculteiirs eomptent sur «ne bonne récolte. 

BnAbyamle, limila partavi aiilecurs^tooteaka grama nasasèment 
^tlfuitm epofue^maiice^i offre «lie |iaft^ii4irM MKf ro^ 
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^8We, c'ejtqttela mémc grainc sf récolte dans presque tous les mofs de 

f almée , snivant les dtfférentes hanteurs des terrains. 
Des AbyssÌDS divìsent, en effet, lecirs pays en hantes ierrés appeléés 

Dc^ t mtjyctines terrcs , Wayna De^; et cn basses (erres , Koflla : les pre- 

mières commencent à 8,600 pteds d*éiéva(ion absoitre, et vont jusqtt'à 

1 4,080; les «ccondes , dcpuis 6,000 jasqu'l 8,606 ; les troitìètnes , depuiit 4,000 
:jli«qfl^ 6,060. Au-dessous de cettc dernìère limite de 4,600 pieds , les tcr- 

rains sont peuhabités par les Abyssins chrétiens; on y trouve , vers la 

tficr, tes iienpìes pasteurs des pays Adals ; et dans llntérieur, àe$ Arabes et 

desnègres. 

La fà;otidUé4es lerres, dans ìa plupart des provinces, pcrmct de faìre 
^ ph ts leu rs récoHes en une année sur le raème cbamp : alnsl , en general , anx 

céréales ; et partietilièrenient au teff, qui épuise moins , on fait succèder les 

grésses iégtimineiise, eotnme les poh , les vesces , les gesees , etc. 
' On procède de h radine nianière pendant ptnsients années de suite , piiis 
tm lahsÉ! Tcposer )e diamp pendant un temps qui varie sutvant la fé- 

condité. 

^ I4 ii'y a guèré que dans la province de Dembea où la terre soit sana cesse 

produclivc et ne se repose jamais. La cause evidente de ceite fecondile iirf- 
*^piit^ble tieni ani itiondàtibns régulières et périodiques do lac de Tsana , 

dont le Ihnott , eomnie eehd dn Nrt , fértìlise toutes les lerres qui aVoisinent 
^^ea bords'. 

Les animatn domestiques de TAbyssinìe et les dépouiHes des animaux 
^QTÉi^ fburntraient ausst à une exportation abondante. 
' Les itieilleurs boeufs viennent de Gondar ; Tespèce qui fournìt les cornea 

inonstrueuses avec lesquelles on fabrique des coupes et des espèces de boa- 

teiUes erott dans le pays Galla. 

' Les vaches à làrit vicmtent d'Agame et de Gondar. 

Les meilleurs ànes sont tirés d*Antalò , sur les frontières du Tigre ou du 

iène , près de f Amascène ; ils sont petils , mais fbrts. Une race d'ànes plus 

grands vient de l'Amarah , mais ils sont faibles. 

Ontroute lesmèilleursclievaux dans le Béguémedeur {Galla). Une grande 
^^aitle des dépoutiles de ces aniihaux n*est d^aocun usage dans le pays. 
' Leseornesdeboeufs^od de vaches d'une taille ordìnaire soni jetées comme 

imitile; on n'emiMepas non plus le suif ni la graisse de mouion; cepen* 
^avt ie payi ponrrait en fbumir des quantilés assez constdérables. 
' tfce pcau de vache ou de boeuf non tann^e vaut de Y^^ %àe thalef ; 
ÌNmnée et teìute en rougc, de t^ & 1 thaler ; à Gondar, ce dernier prix tfctt 

<|nedei>ia Vj. 

' Lei peàttX de mouton à laine d*nne grandear moindreque 7 à 8 pów*s 
ont peu de valeur ; on ne les emploie que pour les pativres et sans ì^ dtm- 
•ter, toaiine on le i^it die cefles de prtx : clles ne valent que de Vi© * Vs ^^ 
tbaler. 
Lés antres, au ccmttaire, douMées de soie ou de lìdies étoffes , avee uà 
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|Nrii suivaDt leur» Duance$ : celles d'une seole couleur^ aoìpe ìm blaiiclM 
(de cette dernière surtoat ), totìt les plus estimées ; e)les vienneDl tontet de 
TAmarah ; il n'j en a pas dans le Ti^ré. 

Les peaux d'àoes , de chevaux , de mules , ne servent absolament à rien ; 
on pourrait les recueillìr non préparées, à des prix Irès-modiques. 

Avec les peaux de chèvreseC de moutons,on fiiU des outref qui s*eni- 
ploient au iransport des grains et autres denrées : elles valent de Vi ^ Vi 
de tbaler. 

Lespeauxdeehèvresontencoreunautrensage^onles tend sur des chas- 
sis de bois , puìs on les use avec une pierre , de Teau et du sd pile , jui^i'À 
oe qu'elles soient réduites à la consistance d'une espèce de parcbemìn gros- 
«er, nommé beranna , et qui sert pour les livres ou manuscriti , les actes , 
les lettres, les amulettes, dont les grands sont toujours couveits. 

Les animaux sauvages de TAbyssinie soni: rhippopotame, rélé|rfiant, 
la girafe, le rhioocéros, le buffle, le lion , le léopard ( dont on compie litNS 
espèces), le lynx(deux espèces), la civette, le renard(dent espèocs)^le 
cbacal , l'autruche. 

Farmi cenx dont les fòurrqres pourraient offrir une exploitalion av|in» 
tageuse, noijis citerons le lion, les espèces de léopard et la girafe, Gette 
dernière est assez commune dans le pays et donnerait peut-étre de beaux 
rapporta , sana qu'on puisse toutefois f ien préciser à cet ^rd. Les léopards 
sont en très-^rande quantité ; feurs peaux sont belles et coùtenl peu ; on ea 
a une, dans le Tigre, tonte préparée pour *4 ou 1 tbaler. On pourrait era« 
ployer avantageusemenl la peau de buffle : celle du rhinocéros , à canse de 
sa consistance , fòurnirait cbez nous à plusieurs usages ; elle sert dans le pays 
pour faire des cravaches. 

Mais d'autres productions beaucoup plus iroportantes doivent fixer Tal'- 
tention des commer^nls : ce sont les dents dViéphant, la come du rhino- 
céros, le parfum de la civette ^t les plumes d'autrucbe. 

L'ivoire d'Abysstnieest de qualité supérieure, et offre plus de diirelé dde 
blancbeur que celui du Sén^al. 

Le rhinocéros est très-commun dans le votsinage des grands fleuves et 
des lacs de rAbyssinie; mais surtout aux environs du Taccazé;ses comes 
sont remarquables par leurs grandes dimensìoos et les yeines dont dles 
sont nuancées ; elles n'ont servi josqu'ici qu'à faire des po^ées de sabres* 

La civette fait d^à Tolijet d'une eiportation considérable , on assure qu'il 
en sorl par an , du pays , pour une valeur de 6 à 800,000 francs; la prct- 
que totali té va en Arabie et dans les États barbaresques, oft ce produil est 
très-recherché ; c'est sana contredit un de ceux qui pourraient prendre tona 
les dévdoppements désirables : les civetles foisòimeiit dans les proviucsa Gal* 
las , et les naiurels excelient à les cbasser. 

Les plumes d'autruche sont d'une belle quajité et coùtent fòri peo; dies 
pourraient sussi fònlier une branche de commerce assea importante. 

Deox grandes voies s'ouvrent en Abyssinie aux caravanes chargées de 
iiire les exporlations et les importaUons ; dies rayonnent de GoQdar, poi^c 
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centrai de réuttioD, à M cii Oii i,iurtaiiwllottge,etattC>ifcparte8ctt^ 
ftaar. Us carataiies font leiir voya^e plutleiirt foit dans ranoée , cepeodant 
dks soDt plus nombreuses à deux époques, dans le moia de janvier, au de* 
part qui suit la fin dea pluies, et dans le mois de juin , au départ qui pré- 
cède la cnie des eaux. A vani de se mettre en marche la caravane élil un 
dief ; c'est toujours le plus riche et le plus capable. Ce chef, nommé Négaddé» 
Ras. eftt seul cfaargé depayer les frais de douane, en répartissant la 
taxe, variable selon les lieux de passage, au prorata de la valeur des 
marchandises de chacun, valeiir qu'il doit connattre. Il est à remarquer 
que la caravane n'est jamais visiiée en aucun endroit; cette manière de 
procéder offre un avantage auquel semblent beauooup lenir les ùiarchands 
ahyssins, qui est celui de ne jamais laisser voir ce qu'ils ont; mais elle 
produit de ffrands inconvénienis par les relards qu'entratnent les dtirats sor 
le point de savoir ce que dejrra donner la caravane à chaque endroiu H y 
anéanmoins des règles assez fixes pour toutes les marchandises, et les dis- 
cussions porlent généralement sur le muse et l'or que les marchands ca« 
chent^et qui par là ne peuvent ètre qne rohjet d*une supputation^ De 
part et d'autre la ténacité est des plus grandes , et la question peut rester 
en suspens pendant deux mois, si les douaniers ne sont pas trop pressés 
d'avoir lenr argent, et si les marchands se trouvent dans un lieu od les 
dépenses ne sont pas trop considérables. Les grands marchands de la cara- 
vane de Messoah , dont le parcours est tout entier sur les terres d'Oubié, 
éviient cet inconvénient en faisant à ceehef deux ou troia cadeaux par an , 
qui les dispensent de tous frais de donane jusqu'à leur destination. LesEu* 
ropéensqui voudraient faire ce commerce devraient, sana aucune espèoe 
d'hésitation, imiter leur exemple , et se mettre en benne intelligence avec 
Ouhié, afin de circuler librement et avec célérité sur son lerritoire. Ce 
serait d'autantplus facile, que jamais, jusqu'ici, les voyageurs n'ont été 
imposés pour le transport de leurs caisses. 

Arrivés à Messoah , les Abyssins ont toujours à payer un imp6t de 10 
pour 100 sur leurs marchandises ; les Européens auraient sur eux l'avan-^ 
tagedene payer que 5 pour 100, en vertu du traité récemment conda 
avec la Porle ; mais il faudratt , pour prevenir toute vexation à cet ^rd, 
quii y cut une station de bàtiments de guerre. 

A Messoah, la caravane se défait très-prpmptement de ses articles; il 
n'y a d'autres retards apporiés k cet égard que ceux de la donane : les con* 
testations recommencent ici de plus belle , les marchands ne se faisant 
pas défaut d'entrer avec autant de contrebande qu'ils peuvent , ce qui leur 
est très-facile, du reste, à cause du peu de surveillance exercée par une 
garnison qui n'est payée que tous les sept ans , la mort éteignant la dette de 
l'État : or, sept ans dépassent la durée probable de la vie des soldats de 
Messoah. 

Avec leur charge de retour, les marchands se réunissent à Dixan, sur le 
plateau ; la caravane rapporte tous les articles d'importation recherchés dans 
le pays. Elle ne rentre pas lo«t entière à Gondar; plusieurs marchands 
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se 4iri0e|^ av«€ leiir» oi»«li«i4ii€6 wr» la tt roaUi^ ^ric^4tc, q^ìf^mh 
pfSBd l'A^aiiié, rfioderta» Ut districUda Ml^, d'Ye^j^^it ^ TfonU^* 
dér^ , Ouarekalio. Quoique eeUe deroière province a^t ^ UUmUedu ChMi» 
le» marchand», au lieu de prendre la route de Teiyoura poor te rendi^ à te 
mer ^ ontceutupe de traverser la vallèe Aicbo-Oatta, el ds suivre par te 
\Yodgérat,r£aderU et i'Agawé; ceUe rmile est pku »ikre qua cdtedci, 
iUal6,elle est ménie pliia facile « car die aboode ea pàturaips pMur lesbètat. 
de somme. Ceux qui sont revenus à Gondar expédieot immiédiatsmefK um 
partie de leurs marchandises sur les Hiarcb^ de BegumiMeré et dii God- 
jam, où se réunissent le^ paravaoes qui doiireut ensuite tes porter daas le$ 
p^s Gallaa. Les négociaots livrés k ce deraier trafìc soni ceux da Dtnta« 
ville toute musulmane ; ils: acbèieot géaéralemei^t les verroterita, qui soni 
d'un facile débit cbei les GaLlas , twdis qu'elles soiit trè^pau 4'usage dan^ • 
pays dirétieus. 

Gomme les marchauds de Gondar , d'Adeua et d'Antate sont à peu pote ^ 
les seuls qui descendent k Messoah , c'est de oes trois points que se fimi Ica 
eipédiiions k rintérieur, et c*est vers tea mèmes points que les petits iw|r« 
cbands vieanent apporier et se fournir. 

La caravane dont nous venons de parter est eelle qui porte les pr^duita 
Ics plus fionsidérables vers la mer ; celle du Sennaar ^ partant ausai de Gon- 
dar j se necrute en chemin dans les pays de Metemma , Waenoy , Raa-Slfil » 
Kordolaq, 8ennaar« et quelquefois ae jtfint à Siout aveo celte du Darfour; 
elle ^t alors très*cQn)iidèrable quand elle arrivo au Gairc 

Une troisì^me caravane, qui fait ausai une exportatten de qudquouappr-^ 
lance vers la mer , est eelle qui part d'Alio- Amba, dans te provinco d'ifate. 
Elle se rend à Tedjoura en ligae dircele, et quelqueteis à Barar, d'où tea 
marcbandises sont alors poriées à Berbera. Il se fait enfiore 4es petitea «a- 
poriationi^ de rAbyssiaìe par les voies d'Ampbila , fiide, Ites-Beloul. 

Aux deux prÌDcipaux départs de la caravane qui va de Gondar ^ UlfK. 
sqa^i >iSop persoonel ne s^élòve pas à moina de 5,000 ftnfiea; elle n'«st uwte- 
foia compire qu'au passane du Taccaaé, et oompte alors cnviroo 2,00(^))A^a 
dcioiHme, dont 600 mules ibargées de denta d'éiépliant; cca dente repo«* 
sei)$ sur deuxsacs decaf^ attadu^ à chaque mule ea guiacde bài; mieaeiite 
dent fait quelquefois la charge d'une mule, rarement plus de dcni; un iQtl«« 
Her d'ànes, tous cbargés diversement , suivant lea nouvellea que les mar- 
chands ont re^ea des besoios de la place do Messoak; enfin il y a 3 ou 400 
cbevaux , dont un très^petit nombre sont de selle et vont à vide; lea anUca 
soAt cbargés de ballots de toile de colon pour vétcmeate, que b oiravanc 
vcod dans aa roule, %000 bommes du personnel font te service de bétca de 
scMopme; les uns, c'est la minorité , sont des portefaix qui cbargcntaur leurs 
épaulci une deni d'élépbant de 00 à 70 livres ; ils re^ivent pour g^ges, jua* 
c|u'à Messoah, 5 Ihalers ; à eux de se nourrir; les autres soot des eactevea 
qu'on ménage davantage, et auxquela on ne fait porter que des poida légccs. 
Paroai oca derniera, ceux qui doivcnt rester dans te maison da in|HTfc»d 
cine pas tire rcveaduaaont cbarg^ du JWiac fi de^ wiardiaprtisea fsé^ 
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cieuaek, cneepté Tor qoe tte&nent^ cousu dans leurs ceintures, le marchàDd 
Seul et sen serviteur de coDEaict. /* 

Les caravanes se mettent en rotite à sept heures du malin et campent à 
une heure de raprès-midi , dans un lieu qu'on a soin de choisir boUé et 
abòndant en pàturage, Oo eommence par gnelire ioasjeseffets'en un mon- 
ceau,que l'on recouvre avec de longues branches de bois faisant saillie de 
part et d'autre ; on met des feuiiles d'arbres pardessus , et encore pardessus 
des cuirs: on a ainsi deux auvents, qui siervent d'abri à la caravane; d'un 
còlè 9 les marchands; de Taulre , les esclaves , gardés par les domestiques de 
confidnoe. Gette disposition a peur but égalesient de sunrelller les marchaà- 
dìses. AusstCòt arrèl^, ^ 8^s se divisent , noe partie à ce travail, noe 
autre à eouper 1- herbe pour ks aniroaux (dans le jour its paisient Itbrt* 
meni)' €e sont les femmes qui Tont cbereiìer l'eau , mondent le ^raln, font 
le pain et la cuisine, ebacune dans son emploi. 

Lonque les pranières dispontlonsdu campement sent fattes , ks famne» 
de chambre des marchands viennenl leur la ver les pieds avec de Péto 
cbaude; les éehansons apportent rhydromel , de Teau-de-vie ou do vin, et 
ToB boit jnsqu'à Theipre du repos. Avant la nuiton piante despiquets vi»^à- 
vi& les bagages, et Ton y attaché les animaui de chai^ par vn pied; let 
chevaux et les mules de selle sont attachés par un licoa : on jette devant 
chacun d*eax de rherbe frakhe, qoe les gardiens raMuvdleot de temps^n 
tempa. lA la nuit tombantc^ (m ike des eoopa de flbsil poor effrayer let 
bétes fauTcs , et Fon allume de graads feux tout mitour da tMmp , que gar-« 
dcBt des seatinelles armées, se retevant tour à tour. Si fia animai fórtsee se 
présente, on pousse^de grand» cris pour Feffrafer ; et, qoand il s'appro* 
che trop , des bommes armés se détaehent à sa poqrsttitc. 

Ges eampements sont ordtnairement [4eins de gaieté ; maigré le travail 
de la joumée et la fiatigue des veilles pendant la noit, on y danse fort avaat 
dans la soir^aQ bruit des chansons et d'une espèce de tambourin. La ciane 
dea marebanés est, en Abyssinie, la plus henreuse, celle qui est le mom 
su jette aiix exactionsdes cfaefei qui la flattcnt , paroe qu'ils ont toujours he- 
soin «l'elle : lesokiat a bioi aussi ses joies , mèlées de plus d'iosoucianee; 
mais., A aMMDS qu'il ne soit gradé , il manqne soilvent à sa gaieté d'avoir le . 
vt^ntiegarow . 

C.-T. Lwasrai. . 
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LES RAIAS 

EN TURQUIE ET EN PÈRSE. 



La religìoD mimilinanet oontrefa^on grossière de la loi mosalqne avac le 
mélange de qudques priocipes clirétieQs« a empràuté au judalsme la. foi 
profonde et inébraalable à TuDÌté divine , t'observalion mélhodique et scrii- 
pnlense de ses règlements hygiéniques, mais saos se pénétrer de l'esprit de 
cbarité qui Tivifie la loi nouvelle, complément'et perfection de Tancienne. 
Or, croire sana aimer, c'est ne remplir'que la moitié de la Tocation imposée 
à rfaomine, elquieonque s'arrète ainsi à mi-chemin dans la voie de la vérité, 
demeurera nécessairement inoomplet et défectueui. Telle est dono la nature 
du musulman ; tous admirez en lui sa disposition à adhérer aux dogioes 
constitutifs de tonte religion; vous n'éles point effrayé de celle audace de 
la raison niant et raillant chez nous les croyances des aulres; au contraire, 
la parole ou l'acte qui honorent Dieu sont toujours respeclés et approuvéa 
de lui, qudies que soient la boucbe ou la maio qui les offrente et la seule^ 
fonte impardonnable et incomprébensible à son bon sensest le monstre de 
rincréduiité pbilosopbique. Inaccessible aux làcbes suggestiona du respect 
humain i plusieurs fpis le jour il se mei en prières sur la terrasse de sa mai- 
son , se prosterne dans la poussière des chemins et des plaoes publiques; il 
recite par les rues sur son cbapelet les mille et un attributs glorieux du 
Créateur , et pendant les trente jours de jeùne du ramazan, Tbomme qui 
peiae à la corvée , la femme delicate ou son enfant , ne porteront pas à leur 
boucbe un morceau de pain ou un verro d'eau , tant que la lumière qui noiit 
éclaire entro les deus crépuscules permei de t^tìnguer le fll bUmc du fii noir. 

Le mal d'autrui doit loujourscoùler à dire, et c'est pourquoi nous ne voa- 
loQS point exposer les défauts du caractère ture en regard de ses bonnes qoa- 
lités. MoUre intention est seulement de révéler ici cerlains vices qui lui awt 
ajoutés par Tesprit et les principes de la religion musulmane , parco que ces 
mèmes vices forment le principal obstacle au triompbe de rÉvangile. 

Et d'abord la postérité d'Ismael etani proclamée par Mabomet le peuple 
éltt à qui doit appartenir l'empire de la terre, tonte aulre race qui méconnalt 
ott n'adople point son symbole doit étre exterminée par le glaive, à moina 
<pi'ellen'acbète par un humiliant tribut le droit d'exister. Si les gouverne- 
ments des Élats musulmana vivent aiyourd'bui en bonne barmonie avec la 
cbrétienté, c'est la nécessité de leur ^iblesse qui les y contraint ; car, selon 
leGoran, ils ne peuvent jamais déposer les armes, et la guerre sacrée, le 
D/ehad, est non-seulement légiiime, maisdéprécepte obligatoire, tant qu'il 
exisle des infidèles, terme qui dans leur boucbe designo toute société non 
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lOttsnliBUie. Il ne fiiit doDc point croire à une amélioracioii de ^ur ptrt 
sous ce rapport ; elle est ìnoompatible avec i'islainisine. Pour ie compr^odre, 
il safftt de montrer dans quelle sujétioa viveat les peupies d'une autfe re- 
ligion soumis à la race crù)€uite. 

Tóus sont encòre désignés aujourd'bui sous le nom humiliant de ralas, 
mot qui, sans avoir d'analogie pbiloiogique avec le ^ot parias, qu*il rap- 
pelle, eiprime au fònd la mème idée. Son radicai arabe signifie le iroupeau 
de brebis que le pasteur fait paKre ^ tond et trait à sa guise. Or, telle est ve* 
ritablement la condition des cbréiiens vivant sous le joug de la domination 
musulmane , sauf peut-èlre quelques exceptiòns daos la Perse, i'Égyptède 
Mébémet-Aliet le Liban, où leur unite compacte les préserve des vexations 
arbitraires des pacbas. 

Le nOa n'est pas une personne devant la loi mahométane, mais plutòt 
une chose utile doni elle use et abuse trop souvenC. En Turquie, les fonc- 
tions eiviles et le service militaire lui sont interdits. Il a pour compensation 
le service domestique, l'industrie des artset des méliers; et le plus haut 
dégréde récbelle sociale auquel aspire son ambition est la profession lucra- 
tive de banquier. Toutefois, si les voies d'une fortune rapide lui sont 0U7 
vertes, et s'il peut à satiélé se gorger des deniers publics, l'avidité jalouse de 
ses chefìi trouve aisémeot àussi le prétexte de sa ruine , et il finit comme 
les victimes engralsséès pour l'immolalion procbaine du sacrifice. Hors des 
cités , il se livrc à l'agriculture ; mais la libre possession des terres ne lui est 
pas assurée, et il est plutòt serf que propriétaire. Ce n'est pas que l'impòt 
legai soit trop pesant , mais il est aggravé par les taxes arbitraires des gou- 
verneursetde leurs subai (ernes; en sorte que le paysan , prive parces in- 
juslices des profits de la récolle la plus abondante, ne veut plus travaiUer 
inntilement pour les autres, et se borne à ensemeocer le coin de (erre suffi- 
sant aux besoios de sa maison. Telle est la cause de la diminution progres- 
sive de la culture ; et le voyageur babitué à la fertilité des campagues de 
l'Burope, croit, en mettant le pied sur le territoirè ottoman, entrer dans un 
désert. 

La Perse, malgré le earactère actif et industrieux de ses babitants, offre 
un spectacle plus attristant encore , à cause de l'usage d'affermer et de sous- 
affermer les villages, livrés de la sorte aux mains de spéculateurs avides et 
pen scrupuleux de s'enricbir en lesappauvrissant. Le raia persan a surcelui 
de la Turquie l'avantage de pouvoir légalement occuper lesemplois publics; 
il peut étre anobli , devenir cbef et administrateur de son village; libre à 
lui encore d'entrer dans la carrière militaire , qui le conduit , avec la faveur 
du prince, jusqu'au rang de general issime et de gouverneur de province, 
comme le prouvent de récents exemples. Gette toléraoce des Persaos, qui a 
l'inconvénient d'habituer trop aux mceurs musulmanes les cbrétiens vivant t 
parmi eux, tient moins à leur propre religion, plus superstiiieuse encore que 
celle des Turcs, qu*àla position particulière des cbrétiens, dont le petit 
notoìbre ne peut inspirer de crainte au gouvernement. Il en est autrement 
de la Turquie, oli la moitié de la popnlation est chrétienne. Tóut droit po^ 
VI. 14 
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inique 6it tefmé ani tttUsi de peur qu'en ifuoisèaiit et imktàki à te ( 
ter., ils t» tneuent un terme i là doimnaiioa qui les oppriHie. 

L'tioaiim dès Èisp» libresde l'Europe uè peut s'habituer au sfwctddede 
populatioDS douées des plus rìches dons de la Dature, ayaot eiiun ptaaé 
gtorieui , et maintenant tombéet danè le mépris de FaviliasciBeDt V^es le 
mia eh préseoce du Ture: ses habita comme sa maison, loraque là fàfade 
en e^t pelate, n'oat point les cduleurs éclatantea que se réaervele mumlmAB ; 
il est cetidamné à porter perpétuellement le deuil; et à Cqnitanfinople^ oii 
la ferce irrésistible de la oivilisation triompbe da fanatisme, lors iiième 
qu'il est vé(u comme son maitre à la nouvelle mode adoptée par feu Mah*- 
moud , il dott encore coudre à son bonnet une bande de Xtffetat nok 
indiquant à tousson état de servitude. Dans les provinees où ToppresBiou 
n*a encóre ni frein ni contròie , un pacba voyant des chrétiens sepréseoter 
à lui avèq des vètements un peu propres, osa le leUr reprocber en disaat: 
a Des misérables comme voUs ne doireut se promener qu'en bailloos.» 

Le rata entre-Mi dans une assemblée de musulmans aceroupis sur leuri 
canapés, il se tiendra limidement deboutjusqu'à ee qu'il re^ive la permiSr 
Sion de s'asseoir, et encore se metira-t-it au dernier rang prescrit par Ve* 
tiquette cérémontale. Ses regards seront baiasés et furtìfs ; le ton de sa yinx 
sera craintif et doi^cereux, et sa posture celle de Taccusè à la barre du jugei. 
Le plus souvent il ne vient pas les mams vides, ou bien les bénófìees résuir 
tant de la négociation qui l'amène peuveot seulement lui eon^lier de ia 
bienveillauee. Il y a peu d'aonées encore qu'un Arménien (ìit rei)¥ers4 de 
cheval et tue parce qu'il eut le pialbeur de se trouver au détour d'u9f rue 
devant le cort^ge du sultan. 11 sera trèsi^diffìcile et quelquefois impQssp^l^ au 
mareband de recouvner i^es créances, s'il a eu affaire à un aebeieur de inav- 
valse foi. Ces cas, très-fréquenls en Perse, «sont rares. ea Turqiiie, o4 ia 
loyaii^té est une quàlité assez erdinaire du earactère uatiouai. Et eneQre«M^ 
rions-QOus émeitre le doute que lea conscienees^ si «erupuleuseatoucbani la 
restitutiondes petUessommesiSecoaservent aussi pures dans le maofeoetit 
des grandes; car le juge ne refuse jamais les cadeaux, et la tacbe de a^lr 
cussion souille la mémoire des plus nobies earaetères publics« 

Jamais le raia n'òserait eutreprendre avee ie musulmau une diseussioa 
ouverte sur la reilgion ; ce serait une témérité punie.de rnort immédiatepo^tU 
turtout sii mettait à nu les impostures.du prophète, Beaucoupde Qd^le^ 
interrogés sur ce point se retrancbeat dans un ailence absolu ^ ^ui 1 1^ ^r 
ebete appaiente de l'apostasie. Un livre de Controverse uè poiurriiit f^mt^ 
étre imprimé {Hibliquementà Constant inopie sansmettreeu péri) l^jonns 
de l'auteun Le Frane lui-méme n'entrerà poiut dans une mosqiiée saus |^ 
permission speciale du gouvernement , et plusieura bommes de police doir 
Tent l'accompagner pour sa su rete personneiie* 

L'esprit de prosélytisme est encore ardeai parmi lessectateurs de MahQpi^ 
et ils usent de toutes les séductions que la fortune et i'autorité mettent eptre 
teurs mains pour gagner de nouveaux discipies. Si la foi de^ ehrétieof 
orientaux était languissàate et ineertaine cornine celle 4'iin graud opgibDa 
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techrélklift de FOccidCBt^ qoe de défectkm l'else àuratt à déplorer ! qfit 
de scandales BieiiraicnI à FépreuTe là persévérance des ddètès! F^e ffaut«^ 
pas «votr une eotiTÌetioB profonde et un attachement tmace à la cròyaniie 
de se$ pères poor la préférer , avec tes humiliations et la paiiTreté qui Tac»- 
eompa^oent, aux honueurs et à k rlchesse , récompense immediate de tont 
renégat? 11 safit de prononcer tette courte formule: «11 n'y a pas d'autre 
«IMeu que Dieu ^ et Mafaomet est son propfaète,» ou mèmcde dire plus laconi- 
quemeut eneore: «Je le snis ( oulowvum ) ; » dès que deux tnusuimans té- 
moiguent qu'ils ont entendu cette profession de foi» on eat contraint d'opter 
eotre Tislamisme et la mori; et souveat des pi^es soni perfldement tendus à 
la slmplicité des raTas. On en cite qui ont été déclarés musulmaus pour avcAr 
répété machinalemetit ces paroles avee le crieur qui les chante cinq M$ le 
jonr da haut des minarets. D'autres, èxeit^ à lesbalbutier dans un moment 
d'ivretse, étaientainsi punis de leur intempérance. Quelqus-uns méme, 
convaìneus d'avoìr prof^é ees paroles au milieu desillusions d'unréve^ 
n'ont pu éebappm* à la persécution. 11 n'est guère de Ture unpeu fervenk q«i 
ne eherche à convertir ceux qui sont sous sa dépendance, et nous pourrioitt 
eìier beaueoup de eas oè les moyens eitiployés étaient la metiace et la vio'^ 
lence. Nous aTons rencontré de ees vlctimes dans Tintérieur de la Turquie 
et de la Perse, oì un mot partont od la présence d'agentseuropéens n'arréte 
pas raudaee des dominateurs. La plupart étaient dei Grecs et des Arme- 
ni<»is enievés à leur fattiille daìù^ uu àge encorè tendre, et exportés àu food 
. des provinces oli ils rempltssent tes fonctions de seerétaires, d'inspectenrs 
et de trésoriers. La supériorité intellectuelle des hices chrétienneé ftiree 
ks DBqsulmans à y cboisir ceux à qui iU confient les emptots de la eompta- 
btfité et de l'àdraliiistratioii. A quels excès plus graves ehcore devait tet 
poiter le fanatlsme dans des temps où il n'était pas oontenu par Itii- 
fttenee de la paiitique occidentale 1 On pourrait presqlie en céncluire qlie té 
imiBuIfloanisnie aoraitdéjà péri d'épuisemant en plutftenrs loealÌtéK,8*tt 
n'àTàit aatisicesse eoinbfé par ees recrutements iHégitinies les flde^ ^ne 
faiaaiient à sa population la guerre, la peste, et la polygattile, plus destroe- 
triee ancore qiK les deux aulres fléaux. 

La traite des eselaves , abolie présentement par Thumanité dirétientte 
des grandes puissances de TEurope, est prospère et imponie dans lesÉtats 
mabemétans. Les €»rcasslens, les Abazeset lesmardumdsduSennaar otti 
toujours la oommìssion d'approvisionner les marchés de Smyme, de Con* 
stantinople et du Gaire. GÒmbien de femmes cbrétiennes sont arrachées à 
leur familteet à leurs marie pour contracter malgré elles un second ma- 
riage, ^nt le premier abus est de les priver , par le fìut, de lem* propre 
religion , et de les rendre musulmanes ! 

Én Turquie, le ebrétien peni offrir à Oieu Ics prières ^t lea bomma^^ 
coQsacrés par sa liturgie , sana craiadrt jamais que le ^nverneur ou Timàn , 
intervenaut dans l-tntérieur du sanetnàire, en trouble les Hts et les cére-* 
HHNiies* Maìb , par teme coaitrariété falzarre , cette égtise, oé H est si libre, 
lui B'ast pas libre de la bàtir* Il lìakt prenièreinieiH i|a*ii y ait us tHre an^ 
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ténéur reeonnu par t'aulorité musulmane, et eoustataiit que celitu, avant 
la coóquète, était oonsaeré au eulte divm. Sana eela od oe permettrait pas 
réreetìon d'un monument dont la destination est opposéc à la fot duQoran. 
Il est vrai qu'on elude aisément cel inlerdit l^al ; et puis on a surtout 
reoours à Fargument décisif du rechoei, mot special qui manque heurcuse- 
roent à nos langues et à nosusages, puisqu'ìl exprime le présent offert aux 
grands et aux juges pour acheter leur approbaiion. Ce défaut a envahi 
toutes ies classes de la société , le palaia, le minìslère, ledivan ou le tribù* 
nai de la justice, la mosquée, le marche et Féchoppe de l'artisan. 

Une fonction n*est point conférée sans que le candidat engagé ses émo- 
luments, et quelquefòis durant plusieurs anùées, pour payer et récom- 
penser Ies personnes qui ont servi d'entremetteurs. La sentence juridique 
''finit presque toujours par étre favorable à la partie la plus riche. Il ne se 
passe guère de contrats et de marchés sans que Tacfaeteur ou le vendeùr 
se réserve un béné6ce équivalent à notte mot trivial depotde via. Mais c'est . 
en Perse surtout que ces habitudes de vénalité sontdevenues politiques et 
sociales : personoe n'oserà vous demander un service saos promettre d'a- 
vance des dédommagements, et plusieurs fois nous avons vu de pauvrtt 
gens qui', jugeant de nos coutumes d'après Ies leurs, se croyaieot obiigés 
de. payer en quelque sorte le droit de nous visitor , en se présentant avee un 
fruit ou une fleur à la maio. Ils auraient craint d'ètre éconduits s'ils ne se 
fussent coneiliés notre iotérét par l'appdt d'un benèfico quelconque. Gom- 
mentces pauvres gens peuvent-ils comprendre l'absolu dévouement de la 
charité cfarétienoe? Mais reveoons au sujet, 

L'église anciennement bàtie tombe-t-elle en ruine, ou un simplepan de 
mur mine par Ies eaux pluviales menace-t-il de crouler, la construction 
partielle de Fédifice devient aussi difBcile à obtenir que la reconstruction 
totale. Il faut dans Ies deux cas dresser une requète qui doit passer par la 
filièrede tous lesbureauxdu minislère, et chaque signature obligéequ'elle 
rencontre sur sa route se paye au poids de l'or. La faculté de bàtir coùte 
autant que la bàtisse, et nous connaissons beaucoupde villagescatholiques 
qui dans quelques années resteront privés du eulte , parce que la pauvreté 
eroissante des populations chrétiennes de l'empire ne leur permet plus de 
fiire la demando of ficielle de la réparation des églises. Et qu'on ne croie pas 
la justice exercée gratuitement par Ies musulmana, surtout à l'égard des 
cbrétiens. Les avocata et lesécrivains cherchent souvent à embrouiiler Ies 
affaires, à tratner en longueur les procès, à doubler la somme des amendes, 
et les juges ne se font pas scrupule de vendre leur sentence aui^ deux par- 
ties à la fois, en donnant gain de cause à celle qui réiribue le plus large- 
meot. «Ton adversaire m'a mieux payé que toi,» disait en Perse un magia- 
trat à un pauvre Cbaldéen qui se plaigoait d'avoir perdu son procès. 

Outre ces rétributions , destinées à récompenser des services rendus, le 
clergé est obligé encore de verser d'énormes sommes dans les bureaux, et 
d'offiir des fnrésents pour détourner de sa téte les avanies qui le menacent. 
Mous Savona td pauvre évéque faisaot dans une ville de province une rente 
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meimielle à un ricbe musulmaa son voisin, seulement pour conserver la 
joaissance de réglìMqu'il a fait bàlir deroièrement. Quaod le terme est 
passe de quelques jours, le Ture lui dìt : « La clochette de tou église fait 
«beaucoup de bruit; ce matin, les cbants de tes prètres ont réveillé mes 
«femmes.» Et révèque,qui comprend Tallusion, s'empresse de luijeter Tosa 
ronger , et s'obére de dettes pour qu'on le laisse, lui et son troupeau, ya- 
quer au eulte divin. Te) aulre faisait poser quelques tuiles sur le toit de sa 
cbapelle, lorsqu'un musulman Faper^it et accourt en lui disant : «Donne- 
«inìoi telle somme, ou je te dénonce.» Le prélat, qui craigntit de payer me 
amende plus forte si le fait allait aux oreilles du gouverneur, dut tocepter 
ces condilions. 

Les babitants des villes, et principalement de la capitale , ont encore une 
eiistence tolérable comparativement à celle des babitants de la campagne , 
surtout lorsque les villages sont situés sur les grande» routes de Tempire. 
Onsait que dans tous les États musulmans il n'y a pas d*bòtellerie; les 
voyageurs sont obligés de recourlr à Tbospitalìté publique. Mais ce devoir 
devient une corvée ruineuse pour les chrétiens, quand ils sont forcés de re- 
cevoir quiconque frappe à leur porte. Les musulmans les traitent en mattrés; 
on s*empare de leur maison ; les brebis , la volaille , la crème du lait ^ les 
jardins , quand il y en a , tout est mìs àcontribution pour le repas du soir ; 
et nous avons vu de misérables laboureurs apporter le dernier boisseau 
d'orge destine à leur famille pour nourrir le cbeval d'un soldat. 

A ces plaintes, l'on peut répondre, à Thonneur du gouvernement actuel 
de la Turquie, que ces désordres sont autant de violations des dernièret lois 
de Gul'Hané» Les bommes les plus capables sentent le besoin d*une réforme, 
ils la désirent , et si Dieu a des desseins de misérìcorde sur l'empire , ir lenr 
fioaniira sana dente les moyens et le courage de Texécuter. 



E. Boni. 
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OCEANIE ESPA(JNOLE. 

ARCHIPEL DE§ ILES PHl^IPPINES. 

MOBURS ET USAGES DBS HÀBITiNTS INDI6ÈHES. 

Vopulation dei FtuUppìnei . — Hègres oa Aétai . — Xifiiiiun mOl^TmES : 
Viagnlsiief , Ig»rrdtef ée r«r<diipel , Igorrotei de l'Ile de Im^on. — Xm- 



L'archìpel des tles PhiUppioes , découvert ea 1521 par MagelbaD , et jus- 
qu'à pré$ent reste au pouvoir des EspajfDols malgré les révoJutions di* 
verse» qui auraient pu le soustraire à leur dominaMoo , est trop coddu pour 
qoe pous croyions nécessaire d*ea doaoer ici une description géograpbi- 
que. Oa sait que c'est le plqs grand et le plus riche de tniis I^ archipels d^ 
l'Oceanie. 

Un auteur espagnol , connu par d'uiiles travaux , vient de pu()lier à Ala- 
4rid un onvrage intitul^ : État 4cs PbiUpm^ ^ <842» qui contient, outfe 
desdétails adipinistrati^ et commerciaux, des docuroeats bistoriques et 
d^atistiques^ de (i:^rie^l( renseig^ieinenis sur i^s popula^iofis pvunitives et 
indigène^ que les flspagpQls ont tf^Mivées dans c^ Ues. 

D'^è$ cet auteur, qui , malgré TaiKWiymc soiw leq^iel il # uru d^oir 
i:e&ler voile, pai^aU m^iter tonte cpofìance, la popnlatiop indfg^ne 4p& fbh 
lippines s'eleverai^ ^ i^2^fi(ìO babitants, dont 

1,025,000 ont conserve leur iudépendance, et 

3,700,000 sont soumis aux Espagnols. 
Su y joignant 
275,000 méiisouétraagers, 

5,000,000 se trouve ètre le cbiffre approilmatif de la populatìon totale 
des Pbilippines, qui se subdivise comme il suit : 

I NègresouAétas, 25,000 
Indigènes indépendants, 1 Indiens idolàtres (Tinguianes, Igor- 

I rotes,etc.), 1,000,000 

.... I Indiens catboliques désignés 80US le 

** ( nom àeFiUpinos, 3,700,000 

/ Chinois, 10,000 

1 Métis chinois, 240,000 

Étrangers et métis. • ì Espagnol» européens , 1,500 

I Espagnols nés aux Pbilippines, 3,600 

[ Métis espagnols, 20,000 

ToUl: 5,000,000 
M. Louis Dubeux , que ses excellents travaux sur TOrient rceommaDdent 
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à Tattention publique, s'étonne avec raìson de ne pas voir figurer dans ce 
tableau les musulmans asftec tiombraiK qui habHcnt Ics Philippines , où ils 
sont connus sous le nom de Moros (Maures). M. Dubeux a iait une analyse 
fort remarquable de VÉtat des PkiUppùiìeé, et c'est à lui que sont dus les 
dét|ils intéressants présentés dans les pages suivantes à nos lecteurs. 

irè|pre« OH 4^1f#«« • 

Les nè^es porteiit dans le pays les ^aoms de I] 
l)s vivènt dans les montagnes de File de Lugon et 
obserye quelques différences entre eux , tant poi 
couìeur, qui est toujours inoins fpncfSe que celle d( 
aues-uns onf.le nez ìkr^e etaplati; d'autres,ai] 
gulier. L'angle facial est, à peu de cboseprès, con 
Ils ont tous de grosses lèvres et en general peu 
annoncede^ bommes paisibles, et il est à croire 
que Fon pourrait si^naler, ils sont d'un caractèr 
eux se liment les' dents de manière à les termin 
leurs prisonniersy prétendant que la chair bumai 
Les bommes portent sur les reins un pagne fait 
arbre (jui crott dans le pays ; les femmes sont \i 
du mème tìssu et qui les couvre entièrement à f 

suspendent souvent à leur cou des guitares qu ,_ 

ments d'un certain arbri^ Ces cordes, au aombre de frois , donnent lai sons 
d'ut, mi, sol. Les airs que cbantent ces nègres se rapprocbent beaucoup de 
em% ^UÀ seùt tn uufle parmi les Indiens indigènes civilisés et soumis à 
rfispagae. 

Notre auteur §t une excursìon cbez les nègres, et n'eut aueun sujet de se 
plaindre d'eux; ih ravertirent mème de ne pas tducher à leurs fiècbes, qui 
Idvies étaient empoisonnées. On prétend qu'ils les empoisonpent ainsi avec 
une composition tirée du miei et du tabac. Les plus grands signes de respeet 
jqoe cM sauirages puissetit donner aux pei^sonnes qu'ils veulent honorer, 
6'est de leur préseliter de4'eau à boire. A cet égard , les choses vont si loin , 
4|iie4e flis ne peut, dans aucun cas, recevoir de l'èau de la mainde son pére; 
mais le pére en re^oit de son fìls. Les jeunes gens témoignent en toute cir- 
constaneela plusi^rande vénération pour les vieillards. Les mtrìages &'ea- 
tiralneDt pas 4'auti% #ormalité que le consentement des parents de la jeime 
Me «t la possession de quelques pièces de gibier, d'une sufflsante quantité 
de miei et d'autres objets nécessaires pour un festin. 

Leè Dégras des Pbilippines enterreiM leurs morts et environn^it d'une pa- 
tissiade de roseanx le lieu où ils ont depose le corps , dont ils gardent la sé- 
pultvre pendant un an. Tous ignorent leur àge. Ils parlent un dialecte de la 
lingue tagale. Rien ne saurait donner une idée de leur adresseà tirer de 
l'are; leoFS flèdies atteignent au vcrf toute espéce d'oiseaux. Ces sauvages pa- 
«aissentlòFt conteiits de leur sort , les -femmes surlout. 
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IlfDIENS ID0I.ATRB8« 

Les idolàfres des Philippìnes se subdivisent en deux classes : les Tìn- 
guìanes et leslgorrotes. Les premiers possèdent de vastes rizières et degrands 
froupeaux de bceufs, de vaobes, de chevaux et de jumeDts. Ces sauvagessont 
d'un caractère pacìfique; ils font volontiers deséchanges avec les Indiens et 
les Espagnois, et payent une espèce de tribut au gouvernement des Philip- 
pìnes. Ils ne boivent pas de sang humain, comme les autres idolàtres. Quel- 
ques-uns d'entre eux se rapprochent du typechinoìs par les traitsdu visage 
et la conformation du reste du corps. D'autres, au contraire, avec leur nez 
aquilin et leurs yeux pleins d'intelligence, rappellent l'Arabe et le musulman 
de linde. 

La plus grande imprécation que les Tinguianes puissent lancer contre 
quelqu'un est celle-ci : «Puisses-tu mourir pendant ton sommeil !f> Et ils res- 
pectCDt tonte personne endormie au point de n'oser la réveiller qu'avec les 
PIjm minutieuses précautions. Cette coutume,qui tient sans doute à quelque 
superstition dont l'origine nous est inconnue, existe chez tous les ìndigènés 
des Philippìnes, y compris les Indiens. Quant à leurs autres usages, à leur 
religionetà leur gouvernement, les Tinguianes ne diffèrent que peu des 
Igorrotes. 

Ifforrotes eie l'Ardilpel* 

Les Igorrotes appartiennent évidemment à la méoie race que le$ Indiens 
dvilisés. Ils croìent à un Dieu créateur du monde ; mais leurs iéées ttar ce 
point s'trrètent là, et,soit que leur intelligence s'y refuse ou qu'ils crai- 
gnent qu'on ne veuille les convertir , il est extrémement diffìcile de les 
amener à dire ce qu'ils croient touchant ce Dieu., dont ils reconnaissent 
poartant l'existence. 

Quelques tribus igorrotes adorent une idole qu'ils sapposent ds seie 
masculin et à laquelle ils donnent une femme. Plusiears auteurssoutieoDeat 
que les Igorrotes croient à la vie future, d'auires prétendent le contralre. La 
seule cbose certaineest que ces idolàires croient que t'àme, une fois séparée 
du corps, erre pendant la nuit et possedè la faculté de se montrer aux vi- 
vant». Les Igorrotes n'ont ni tempie ni rien qui res»emble à un liulte puUic. 
Ili célèbrent leurs fétes en particulier , chaque chef de famille avec ses pa- 
rcnts et ses amìs. ^ 

• Dans Ifscas de roaladies, de blessures ou d'accidents, ils appellent des 
devineresses qu'ils consultent pour savoir le traitement qu'il convient de 
faire suivre au malade. La sorcière arrivée, on commence par sacrifia* une 
victime, un buffle ou un porc par exemple. On répand sur Tidole une par- 
ile da sang de ces animaux ; ensuite la sorcière prononce à haute voix quel- 
ques invocations; puis elle trempe unep^rosse dans un vase plein de vin» et 
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asperge les assistants. Après toutes ces cérémonies, elle donne les réponses 
pour lesquelles on l'a appelée, s'étant préalablement couvert le visage d'un 
crAne de poro, au travers duquel elle parie. La consultation achevée, une 
fète commence. Les assistants boivent et mangent avec profusion , et dansent 
ensuite entre eux. Les viciimes et tous les objets employés au saerifice appar- 
^ennent de droìt à la sorcière. 

Quelques Igorrotes adorent le soleil et les astres , mais ìls témoìgnent sur- 
tout une profonde venerai ion pour les àmes de leurs ancètres. Ils font des 
libations de vin à leurs parents décédés, dont ils conserVent soigoeusement 
les lances , qu'ils ne consentent à vendre à aucun prix , dans la conviction 
que, s'ils le faisaient, les àmes s'en vengeraient en les faisant tomber ma- 
lades, ou mème en les frappant de mort. Cette croyance est une preuve 
qtie , si les Igorrotes n'admettent pas les peines et les récompenses de la vie 
Alture, ils comprennent du moinsque tout ne s'éteint pas avec le corps. 

On peut dire en general quedans toutes leurs actions inlportaotes, les 
Igorrotes se laissent conduire plulòt par leurs ìdées supersti tieusesqiie par des 
motifs raisonnables. Quand ils entendent tonuer, ils célèbrent des fétes, et 
disent que leur dieu demande qu'on lui immole des porcs. L'app^rition de 
l'arc-en-ciel est considérée par eux comme de bon augure. Quand ils se trou- 
vent sur le point d'entreprendre un voyage, ils allument un grand feu, et 
si la fumèe prend une direction differente de celle qu'ils se proposaient de 
suivre, ìls renoncent à leur projet. Si certains oiseaux traversent la route 
pendant qu'ils sont en marche, ils considèreot cet événement comme d'un 
mtuvais augure; mais si par hasard une couleuvre vient à passer devant 
eux, aussitòt ìls retournent sur leurs pas en tonte hàte, et courent s'enfer- 
mer dans leurs cabanes. 

Les Igorrotes ne reconnaissent aucun chef proprement dit , et n'ont au- 
€une loi, mais seulement quelques usages auxquels ils se soumettent lors- 
qu*ils ne sont pas assez puissants pour les violer. Ghaque peuplade se gou- 
Terpe par elle-méme et vit dans une indépendance complète des autres 
peuplades. L'homme le plus brave et le plus ricbe exerce Tautorité sur ses 
Toisins. Malgré celte anarchie apparente , les riches ont une grande influence 
tur les pauvres; ceux^i sont, pour ainsi dire, les esclaves des premìers. 

fin réaliié, les hommes puissants et les vieillards sont les seules personnes 
qui aient quelque influence dans la peuplade, en y faisant observer jusqu'à 
un cerlain point les usages re^us. Le pére exerce un pouvpir illimité dans 
l'intérieur de sa famille. 

Quand un jeune homme veut se marier, il fait demander sa prétendue par 
un vieillard. Si on la lui accorde, les nouveaux époux sont enfermés pen- 
dant huit ou dix joursdans une cabane, où les parents leur portentà man- 
ger, et dont ils ne peuvent pas sortir tant que les deux familles et les amis 
invités à la fète se tienneot au dehors, mangeant, dansant et s^enivrant. 
Quand ceux-ci se sont retirés par lassitude, mais plus souvent encore par 
le manque de provisions , les époux sont libres. Ce sont U toutes les céré- 
monìes du mariage. 
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Lesff^oitotetfiepmiveat épott««r cfifoiie èe«tt€ fenime A là Ms , nHrls iU ^mt 
Mn^«s iti la i^pudiét* qilàtid'l»Mì tetir stmìAt et d^im pitadrt mie attfrè. UH 
fraimes^de leur eéU , poteiveet cbeUiir un autre époni^ La peiygflmièexisté 
ixyendaM; oli^ qudqucs tribus de File de tu^oa. 

Mt cn«ies qu^ punii àvee le ^as de rigueuf sont radulUre , i^aftasainat 
et le voi. Celui qui a volé trois fois est punì de ffiort ; Fadultère et raftsàssib 
«uiNMent oette peiae dès la pretalére fois. Cepeodant, pour Tordlaaìre on 
fi'cB vlent p«8 ft ces ettrémités, et les peinesae racbètent k prix d'argefiC: 
Sa prteoee des ancleos et'des aotables de la peaplade, les pdrt^s traitent 
et rioderaaitéqui doit ètre pdyée au plaignant ou d sa faiiiille.Sidaii8lear$ 
€picrelles ou par trafaisón , unepersonne appartenant k une auire petiplade 
■ M tuée, il faut que le gang soft veogé par la roort d'un mémbre de là 
tpmiplade du meurtrier, ou foien que l'on s'arran^ A prii d'argent. Lorsque 
les eiioBes ne^peuvent se termitiet' à l'atniable, la force en décide : de Ift les 
gùerres sans fin qui existent entre ces sauTages. 

A la mort d'un m^table, on eniève tous sés intestlns et on les consime 
4flOf un fieu ardent. Gette ópération termtnée, où place le cerps sur un sié^e, 
0L tous les parents et amis da défiint sont eagagés à venir le voir. On n'ea- 
aerre pas té cerps tant qu'il reste une seule bète des troupeaux dir ddfttnt. Il 
fout que ImhH ce qui lui a appartenu soit mangé par ses parenls. Les con-^ 
Vive» passent les jòut^ et tea nuils autour du oorps, mangeant , buvatit ^ 
pleiiraBt et célébrant tes («uanges de celui qui n'est plus. Ila ont des dme* 
iières pour leurs notabtes, et ebaque fanillle a un lieu partlculier ^t «He éé*- 
jMwe 8fs morts. Ils placent les cadavres dans «ine eatsse de bois ^rossièreiiient 
iravttitiée, et représentant un buf^ on un porc. Les pàuirfes aont enterréè 
sous leur cabane. Malgré ce que nous disons icì, il est àvéré que pluaìeiifft 
irtbtts igorrotes, pkis barbare^ et plus s^uvages qtte les auirea, oUt pour 
babito^ de àéverer les corps morta, qui soiit partagés tiicre kf parenta et 
les amis du défunt. 

La danae de ccki sauvages e^ aasez originale : Ils ae plaeent ^ oertle , ieft 
braa éteddus , et sautent tantòt sur un pied , tantéC sur Tautre ; ils Hennaia 
le pied qui est ^ Fair relevé en arrière , et aourne^t en nmd avee des «ria 
^ìfrofaÙes au son d'nn enorme tambour. Les fètes deslgorrotes ae prolon» 
gene pendant plusrìeurs jours ; ila fbnt alors des dépenses qui ne soni nulle- 
meat en rappiort avec leur^ ricbesaes. Il y a tei sauvdge t^ tue tmite «u 
#iarantes buflies et queiquef^ emt porcs poìir un seni festin. Taftt qoe 
dure la féte, hommes et femmes sont constamment ivres. Ila se meitent 
é^m eet état avec«ne boisson extraitedu riz fermenté da&a l'eau , on avec 
Me HquetM* tirée de la canne à sucre. 

Les ^e^^tts an^maux que les sauvages tuent dans ces graodesoecatioBa 
mtìi r^servées pow la d^eoration extérteure des cabanes, On les attaché mt 
les ntiirs. Notre auteur a compté sur une seule habitation quatre ceots sept 
4étes de buffie et plus de nniille tètes de porc. Ces maUères animales r^jMia^ 
deM àu loin dans Talr une odeur aussl iftsupporuble que malsaine. L'usage 
d'abattre ainsi un grand nombre d'animaux pour leurs festina est cn grande 
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panie CMue dei vols nembreux qu'oDt à souffiir leschrétieoft propriétaires 
de iroapeaux. Depuis quelque temps les autorités espagnoles se soat émuei 
de ces graves atteintes au droit4e propriété, et les déprédatiofissont deve* 
nues moins fréquentes. 

La petite vérole exerce de grands ravages par mi les Igorrotes, qui re- 
douUnt iellemeat eette maladieque les personnes qui en sont atteintes 
meur^t abandonnées. Les pères fuient leurs eofaots, les femmes leurs 
époux. Ce fléau est, sansaucun doute, la cause principale qui jusqu*à pré- 
sent a arrèté t'élan de la pepulation tgorrotlenne. Ces sauvages emploient 
comine spécifique contre les fièvres Técorce d'un certain arbre, et font 
usage de plusieurs plantes médicinales , surtout pour les bléssures; mats^ 
en general, ieur grand remède contre les maUdieSfC'estremploi des amu^ 
lettes et la consultation des sorcières. Dans les violentes douleurs du ventre, 
4e Tèstomac eu de la tète, ils appliquent sur la partie malade un fer rougi 
k Mane. 

Toutes les rìcbesses et Tindustrle de ces idolàtrés se réduisent à leurs 
pltntalions de tabae, à leurs troupeaux, à Tor, au cuivre et au f er que 
f^roduisent les mines du pays. Avec le cuivre, ils fabriquent des ebaudières 
Ile teute ditnension et fort bien travaillées. Ils font aussi des lances et des 
o^uteanx d*une trempe excellente. Ils exploitent les mines avec plus d'intelli* 
genee qu'on ne pourrait le supposer; leur manière d'extraire Fot est très*- 
«imple : après avoh* enievé les pierres cpii en contiennent , ils les réduisent 
en pousstère 9xl moyen de deux meules, ils jettent cette poussière dans un 
vase plein d'eau ; de celle manière Tor se precipite et reste séparé de la 
terre; ik le fondent ensuite et le mettent dans des petits coquillages; cet or 
ne dépasse guère seize earats, et va rarement jusqu'à dix-huit. Les Igorrotes 
•nt aussi quelqnes min» de soufre , de coupcrose et de zinc. Les grands 
travanx <]pn ont étè faits dans ces mines prouvent qu'elles sont depois fort 
kmgtempsen exploitation. 

Les Igorrotes commettent d'borrtbles assassinats, qnelquefois par super- 
stition et d'antres fois aussi sans aucan motif , et rien que pour satisfaire ieul* 
froìde «ruanté. Quand ils ont tue un bomme, ils eberchent à boire son sang 
■vant qu'il soit glacé dans les veines ; eoupant ensuite différentes parties éà 
«orps, Ils ks dévoFcnt toutes crues, croyant se rendre ainsi redoutabies à 
leurs ennemis, et devenir eux-mèmes plus intrépides & afFronter la mort. 
ik conserreat la tè(« , qui figure ensuite dans un grand festin. Les dents 
«ont arracbées et encbàssées dans la poignée du sabre du meurtrier. Le 
cràne est tenn en réserve dans la cabane ; plusieurs de ces babitations of*^ 
fì-ent de vèr itabies ossuaires. 

fl y a peu d'années, un missionnaìre se trouvant au milieu des Igorrotes 
afvec «n officier espagnol, ces sauvages coupèrent la tète à un prisonnier , 
et la tenant élevée en Tair par les cheveux , queiqiies-uns d'enire eux se 
mirent à boire le sailg qui en découlait , tandis que lès autres dansaient au 
son des instniinents. L'of^cier espagnol voulut leur arracfaer cèt abomina*- 
Me trophée et mettre fin aux réjoiiissances, mais peu s^en faHut quii ne 
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devliit lui-mème victime de sod zèle, et Le missioDDaiie eui iaOniinenl de 
peine à l'arracher des mains de ces furieux. Les deux Espagnols sortirent 
de cet horrible festin tout couveris de sang. 

Quand un homme vient à mourir parmi eux, s*il a trois doigtsde la maiii 
ouverts ,0D lui sacrifie trois victimes humaines; s'ii en a quatre, on lui eo 
sacrifie quatre , et aiosi de suite. C*est quelquefois pour apaiser les ombres 
de leurs morts qu'ils commeltent des assassinats sur les premières personnes 
qu'ils rencontrent. Après la chair humaine, un de leurs mets les plus re- 
cberchés sont les excréments que contiennent les intestins d'un buffle ré- 
cemment abattu. 

Iffonrotes eie l'ile eie Ijuf on* 

Les Igorrotes portent un pagne de tolte ou d'écorce d'arbre, et ils ont les 
épaules couvertes d'une sorte de manteau ; les femmes sont vèlues d*une 
esiièce de cbemise ouverte par-devant et attachée avee des cordons; elles 
ont de plus un manteau attaché à la ceinture, et qui descendjusqu'au-dessus 
du genou. Les gens riches sont vètus de noir; ils ne portent du blanc que 
lorsqu'ils sont en deuil. Leurs cabanes sont pour l'ordinaire construites de 
roseaux et ne re^oivent de lumière que par la porte, qui est extrémement 
petite. Dans quelques localités, les habitations sont faites de plancbesde 
sapin grossièrement trayaillées. Leurs armes offensives sont le couteau 
dechasse, le javelot qu'ils lancent avee beaucoup d'adresse, Tare et les 
flèches. 

Ils se nourrissent de végétaux et aussi de chair de buffle et de porc, pour 
laquelle ils ont un goùt très-prononcé. Plusieurs mangent aussi les corps 
de ceux d*eotre cux qui viennent à mourir. Est-ce à cette alimentalion qum 
faut attribuer les horribles maladies de peau dont sont affligés les Igorro- 
tes? C'est là un fait que les médecins n'ont pas encore eu la possibilité d'é- 
claircir. Ì\ est certain seulement qu'on voit bien peu de ces sauvages qui 
ne soient couverts des ulcères les plus d^oùtants et les plus malins. 

Plusieurs tribus igorrotes ont pour habitude de se tatouer le corps, et 
princlpalement les bras et les jambes. Dans d'autres tribus, on voit les 
sauvages avee des chevilles de bois passées dans le lobe de Toreille, qui 
s'allonge au point de tomber presque sur Tépaule. 

Les Igorrotes sont cootinuellement en guerre entre eux. Dans leurs expé> 
ditions, ils s'attachent princlpalement à voler des enfants qu'ils vendent 
ensuite. G'est en vain que le gouvernement espagnol a fait tous ses efforts 
pour arrèter ce cruel trafìc. Des enfants de dix à douze ans coùtent de 10 
à 12 pìastes fortes, et ceux qui sont plus àgés, de 20 d 25. Les idolàtres et 
les musulmana achètent quelquetbis à très-vil prix des vieillards et des 
femmes àgées, sur lesquels ils font Tépreuve de leurs sabres et de leurs 
flèches. Lorsqu'ils préparent une chaudière de poison, ils y trempent ces 
armes, et en égratignent les malheureuses victimes de manière à faire 
couler quelques gouttes de sang. Si la mort s'ensuit bientòt , ils reconnais- 
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sent qae le poìson est suffisamment-actif, et alors ils trempent dans la 
chaudière toutes Ics flèches el les sabres qu'il veulent einpoisoDner. 

L^auteur voudrait qu'au lieu de s'opposer au trafic des captif^ , ce qui est 
impossible, le gouvernemenl espagnol acbetàtceux qu'on lui offrirait, et 
qu'après lesavoir instruìtsdansla religion catholique, on les envoyàt peu- 
pier différents endroils od il serait aisé de les employer utiicment à culli- 
yer|ta terre. Le gouvemement retirerait ainsi le prix des avances qu'il aurait 
failes. 

INDIENS CATHOUQDES. 

Filiplnos. 

Les Espagnols, comme nous Favons remarqué plus haut , donuent le nom 
dlndiens ou Filipìnos aux indigèoes soumis au gouvernemenl de Madrid , 
et pratiquaut , du moins quant à Textérieur , la religion catholique. 

Ces Indiens se nourrisseut priocipalement de poisson, extrémemeotabon- > 
dant dans Ttle de Lugon , surtout à l'epoque des pluies. Alors toules les 
mares et flaques d'eau à peine formées se templissent d'une enorme quan- 
tité de poissons. Les rizières sont pleines d'anguilles, d'écrevisses et d'une 
espèce de poisson fori savoureux qui atteint la longueur de deux palmes et 
d'une épaisseur dcf plus de deux pouces. C'est un spectacle exceshivement 
curicux pour des Européens de voir, vers le mois d'octobre, une quantité 
de gens qui, placés sur une chaussée , jettent leurs lignes dans les rizières. 
Gomme à cette epoque de Tannée le riz est déjà fòrt et convre tout à fait 
Feau, on est surpris de voir sortir du milieu d'un champ de gros poissons 
pleins de vie. Quand l'eau des rizières se dessèche complétement , les pois- 
sons se retirent dans les bas-fonds , où il en reste toujours un peu. Là on 
les prend avec la main ou on les tue à coups de bàlon. 

Les Indiens font trois repas par jour: le déjeuner, le dtner et le souper. 
Ces repas se composcnt , pour l'ordinaire , de riz cuit à Teau, extrèmement 
sec, avec du poisson frais ou sale; quelquefois aussi ils font un ragoùt de 
viande. Ils se contentent pour Fordinaire de deux mets, à moins qu'ils 
n'aient engagé quelques personnes à partager leur repas. 

Ces Indiens sont d'une insigne mauvaise foi , et jamais on ne peut recou- 
vrer ce qu'on leur a prète. Leur nonchalence est telle que, s'ils ouvrent 
une porte, jamais ils ne la referment; s'ils prennent un couteau , une tasse 
ou tout autre objet semblable pour s'en servir, ils ne le replacent jainais à 
Tendroit où ils l'ont pris. Si l'on fait quelque commande à un tailleur , 
cordonnier ou tout autre ouvrier quelconque , il faut d'abord payer d'a- 
vance le prix convenu , sauf à se cqntenter d'un travail imparfait , quand 
on ne perd pas son argent sans pouvoir rien obtenir. 

QuOique habilués à se lever de bonne heure, s'ils sont au service de quel- 
que Espagnol et que celui-ci ne se lève qu'à dix heures, les domestiques 
indiens en feront autant, malgré tout ce qu'on pourra leur dire à ce sujet. 
Leur paresse est telle que, s'ils se trouvent possesseurs d'une seule piastre 
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forte, aucune contidéraliou ne peut les deciderà travailier, et ils fAjtsent 
la journée étendus par terre. G'est là une dea causes de la miaère extréme de 
ces Indiens. Nolre auteur rapporte que^ se trourant en voyage et voulant 
donner de l'berbe à son cheval , il ne put trouver personne qui voulùt lui en 
couper, quoique Fherbe fùt seulement à quclques pas de là^ et qu'il promtt 
une bonne récompense à quiconque lui en procurerai t. Hommes et femmea , 
tous sontsujets à cette paresse insurmontable. Il faut que le gouverncment 
espagnol intervienne pour que les Indiens se décident à faire les semailles 
en temps utile, et ce n'est que par des punitions ri^oureuses qu'oo a pu les 
amener à éteindre le feu qui , par leur négligetice , prend très-souvent aux 
cabanes qu'ils babitent 

Gomme tous les peuples peu civilisés, les Indiens regardent lafemme 
comme beaucoup ìnférieure à Tbomme. Quand ils sont en vo|rage aree lékir 
famille, ils marchent devant et les femmes suivent derrière. Ila maintieA* 
nent cette prétendue inégalilé méme à Téglise, où, dans beaucoup de villagea 
les bommes occupent le baut , tandis que les femmes sont relégnées vera la 
porte. 

Ils ne prennent aucun soin des animaux domestiquea tds qoe ebiem^ 
cbats, cbevauX) bceufs ou vacbes; ils ne s'occupent absolument que éts 
eoqs, qu'ils entretiennent pour combattre. Tous les malins, la première chose 
qu'ils font en se levant, c'est d'aller volr leur ooq, et, aceroupis devaiit 
cet animai, ila le contemplent avec une satisfaction mflée d'aniiét^. Dans 
cbaque Tìllage il exisie des maisons destinées aux combata de coq. 

Avant d'engager la lutto, on garnit les ergots de eea rolatiles <tepetités 
lames d'acier extrémement affìlées, de manière qu*au premier choc Tuo àéi 
deux cbampions tombe mori. Ausai ces aortes de combats ne peuTent-^ìlt 
présenter aucun intérét à qui que ce soit^ excepté aux Indiens, qui y trou-^ 
vent les moyens de se ruiner ou degagner de Targent sana se donner av- 
cunepeine. Les lieux destinés aux combats de coqs sont, en réallté, de 
iréritablea maisons de jeu. Avant de commencer la lutte , les ^ris sont ou* 
verta, et le combat commence seulement lorsque les sommes soot égaics dea 
deux còtés. Les Indiens, paresseux et avar-es, sont extrèitiement aéDunéa ao 
jeu, qu*ils considérent comme le seul moyen posaiblede se procurer de l'argèiiC 
sana travailler« Ila se réunisaent en nombre considérable pour le combat des 
coqs , et. là ils perdent toni ce qu'ils possèdent et souvent méme les produita 
de l'emprunt et du voi. Ni la misere à laquelle ils sont ensuite exposéa, ni 
la vuedes devoira Les plus saints qu*ila niégligent pour leur funeste pasaion , 
ne peuvent les faire cbanger de conduke. Ghaqne jour ila possent des 
beurea entières à dresser leurs coqs pour le combat et à les aceoutumer att 
bruit de la fonie et des voitures, afìn que, lorsqu'ilsauront a combattre, la 
vue et les cris des speci^teurs ne puiasent pas les troublcr. On rencontre 
très-souveot dans les raes les plus fréqueotées de Manille un bomikìe aecrodpi 
devant un coq qu'il habitué à entendre , sans s'effisroucher , le brult et 
le passage dea voitures et lea eria dea passants. Il y a tei Indie» dont le rève 
de tonte la vie est de dresaer un eoq qui triompbe de eeut de aea adversaires» 



Digitized by 



Google 



Le gouvernement atpasnol ne r^ngit pas d'aut^rioer <» fanMU! ^lecMlf , 
qui a lieurégulièremeqt tous les diiuapcbes, jeudi^etjfHirs dte f^tea« Li droit 
de tenir les maisons où se livrem les eombats de coqs est affertné^ et a pr»- 
duìt, en 1841, environ 40,000 piastre» forles, «Triste moyea de iever de 
«Targent! dit notre auteur ; cruel trib^t qui a eoùié tant de larmesà des 
«femmes, à des enfants mourant de faiin « et cause taat de orimesque le 
«gouvernement espagnol est obligé de punir après les avoir eoeouragés 1 b 
Les combats de coq sont souvent la cause de querelles et de rixes extrèole» 
ment graves. Des arbitres nompiés à cet effet décident la quesiion sttivaat 
des règlemeots établis. Quaod Tune des deux parties intéreasées uè veut pm 
se soumettre à la sentence, on en appeile à Talcade, et sauvent ces sortes de 
procès se termìnent devant les tribunaux. 

Les indiens sont encore extrémement adonnés au jeu de cartes. Us passeat 
des nuits entières à ce funeste divertissìeiDent. On voit tr^squTent d^ 
cbefs de village, cbargés de porter k Manille le tribut que leurs concitoyepjt 
payent au roi d'Espagne , perdre tout cet argentvet se trouver easuite r^^ 
duits à subir la prison ou à renoncer à leurs familles et è s'enfuir dans les 
montagnes avec les sauvages. 

On remarque chez les Indiens les défauts les plus opposés: ainsì, ils sont 
à la fois làches et téméraires ; Us aimeront niieiix recevpir c^nt coups de ver- 
ges que de s'enieudre apostropher avec force. La vojx d'un b^^Q^ ^n c^*e 
les giace de frayeur sans qu'ils puissent ep dire la raisoq. D'un autre eùii^^ 
ils ne se dérangent pas pour laisser passer un cbeyal au galop ou pour fuir 
un calman qui nage près de l'endroit où ils se trouv^nt* Mais cette c^n- 
duite tient ausst à leurs idées de fatalisme. 

La vanite, la suffisance et l'orgueii de ces Indiens t lori^u'ils croifut ppo- 
voir faire sentir inipunément leur supériorilé» pas^sent toute croyapce, leis 
cbefs de village n^ ren^eo^t pas le saiut à leurs ^oncitoyens^ ni n^éme aux 
Espagpois lorsqu'ils ne lescratgpent pas* 

11 semble tout naturai aux lodtens de dépouiller les Espagnols ,.paree quft» 
suivant eux , ceux-ci n'étaient pas les propriétaires naturels du sol, ee q^'ils 
po^sèdent appartieni de droit aux anciens babitants d^s Philippines. Ce r%ìy 
sonnement ne les empéche pas de se voler les uns |es aptres i et cela malgri^ 
la facilité qVils auraient à poi^rvoir à leurs besoins avec un peu de travili. 
Il est juste de re^onnaitre que les vols dont ils se rendent eoupables soqI: 
ordinairement de peu d'iiuportance. Us ne songeat paa à (hésaiiriser, 
mais seulenaeu^ à se procurer ce dont, pour le moment, ils ont un besoi^ 
indist)ensable. Leurs idées ne s'arrétent jamais sur i^ lendeniain. On popi^r 
rait difficilement imaginer des bommes aussi imprévoyants. 

Les Indiens sont d'une crédutile inexplicable, Us ajoutent foi am^con^ 
les plus ^bsurdes , princtpalement si m leur f aie quelque rapport défavQc^ 
ble aux Espagnols. 

En 1672, les habitants d'un grand nombre de villages s'enfuirent dam 
les montagnes, et le gouvernement eut beauc(»ipde peMie à les eoipécber 
de suivre tous cet ^xepiple. La caMse de rémigraiiwBlat qu'ea avait répandu 
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le bruii: à Manille qie le roi d'Espagne , étant alle uq jour à la pèehe, avait 
été falt prisonnier par le Grand Ture, et qua ceiui-ei lui avait dédaré de ta 
manière la plus formelle qu'ii n*obtiendrait sa liberté qu'à condition d'en- 
voyer à GonstanliDopIe tous les Indiens des Pfailippines. 

Une autre fois, des gens malintentionnés répandirent le bruit que les 
Espagnols, pour réussir dans l'exploitation d'une mine d'argent, avaient 
besoin d'arracher les yeux de toutes les vieilles femmes du pays, et de tes 
pétrir-avec plusieurs ingrédients. 'Cette absurdité trouvasi bien créanoe 
parmi les Indiens , que ce n'était partout que pleurs et révolles. Da s*arr- 
mait, on cacbait les vieilles femmes, et le temps seul put convaincre ces 
gens stupidesque leurs craintes n'avaient pasle moindre fondemént. 

En 1832, un navire étant arri ve à Manille avee 250 hommes de troupes 
espagnoles , on fitcourir le bruit, parmi les femmes indiennes qui travail- 
laient à la manufacture royale de cigares, que ces soldats avaient été 
envoyés pour enlever leurs eofants et les conduire en Espagne, où Fon 
devait arroser les mines avec leur sang. Il y eut un soulèvement general 
parmi les ouvrières ; en un instant les ateliers furent déserts , et toutes ces 
pauvres Indiennes allèrent cacber leurs enfants et intercéder auprès de 
quelques dames espagnoles de la ville pour éire exceplées de la mesure 
generale. Les eboses en vinrent au point que plusieurs indiens se montrè- 
rent en'armes dans les rues de Manille. Enfin, on put parvenir à leur per- 
suader que jamais les Espagnois n'avaient eu rintenlion qu*on leur prètait, 
et tout rentra dans l'ordre. 

La manière de saluer consiste à toucber avec son nez celui de la personne 
que l'onsalue, et à renifler ensuile. Gette coutume vient des sauvages, dont 
les Indiens descendent et dont ils ont conserve plusieurs superstilions. Bien 
qu'ils soìent réputés catholiques , ils conservcnt une exiréme vénération 
pourcertains arbres qu'on ne pourrait jamais les obliger à couper. Lors- 
qu'ils peuvent se procurer de Tencéns', ils le brùlent sous les branches de 
ces arbres. 

Les Indiens sont persuadés que toutes les maiadies ont pour cause Tair 
qui s'est introdult dans le corps. Cesi pour cette raison que leur médecine 
se réduit presque à Tapplication des ventouses. 

Jamais ils ne donnent leurs filles en mariage sans avoìr préalablement 
re^ du futur une somme quelconque. Souvent , malgré les raisons les plus 
lortes qu'ils pourraient avoir pour accorder leur consentement , ils s'y re^ 
fusent, à moins que le prétendant ne consente à payer une somme de 50 
à 100 piastres, plus ou moins, suivant la fortune des deux fomilles. 

li est difficile de décider si les Indiens sont réellement doués du sentiment 
religieux. Les fommes portent toujours des scapulaires, des croix et des 
reliques de saints; mais ce n'est là pour elle qu'une partie de leurs 
atours, dont se parent également les plus pieuses comme celles qui le sont le 
moins. 

Les murs de leurs maisons sont pour l'ordinaire tapissés d'estampes re- 
présentant des saints ou qnelque sujet emprunté à TAncien ou au Nouveau 
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Testameot. Ilsootaussi dèa caraf^, des urnes et des giobes de cristij 
dam leM|Uels ila^aeetit de pelites figares de saints» de sarotes; d'iioges,etc. ; 
mais ce n'estollere pour eux qu'une affaire de mode. Ils ont toujmirs à 
l'église OD maiDtìen extrémementcalme et décent; toutefois, cette conduite 
parati ètre bieii plulòt le résuUat de leur indolenceque Peffet d'une siucère 
dévolion. 

Un de leurs principaux divertissements consiste à chanter la passion , 
doni ii extste un récit en vers tagales. Pendant le carème , ils se rendent en 
grand nombre dans quelques maisons, hommes et femmes, mais surtout 
des jeunes gens. Ges réuniuns ont pour but apparent de chanter la passion; 
mais il s'y passe des scènes tellement scandaleuses, qoe les curés ont dù les 
interdire et quelquefòis mème les faire inlerrompre. Du reste, les Indiens 
se montrent fori indifft^renlssur tout ce qui regarde la vìe future, quoiqoe, 
pour se confòrmer à Tusage , ils fassent dire des messes pour le repos de 
rame de leurs parents décédés. Dans quelques villages, les curés soni réduits 
^ fermer la porte de Téglise aprés la célébration de la messe, afin d'empè- 
cber les Indiens de s'enfuir sans avoir eniendu le pròne ou le sermon. En 
un mot, leur conduite, dans tout ce qui a rapport à la religion, est un 
mélange de contradictions tellement inexpticable,qu'i1 est difficile, sinon 
impossifole, de décider sMls sont réellementchrétiens;peut-étrenelesavent- 
ils pas eux-mèmes. 

« Ils sont extrèmement vindicatifs, et* ce n'est qu'avec la plus grande 
peine qu'on obtient d'eux une réconciliation sincère. Souvent ils intenlent 
à leurs ennemis des procès qu'ìls sont sArs de perdre, et cela uniquement 
pour leur faire du tori el les entratner dans de grandes dépenses. 

]ls ont un goùt prononcé pour les cérémooies, les processions et les pèle- 
rinages, et surtout pour le théàire. Quand ils le peuvenl, ils assistent non- 
seulement aux représentations d'une pièce, mais encore aux répétilions. 
On se iromperait beaucoup cependant, si de ce que nous venoos de dire 
Ton inférail qu'ils ont le goùt de la littérature. Loin de là: dans les pièces 
qu'on joue devant eux, ils n'admìrent que les grosses plaisanteries du 
bouffon. Celui d'eotre eux qui a eu le bonheur de bien jouer ce ròle est 
considéré comme un homme supérieur. Tout lui est permis du moment où 
il a su captiver sur la scène Fadmiration de sescompatriotes ; il peut entrer 
chez eux quand bon lui semble, se donner des airs de familiarité avec la 
maitresse du logia, et cela sans que le mari puisse se fàcher, quefque enrie 
qu'il en ait d*ailleurs. Le sujet de leurs pièces est souvent emprunté à PAn- 
cien ou au Nouveau Testament', ce qui a fait dire que les Indiens re^ivent 
la foi par les yeux. Ils jouent auss i quelques traductions des pièces qu'on 
représente actuellement en £spagne, et parmi hsquelles il s'en trouve 
plusieurs empruniées'à notre scène. 11 fiaratt certain qu'avant la conquéte 
espagnule les naturels n*avaient aucune idée du théàire ni de la littéraiure 
dramatique, et ne possédaienl en poesie que des chansoos érotiques. 
' Les Indiens voieat la mort avec indifférence pour les autres et pour eux* 
mèmes. Les parents qui sont au chevet d'un moribond ne se gènent pas pour 
VI. 15 
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parler m sa présente de i'éut désespéré oCi il se trouve. Ainsi un jevae 
lloBome imìi fort natureUement au cure qui agsi»uU un de set onctes près 
de reodre le dernier soupir, mais possédant eiicore toute sa connaissanoe : 
«lYois dome, pére; il serait convenabie de bénir tout de suite le lineeul, 
«car je crois qu'il ne tarderà pas à mourir.o On Yoitdes hooimes coodam- 
n^ à mort fumer tranquillemeot. Les religieux cbargés de les assister ont 
beau faine les plus grauds efforts pour les au^ener à des pensées chrétieones, 
tout ce qu'ils peuvent ea tirer , c*est : «Oui , pére , je sais que je dois niou- 
«rir. Que puis-je y faire ? Je suis un mécbant; Dieu Ta voulu ainsi : tei était 
amon sort.» Et ils fuaient,boiyent, mangent et dorment avec antant de 
calme que si le boqrreau n'altendait pas leur tète. 

Pour corriger les mauvaises inclinations des naturels, il y aurait beau*'- 
coup à faire , et les conditions.dans lesquelies se trouvent placées les Pbili- 
pines ne ^rmettent pas d'espérer que Tod arri ve de longtemps à ee résultat 
si désirable. Les bommes qui possédent Tautorité et les ricbesses sont des 
blancs. Les exemples qu'ils donpent exercent une trés-grande influence sur 
le$ Indiens qui forment la classe pauvre. Mais quels bona exemples pourrait- 
on attendre de xes blancs, tous gens sans éducation et qui n'ont quitte 
la mère patrie que pour faire fortune le plus rapidement possible. Devo- 
rés d'ambition et d'avarice , placés en- debors de Taction inmiédiale da 
gouvernepaent, qui seul pourrait reprimer leurs écarts et leurs exoès, 
iJs fortifìent les mauvais pencbants de rindieui bien loin de les détnùre. 
Et qu'on ne se flatte pas de remédier avix vices de llndien par Tinstniclion, 
On trouve parmi eux un grand nombre d'individus sacbant lire et écrire , 
et dont la conduile est loin d'étre irréprochable aux yeux de la morale. 
Ce n'est que par l'éducation religieuse et par les bons exemples que l'on 
pourra espérer d*améIiorer un peu cesnatures rebeiles au bien. «Ce que le 
gouveroement espagnol devrait faire dés à présent , dit notre autenr, ce 
serait de supprimer les combats de coqs et tous les jeux de basard, et de ne 
déléguer l'autori té judiciaire dans ces pays lointains qu'à des bommes d'une 
intégrité inviolable.» 

L. DoiBtnt. 
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Trotoième artide (1). 

Viii. Cofmogonie. — Se la deitruotSon et de la reproduotion det mondet . 
~ tZ. Théogonie. 



Vili. COSMOGONIE. — DE Lk DESTRVCTIOM ÉÌT Ì)fi lA RfiPROmrCTlOJJ 

DES MONDES. 

At>rés avoir décrit te ftnènde et ses parties sùivant les écritores et les 
eroya&ces des bàrmaB^, jé vais de raéme donner leur cosmogonie, qui eftt 
BÒD tnoìni curieude et aùssi peti eònnue. 

Il esiste trois causes éloignées et moràles qui amèoent la destructioti dei 
mondes, là liixure, la tàUèvè et rij^ooraoce. Ges trois éacISes en font Mitre 
trois éutreàttui éoDt pròehaihes et physiqiies, le feu , Teaii et le veot. Quand 
k liiitire prédomiiiè dàos un motide, il sera détruit par le fou; sic'ett 
là éolèré, il perirà ||>àr tes eaiix , et si c'est Ti^dorance , ce sera par te veM^ 
Les (ioeteurs prétendent aussI que cette destruciion et la reproduetioti qtti 
Ini succède ne sont pas Touvrage d'un nroment , mais qu'elles s'accomplts* 
sent àvec là plus grande lenteur; ainsi t)odr qu'tin monde soitcemplétemettt 
détruit, il faut qu'it s'écoiile un àssenchié, et il iiiet le mdme temps à se 
r^rodùire^ éette grande mesure du temps doit àussi s'écouler e&tre la fin 
de l'un et le eonibencement de Tautre. 

Il faut se rappeler qu'il a été dit précédemment qiie dàiis cbaqile monde 
Hyasotiatlie-qiiàtreaugméntationsei diminutiòns^uccessiTes dansladui'ée 
de reiistènjcedes diverses generai ions ^ et que dàns ecrtaines de ees phases It 
Tiedès hommes est réduiie à di« ans. Qùand le terme nioyefa de rexittenoe «tt 
rédnit à ce poini , la nature ^ffre le speetàde d*une inévitable dettructittii 
et sembleéiresous le coup des plus terribles fléaux. Si c'est la lùxureqnà 
a réduit les hommes à ce point d'avìlissement , ils sont coni^méè par It 
Mi , la soif , la misere ^ et périssent presque tous ', si o'e^t la colere qui pré^ 
dèmine, oe sont les knces et les épées qui leqr serrent è se détruire eatrè 
eux; si é*est Tignorànce, ils meurent d'une consomption horribleqni lenr 
donne l'apparence de squelette^. Aprés celie extineiion presque generale de 
Tespèce hamaine , une pluìe abondante toinbe par torreiits et lave la souil* 
Iure de. la terrò, entralnant dàns les grands fleuves tes cadavres amoncelés; 
use douce^ rosee de éandal , de fleurs et de vètements de tonte espèce vient 
alors arroser le sol ; et le petit nombre d'habitants qui ónt éehappé à l'ex- 
iermination et au déluge , en secacbanl dans lescaverneS) sortent de leurs 



(1) Voir Retate de VOrient, tome ti , pages 77 et 168.N 
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retraite», commencent A faire péniteoce des fautes qu'ils ont commises, et 
inériteDt ainst que leur existence soit prolongée. 

Ont mille ans avaat que le monde se déiruise, quelqaes Nats descen- 
dront de leurs demeures dans File meridionale Zabudiba. Leur aspect sera 
triste et lugubre; ils auroni les cbeveux épars, des habitsen deuil , ils erre- 
ront sur les places publiques et sur les routes, en annon^ant aux hommes 
d'une vox fòrte et lamentable la deslruction dont ils sont ihenacés , comme 
ceux-ci le pressentiront du reste en considérant le voi des oiseaux, en obser- 
vant les mouvements des poissons , qui par un inslinct naturel sembleront 
prévoir ledé^astre. Depuisce moment, les Nats exborteront les hommes et 
tea enoourageront à observer les loia divines et à faire quelque action méri^ 
toire qui puisse après leur mort les faire admettre dans les royaumes des 
Rupas et des Arupas. Lesbonnes OBuvresauxquelles ils pourront se livrer sont 
les suivantes : faire raumòoe» respecter la vieillesseet 9e8 parents, observer 
la justice et s'aimer réciproquement. Les Nats engageront les hommes à 
mériter d'entrer dans les Rupas et les Arupas, parce que ceux-ci resteront 
intacts quand le feu dévorera le monde. 

En attendant ces terribles événements , les hommes , saisis de peur , s'ef- 
fòreeront d'obéir à Tavertissement des Nats en se livrant k Taccomplisse* 
ment de bonnes oeu vres ; de mème le&Nats du Miemno , ceux des montagnes , 
dea fleuves et des fòrèts, seront transportés dans les royaumes desZians et 
des Rupas. Les condamnés qui , dans les demeures infèrnales, auront achevé 
d'expier leurs fautes, redeviendront hommes pour metire en action les 
bonnes résolutions qu'ils auront pù prendre , et mériter ainsi Tétat deZians. 
li n'y aura d'exception que pour lesjimpies et les incrédules; car il n'est 
pour eux ni pardon ni répit, et ils continueront à étre torturés loin du 
monde dans les abtmes infernaux remplis d'eau glacée. Tous les animaux 
devront aussi finir avec le monde. 

Lorsque le monde devra étre détruit par le feu , aussilòtque les Nats au- 
ront fini leurs prédictions, il tombera du ciel une grande pluie qui fera dé- 
border les lacs et les fleuves; selon Tordinaire , les hommes en aitendront 
une bonne récolte , et quand les eaux se retireront , ils confieront à la terre 
lenrk meilleures semences; mais cette pluie sera la dernière , et pendant le 
cours de 100,000 années pas une goutte d'eau ne tombera du' ciel; cette 
longue sécheres^ fera perir les arbres', les plantes et tous les végéiaux. Les 
hommes succomberont aux angoisses de la falm, et passeront dans les 
Toyaumes des Nats ou dans ceux des Zians. Les Nats du soleil et de la lune 
deviendront aussi Zians, et à la place de ces planètes apparattront à Thorizon 
deux soleils iuhabit(!s qui se succéderont Tun à Taulre , et empécheront aiosi 
la nuit de descendre sur la terre, et la chaleur deviendra tdle que les ri* 
Ytères , les torrents et les lacs seront desséchés , et qu'on ne verrà plus sor 
la terre de traces de végétation. Au bout d*un terme ^rt long, on verrà pa*» 
raltre un troisième soleil ; alors le Gange se desséchera ainsi que lesquatre 
autres grands fleuves ; et lorsqu'il se sera encore écoulé plusieurs siècies, il 
viendra un quatrième soleil dont les rayons achèveront de dessécber les 
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sepC ^rands iacs. (Les écritures barmaoes disent que daos le nord de Zabu- 
diba il esiste sept grands Iacs qui dooneot naissance à ctnq grands fleuves , 
doni le Gange et llrroaddy fontpartie.) Longtemps après un cinquième soleil 
viendra se joindre àux quatre autres , et les mers se dessécberont ; et quand 
un sixième soleil appapattra, toutes les lles qu'elles baignent et lous les pays 
du monde s'eotr'ouvriront, et des crevasses s'échapperont destorrenls de 
flammes et de fumèe. Longtemps après, quand viendra le septième soieil , 
le feu consumera le mont Mienimo ainsi que tous les royaumes desNats, 

Lorsque le monde devra perir par les eaux, il tombera d'abord une pluie 
qui , s'accroissant graduellement, deviendra si forte et si abondanl<| que 
chaque goutteaura 1,000 juzénas^ d'étendue, les habitations des bommes, 
celles des Nats, quelques-unes de ceiles des Zians, seront, ainsi que 
les dix millons d'auires mondes, déiruites et dissouies. 

G'est de la mème manière que la dtstruction aura lieu par le vent. Ausst- 
tòt que lesNats auront fìxé et pn^sagé la fin du monde , il tombera une pluic 
extrèmemeut abondante , et au bout de 100,000 ans il soufflera un vent qui, 
croissant peu à peu, soulèvera d'abord le sable et les petiis cailioux, et bien- 
tòt enièvera des pierres énormes, déracinera les grands arbres, arracbera 
les rochers et le sommet des montagnes; et ensuite le vent sera assez fort 
pour disperser dans Tespace la terre, les demeures desNats, et une grande 
partie de celles des Zians. Les docleurs barmans ont dressé un tabl^u qui 
montre de quelle manière et dans quel ordre le monde sera successivement 
détruit par le feu , par l'eau et par le vent , et qui indique aussi jusqu'à quel 
point cbacune de ces causes de destructìon étend ses ravages. 

D'après ce tableau le feu détruira cinquante*six fois le monde, Teau Tei^- 
gloutira sept fois, et le vent le dispersera une fois seulement. Après ces 
soixante-quatrc destructions , lorsque le vent aura accompti la sìenne le 
feu recommencera. Le monde qui a précède celui actuel, et qui ètait le trei- 
zième, à partir du commencement de cette sèrie de soixante-quatre mondes, 
fut détruit par le feu. 

Trois des élèments que les Barmans admettent , le feu , Teau et le vent , 
contribuent, ainsi qu'on vient de le voir, à la destructìon du monde ; mais 
il n'y en a qu'un seul qui soit Tagent de sa reconstruction ou reproduction , 
et cet élément est Teau. 

Un assenchlé après la destructìon du monde , la pluie recommence à tom- 
ber ; d'abord en petite quantité et très-fìne , elle devient gradueilement de 
plus èn plus abondante, et les gouttes vont en grossissant et acquièrent 
successivement lediamètre del, de 2, de 50, de lÒOetde l,OOOjuzènas. Cette 
pluie tombe sans inlerrUption , et le vent qui l'agite dans toutes les direc- 
tions, qui la presse de toutes parts, fìnit p»r réunir les gouttes en une seule 
masse au point prècis oiì se trouvait Tancien monde. A la mjperfìcie de cet 
amas d'eau , et par l'action du vent , il se forme une croùte sous la forme 
d'un sèdiment épais, qui formerà par la suite la demeure des Nats et des 
Zians. Peu après le mont Miemmo apparalt , ainsi que le royaume des Nats 
qui én fait partie ; ceux-ci une fois formés , Ton voit sortir de cette mème 
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enveloppe lesquatregrandes lles , les monts Zaccbiava)a et 1^ 10,()00,p|^ 
d^autres mondes; et toutes ces parties de l*unìvers se (jévetoppent ^ |a m^e 
placeetdansteinémeordre qù'antérieuremeat. ^ 

Le Douveau monde se repeupie <|e la manière suivante : aussitòt après 
rapparition des ties, il se produit à leur surface u^e sorte de croùte qui a 
le goùt et Fodeur du beurre. Lorsquc le parFiim ea arrive ^ Todorat des 
étres qui occupeot les demeures des Rupas, et qui sont des Ziaos, comme il 
a été dii uu peu plus haut ; ils désireot goùter de cette croùte , et ils prea- 
nent des formes humaines , mais qui sont lumineuses et aérienues, et ils 
descendent dans Tile de Zabudiba. Dans le principe ils vivent tranquille- 
ment en se nourrissant de cette substanceexquise et siirnaturelle; mais bieo- 
tòt ils deviennent cupides et égolstes, les querelles et les rixes survienuent; 
et comme pour les punir, la croùte délicieuse disparaìt; et leurs corps , de 
lumineux qu*ils étaient, deviennent opaques et obscurs. Ce cbangement 
subit amène une nuit profonde (car le soleil et la lune ne sont pas encore 
fòrmés), et ils restent plongés dans des ténèbres épaisses et sont saisis 
d'épouvante et d'borreur. Mais bientòt , vers Torient du monde , apparate 
le soleil; leurs craintes cessent, et ils s'abandonnent à la joie que leur cause 
cette apparilion inatteudue. Mais à cette allégresse generale succèdent bien- 
tòt un nouveau irouble et des terreurs nouvelles; car après avoir pjusé à 
Voccident, le soleil se cache derrière le mont Miemmo , et les ténèbres revien- 
nent. Alors ces étres malheureux s'écrient : aO lumière bienfaisante! toi qui 
«nòus as un instant tirés de l'obscuriié, pourquoi disparats-tu si prompte- 
«ment?« Et comme pour exaucer ce désir, Dammata (le destin) leur fait ap* 
parattre un astre nouveau : la Itine se montre à Torient avec son cortége 
d'éloìles. Les regrets et la consternation font place à la joie, et les hommes 
Douveaux s'écrient : Oh! que ces astres arrivent à propos ! 

C'est le jour du soleil , dans le mois de tàbaun ', qu'apparaissent le soleil , la 
lune et lesétoiles; et de mémeque lorsque Ton fait cuìre du riz il reste des 
grains crus pendant que d'aulres arriveni à un degré par fait de cuìsson, 
et qu'il y en a qui sont entre ces deux états ; de méme , disent les docteurs 
barmans, la volonté de Dammala fait que dans certains endroits la terre 
est piane, tandis que dans d'autres elle s'enfle pour former des montagnes, 
et qu*ailleUrs elle se creuse en profondes vallées. 

La croùte butireuse que les.fìautes des hommes ont fait disparattre de la 
surface de la terre pénètre dans ses profondeurs , et va s'y convertir en 
une pierre immense appelée SiUapatavi ( pierre dont il a été parie au òom* 
mencement de la cosmographie), et on volt parattre à sa place une espèce 
de lierre qui a la méme saveur qu'elle , et qui doit aussi servir à la nòur- 
riture des hommes jusqu'j ce que les mémes vices de cupidité et d^'égoTsme , 
poussés à un plus grand cxcès, fass^nt disparattre encore cette piante sa- 
voureuse. Alors il sort de la terre une espèce de riz sans enveloppe, d'une 
excellerite iqualité; et comme au méme instant il parali des vases de 
terre , les hommes n'ont besoin que de les remplir de riz et de les piacer sur 
des pierres; car imniédialement il s'échappe de la pierre méme un feu ar^ 
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dent au moyen duquel le riz est cuit comme par enchantement. On voit 
ansst stirgir de tous c6tés des aliments de diverses eépèdes suivant le goiìt 
d« chacan. BanB le commeiicéineDt , qaand fa croate btiiìreusé et (e Iférre 
de mème saveur qu'etle servaient de hòurfitore à ces prèmiers hómmes, 
coDune «e» aliments étaient cntièreinent et immédiatemeht converiis èn 
fluide nourriciers et allaient reviTifier les organes , un tube digestif eùt 
élé de luxe ; les hommes n'a vaient pdnt dlntestins , ils n'avaieYit que faiVe 
des canaux diversqui servent à la sécrétion dés urines et des excrémeots; 
mais ils voient ees organes se développer aussitòt qulls commencent à man- 
ger du riz : oette alittientation fait nattre chez eux des désirs charnels, et 
les organes sexuels se moutrent à l'instant; ceux qui étaient du sexe mas- 
cofin avant fa deslrnction du monde deviennent hommes, et le sexe fémi- 
Bfn se compose desr ètres qui furent femmes autrefòis. Les hommes ayant 
des désirs ((u'ils pouraient sattsfàire s'adonnèrent d'abord à la luxurè , et 
9^ Hvrèrent aree passion; mais bientòt revenus de ces excès, il^ contrae^ 
t^nt des alliances plus durables , et le mariage fut eréé. Un grand nombre 
vivant dant un célibat volontaire, méritèrent d'étre appelés Mantissa^ 
Bkimmas, et derinrent des hommes consommé» par leur vertu et leur sain- 
teté; Hs ne se lirraientni au commerce, ni à Tagrìculture , ni à aiicune 
espèce d'industrie ( fetre des aumònes et rendre serrice à leurs semblables 
était leur seule occupalbn. Pendant de longues années ils demeurèrent 
Tierges de tout contact sensuel ; mais voyant que leur secte dìminuait con^ 
sidérablemiBnt , its contractèrent des alliances afìn de se perpétuer. Tous ne 
prirenlpi»€e parti, etquelques Manussa-Biammas, indignés de cetre con- 
duite et scandaiisés d'une semblabledépra vation, congùrent pour ceux 
qui avaient contraete ces unions une baine implacable, et se séparèrent de 
leur société. «C'est pour cela , dit le Pére San-Germano, que les d<k;teurs bar* 
mans font remàrquer que !es modernes bramines, qui prétendent étre des- 
cendus des Mamusa-Biamìfnas , ne se lavent , ne mangent et ne cohabitent 
jaanìis àvec une persénnè dtì «exe féniinin. La loi de Godama permet à ia 
v^ilèlemariagei; matr les dòcteiits qdi x^ohnaissent à fònd eette loi di^ 
Mit i|u6 le tjilibàt èn? indiispensakHe pour anriver à l'Ctat de Niban , parce 
q«e te madage eit ciyiksidépé coinme ifue condition moins patite. 

^Eis iBIttin^M^ degènere», qui contractèrent des alliances^, bàtirent dee 
maìMii^V'desf'vtlla^et desiHlles;"ihàis plusiIssemultipHaient, plusles 
ritei, ley contestatìons, les querelles, devenaient fréquentesi ^rce que l*è* 
gofsindiStait^veiitiidui' passion dominante, et que diacun n'irrait plus de 
Mftiekude que pour sé» propres inléréts. I^our obvier à cetincònvéhlenlt et 
à ces désordres qui s'accroissaient de jour en jour , ils résplurent d'untomi 
mun accord d'élire un roi , un chef quefeonque qui pùt prononcer entre eux , 
punir et récompenser chacun selon ses mérites. Ils en choisirent un , qui 
surpàssait les antres hommes en taìiìe , en beauté et eà rt!8](ifect pour far^loi 
naturelle , le nomméi^ent chef óu roi de la terfif, et l*appef*rent' Màfiaseé^ 
inma, (m GattUis'éè^ì signifte roi^du TWófnde , et ffteVrf.'*pourtóÌl<ttìfer 
tpBfìf^Ymi lépéuvèl^de tép^^ietjcfAe pxttùT ^tcvkMvitìt^'^iCfx^.A 
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ce premier roi succédèreul quarante-quatreautre«; le dixième fut Godaina. 

Ce&t aiosi que se propagea le genre bumaln , et que se formèrent les qua- 
tre graodes castes ou races d'hommes. Les descendaiits de Mahaaainata 
coDSiituèrent la race royale; les autres casies, celle des bramìDes, celie 
des riches et celle des prolétaires, daos bquelle il faut compier les mar- 
chaodSy les artisanset lescultivateurs, toutes furent formées par la progé* 
DiUirede ces Biammas qui contractèreDl des alliaoces. 

Après avoir pose eo principe cette idendité d'origine pour tous les hommes, 
un docteur barman demande comment il se foit qu'ils n'aient pas tous les 
mèmes coutumes, et pourquoi ils ne parlenl pas la mème langue , pourquoi 
leur religion n'est pas la mème, pourquoi leur forme et leur couleur dif- 
fèrent. C*est, dit-il, que les premiers babitants du monde, se multipliuit 
d'une manière indèfìnie , furent obligés de se répandre dans les différents 
pays et dans de nouvelles conirées, dont le climat, l'eau, les produo» 
tions variées, amenèrent des cbangements daos leurs coutumes, leur reli- 
gion, leur langage; et de mème que les fils nés de mèmes parents ne 
portent pas tous le mèmè nom, de mème une partie des descendants des 
Biammas prirent les noms divers de Pégus, de Siamois, etc. Le mèmedoc* 
teur ditencore que les divers noms. qu'on leur. donne peuvent provenir 
4les dif férents points de vue spus lesquels on les considère. Ainsi Godama 
prend difft^rents noms, suivant les divers atlributset lesqualités dont il 
est doué. Cet auteur se demande aussi comment se sont développés les' 
vègétaui , et il s'explique cette generation spontanee par les semences de 
Fancien monde revivifiées par la pluie, et dépc^es à la surface de la terre. On 
ne peut pas en dire auiant des mines d'or et d'argent , des pierres prècieuies ; 
car ces richesses n'ej^istaient pas au commencemeni du monderei eUes 
oot été produites par la ye^iu des bonnes adions des bommes. Ainsi, dit le 
mème docteur, quand rile meridionale Zabudiba est gouvemée par des 
cbefo justes , probes et vertueus , ou quand il s'y trouve beaucoup d'hommes 
distingués par ces qualités, on y volt crottre fes arbres padeza, et tomber 
du ciel des^rosées d'or , d'argent et de pierres pn^cieuses; la n^r depose sur 
les rivages des trésors de toute espèce, et les semences produisent d'abon» 
dantes récoltes. Quand, au contraire, les prìnces sont injustes et cruds, 
^pumd leurs siùets violent la loi divine, non-seulement il n'apparatt pas 
alors des richesses nouvelles, mais on voit disparattre celles qui existaienC 
déjà. Les mioes d'or et d'argent cessent d'en fòurnir, et la semenoe conflóe à 
oot terre aride se ciessèche faute d'humidité, et ne produit que de mauvats 
fruits. 

IX. — THÉOGONIE. 

Ij» Barmans professent le boudbisme ; mais il diffère sous bien des rap- 
porta de celui de quelques autres peuples de l'Asie , et peut-ètre a«t-on eu 
tort degéoi^liser sous ce nom plutól que sous un autre le eulte rendu a 
des diea)^ mocmùh et temporels. Les peuples de la Barmanie, du royaauie 
de Sia» et de rintériemr de l'Ile de Geylan ontla mème religion, ou le 
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eulte de Godama ; elle pourrait étre distinguée sous le noni du taktpomme» 
qui en est la véritable école. 

Uo zivrado ( grand talapouin , chef de Tordre, professeur du roi ) fit, en 
1763, un abrégé sur la vraie reUgion ; il le communiqua à un vieil év^e 
catholique qui le lui avait demandé. G'est la Craduction de ce petit traké 
qoe je vais donner, pensant que c'est de tout ce qui pourrait étre dit à ce 
si^ei , ce qui conviendra le mieux pour bien faire connattre ce qu'est rédie* 
ment le boudhisme des Barmaas. 

~c<Les dieux qui ont paru dans le monde et qui ont acquts le Niban sont 
«au nombre de quatre; ce sont : Chauchasan , Gonagou, Giupa et Godama; 
«ce dernier est celui doni la loi est observée actuelleuient. 11 acquit la divi- 
«inité à Tàge de 35 ans; après avoir préché sa loi pendant le cours de qua- 
li rante-cinq années et avoir sauvé tous les vivants, il obiint enfin le Nibaii, 
«à Tàge de 80 ans où il mourut ; et depuis cette epoque jusqu'à ce moment 
«(1763), il s'est écoulé 2,306 ans. Voici les paroles que pronon^ Godama, 
« et ce qu'il enseigna : 

iuMoi Dieu , aprés étre sorti de ce monde , j'x conseivenU encore ma loi et 
umes disciples pendant 5,000 années. y> 

«Puis il ordonna et recommanda d'adorer pendant cet espace de temps 
«sa statue et les restes de son corps : de là vient la coutum^ de les adorer. 
«Ouire leNiban que Godama obiint, oo doit encore dire qu'il ne fut plus 
«sujel aux qualregrandes misères suivantes : la conception , la vieillesse, les 
«maladies,la mort, puisque lout le bonheur du Niban consisle à enètre 
«exempt. IVIais rien ne peut nous donner l'idée d'une chose comme Tacquisi- 
alioQ de cette cho.se méme. Qu'un homme, par exemple,surpris par urne 
«maladie grave, parvienne à se guérir au moyen de remèdes excellents, nous 
«disonsaiorsque cet homme a recouvré la sante; que si quelqtt'ttn vouiait 
«sa voir comment la cbose a eu lieu , on lui répondrait que guérir ne veut dire 
«autre chose que d'éire exempt de Tinfirmité el avoir regagné la sante. On 
«doit parler de la méme manière de Tacquisition du Niban. 

«Voilà ce qu'enseigna Gods^ma : 

tiDemande. — Godama est-il le seul véritable Dieu dans ce monde? 

nRéponse. — Qui , Godama est le seul véritable et pur Dieu ; lui seul eon- 
«natt la loi des quatre sezza » et peut donner le Niban. De méme qu'à la fin 
«d'un règne de nombreux aspirants au tròne se présentent et ambitionnont 
«les insignes royaux , de méme aussi, quand arriva le lerme fixé à la loi du 
«prédécetiseur de Godama , c'esl-à-dire de Gaspa , et bien que depuis mille 
«ans on eùt annoncé qu'un autre dieu devait apparattre, six personnes, 
«chacune ayant une suite de 500 disciples, se crurent desi dieux et se présea- 
«lèrent comme tels. 

uDemande. — Ces six faux dieux préchèrent-ils et enseignèrent*ils quei- 
«que loi ? 

ahéponsc—Om , ils en préchèrent , mais ce qu'ils easeignèrent était faux 
«et erroné ; Tun enseigna que la cause réelle de tqus les bioas et de tootles 
«maux qui arrivent au monde , paiivreté , ricbesse, Hoblesse , vertus, etc. 
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«éuit un certaìn Nat des bois , qui pour cette raison devait ètri? adoré de 
tiìtìtii, 'Cn iuti^è'enèefgiia qQ*at)rès la mort Ie$ hommes né passaieiH; pas dans 
«rétat dea auimaux, et que les animaux ne devenaient pofnt hbmnies , mais . 
«Iiue^eulèmetit le» bomines renaissaietit hommes, et qne ìes aninfiaux rede- 
«▼énaient aiiftfiaftix.'Ua autreniaf l'existeiice du Niban, et prétendit que tous 
«lies ètrés vivant» prcfnnent leur brigine du sein de leur mère, comme il» doi- 
« veni trdu ver leur fin dans la mort , et que c'est dahs la niort que eonsiste le 
irHibàn. Un autrépfétendit que les ètt*es vivants n'out point eu de commeii- 
«cement, et ne doivent point avoir de fin avec fàcquisition dn Niban^'et 
•Irta le sort des boones et des n^auvaises (Buvres, et il assura que tout n'ar- 
«Hveiur la teire que par le fait d'un destin aveugle. Uh autre enseigna qné 
«le NHian ne conststait que danèr la durée de la vie de quetques Nats oii 
«Bianimas supérieurs qui vivent pendant tonte la duréé d'un monde; il 
«ÉffiHna que c'était une bonne action de vénérer sesparents, de souffrìr la 
«Mm, la isoif , la chaleur d\i feu et du itòleil , et que ée n'était point iiné 
«tàcCiott ilficiteque de tuer les animàux ; que éeux qui auraient suivi ceé 
«enseignements recevraient une récompense dans Fautre vie, ou un cbàti- 
«nienc s*ils avàient agi autrément. Un autre enfin enseigna qu'it existait un 
«étre sopérieur créateur du monde et ^e totités cboses, et qu'it n'y a qne 
«eit étre «eui qui «i4t digne d'adoratiòn. Tout ce qu'enseìgnent les six'faux 
tdieiiìi s'appelle ia loi des six i/«t//l. 

^DiBmande. — Quand le vrai dieu Godama parut, ces faux dieux reHon- 
«oèrent-itaà leursdoctrtnes? v 

«/^»oiue. ^Qttelqu^^uns y renoncèrent, les autres^'obstinèrent à vou- 
«loir les enseigner. Ators Godama porta à ces detttt un défl , savoir à qtrì 
«iM-a \t pins grand prodtge sous un arbre ( sous un manguier ) , et Godama 
fféemenra vai nqoeur; alors le cbef des deflti , de bonte et de dépi t , se precipita 
«dans le€euve, apr^ s'ètre attaché ah cou un grand pot. Oe chef une fbis 
«mort , les uns abandonnèrent lenrs fausses doctrines, et les autres y persé- 
«vérti^Éi* li est fttcile d^extraire une é'pine de la main ou du pied avec ies 
«ongles et avec le mtgimc (Instrument dònt se servent les Barmans poi^f 
«s'épiler le menton), mais il est fort difficile d'enlever la fausse ductrhié ttes 
«esprits des detttt. 

^Domande, — Mais ne peut-on Ten arracher par aucun moyen ? 

«A4p<Nif0.— Olii, on lepeut aveela doctrine du dien Godama et avec 
«to'eMetgnements dis^hommc^ debien ; <^ enseijfnement^ et cette doctrine 
«Éeraient^fNNir cela efficace» eomùie te tnegnac. 

'^'BmvmnOB, *— ' Quds sont eette doctrine et ces enseignements f 

mHépfimef'—ì^ Gdìkx qui toent les animaux ou commettent ies acHons 
«emkvtires aut dix commandements sont sujets au sort 'des mahvaises 
«action» > tandis que ceux qui font raumòne, qui exercent les dixbo<ines 
««uvrès, 'adorent Dieu, la loì et les taiaponins, doivent jouir do sort té- 
«serve aux bonnes actions. 

éT lì nY^^é CI» dèux sorts de bonnes oeuvres ou de mauvaises ac* 
«t}«És ^ àceoot^gnent le» vivant^ danti le» iransttiigratìon» de» tìf^des 
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«futurs cornine Tombre acconipagne le corps. Cesdeuisortssont lescauses 
«èssentieltes de tous les biens et de tous les maux qui arrivent aux bommes, 
oetc'estpar eox queles uns naissent vils, aveugles, etic., les autres noblei$, 
«pauvres, etc. ; c'est encore par eux qu'après leur mort les bommen passent 
«dans t'état des animaux , des Nats et des étrès inférnaux. Ces doctrines ont 
«été révélées par le diett Godama , qui a fait coQDaltre le vérttable megnaé, 
«capable d*enlever de l'esprit des deitti leurs fausses opinfans. 

fiDemande. — Quelle est la doctriue que la loi de Godama impose à toos 
«les hommes? 

ntìépónse, — Sa doctrine consiste spéctalement dans Tobservance descinq 
ceoonimandemenis et dans Pabstinence des dix mauvaises oeavres. Voict les 
«cinq comìnandements : 1^ de ne tuer quelque animai que ce soit ; 2° de de 
«pòint toler; 3^ de ne point violer la femme et la fille d'autrui ; 4® de ne 
«point mentir ni tromper ; 5® de s'abstenir de l'usage du vin , de ioute fi- 
«quéur qili peuf cnivrcr, ou de Topium. Quiconque obserre ccs cinq com- 
itmandements dàns toutes les successives traiìsmigrationf futures naftra 
crndble bomme ot;^ noble Nat et ne sera point sujet à la paUvreté et à toutes 
«les autres misères de la yie. 

«Les dix mauvaises actions se divisent en trois classes : dans la première 
«sònt contenues les actions eontre les? trois premìers ìcomtnafldements , 
«c'est-à-dire le meUrtre de quelque animai que ce soit , le voi et l'adultere. 
«Dans la seconde classe, la première biau valse action est de mentir, la 
«deuxième de semer la discorde , la troisìème de parler avec aigreur ou avec 
«colere, la quatrième de dire des paroles òiseuses ou inutiles. Dans la froi- 
«sième et dernière classe /la première mauvaise action est de désirer le 
«bien d'autrùi ; la deuxième est le désir ou t'envie du malbeur ou de la mort 
«du procbaiu; la troisième, de suivre liai doctrine des deitti. Oh dit que 
«celui qui s'abslient de ces dix mauvaises actions qu'il observe \esiiat et 
«quiconque Tobserve deviendra après sa mort un excellent homme ou Nat , 
«comblé de richesses, d*bonneurs , aura la vie longue, et dans les successives 
«traìismigrattons avan^ant de plus en plus dans Tétude des bonnes moeurs, 
ìr deviendra enfln d igne de rencontrer quelque dieu , d'écouter son grand 
^sermon et d'obteni'r le Niban , lequel étant obtenu, on est déliVré des qtatre 
«misèrès. 

aDemande. — Outre ces bonnes oeuvres , en est-il encore d'antres? 

mRéponse. -- Dui; elles sont au nombrè de deux , la bonne oeuvre de 
fkDana et celle de Savana: la première consiste dans Taumòne à i'égard 
«des talapouins, la seconde à pronoucer en méditant ces trois parofes: 
f^andzza , doccha , anaUa,Le première vent dire qu'on doit se mettre dans 
(cresprit qu'on esc sujet aux inconvénieots de la vie, la seconde <p'on Hi 
«sujet aux misere^ de cette mème vie, et la troisième qu'on a te pouvoir de 
«se délifrer de ces inconvénients et de ses misères. Quiconque é^uH sana 
«avoir exercé quelques-unes de ces trois bonnes actions , passera infaillible- 
«mentdans un des Étais inlernaux des Niria , Prettta y Aèsuricfaé, ou dàns 
«celui des animtux. €elat 4ui meuH lans avdirlé méHlé d^ittte <te tm ìmmì^ 
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«nes oeuvre» peut se comparer à celui qui se mei en voyage à travers des 
«déserts et des lieux inbabités sans les provisions nécessaires, ou bienà celui 
«qui pénèlre s^os armes dans uu lieu rempli de voleurs et de bè(es féroces, 
aou bien à celui qui , avec une petite barque détraquée , ose passer ud large 
«fleuve rempli de tourbillous et bouleversé par une tempéie. Un faomine 
«quel qu'il soit , talapouin ou séculier , qui se livre aux cinq actions char- 
«uelles, c'est-à-dire à celles qui se commetient par les cinq sens du corps, et 
«qui n'observe point Les cinq commandements ou ne s'abstient point des 
«dtx mauvaises actions, cet homme est comme un papillon qui , atliré par 
«la lumière, vote alentour jusqu'à ce qu'il s'y brulé, ou comme celui qui, 
«voyant du miei sur le trancbant d'une épée, se coupé la langue en le lé- 
«cbant et meurt , ou comme un oiseau qui avale le grain sans voir le filet 
«qui est cache, ou comme un cerf qui, courant anime après sa biche, ne fait 
«point attenlion aux armes et aux embùches des chasseurs. C'est ainsi que 
«cet homme, ne considéraot point les périis futurs et s'adonnant aux cinq 
«oeuvres charnelles , irà aux demeures^malheureuses. — Voìià les comparai- 
«sons dont se sert le dieu Godama.» 

Le grand talapouin termine son espèce de catéchìsme en ajoutant que 
les vrais et légitimes professeurs de la loi de Godama ne se trouvent que 
dans le royaume des Barmans et dans File de Ceylan , et il exhorte tous 
les éirangers à suivre cette loi comme étant la seule véritable. 

Dans le grand livre sacre appelé Sout, se trouveot tous les sermons de 
Godama. «On y rencouire répandus q^ et là , dit le Pére San-Germano, une 
«foule de beaux enseignemenls.» Un grand nombre de livres barmans ont été 
traduits en italien par ce missionnaire ; il était assistè dans ce travail par 
un ancien et savant talapouin appelé Uba , qui , excellent grammairieo , 
professait la langue pole. 

Ce qui a élé dit jusqu'ici suffit pour donner une idée de la loi que Godama 
presci ivit aux séeuliers ; quant aux talapouins, dont le vrai nom est Rahan, 
ils ont une loi pariiculière que j'expliquerai plus tard. Il semblerait que ce 
qui se rattache «li celle classe d'hommes devrail suivre immédiatement ce 
cbapitre ; mais comme ils ne soni pas des sacrificateurs et que la plupart de 
leurs devoirs se rattachent à la vie civile , ce qui les concerne plus spéciale- 
ment sera traile à la suite de la panie de cet ouvrage qui sera relative 
aux mceurs et aux usages du peuple dont j'essaye de donner Thistoire com- 
plète. 

Les autres écritures qui parlent de Godama le représentent'comme un roi 
qui, après avoir depose le pouvoir, se retira dans un lieu solitaire où, re- 
vétu de rhabit de talapouin, il se livra avec ardeur à t'elude des bonnes 
^nueurs. Pour <)e généreux abandon qu'il fit de la dignité royale , et pour les 
innombrables bonnes actions et les vertus qu'il exer^ dans les divers états 
par lesqMels il avait passe dans le cours de 400,000,000 de mondes ( il est dit 
dans 1^ livres barmans que Godama avait éprouvé dnq cenu transmigra- 
tions dans les états beureux, et qu'en commen^nt par un petit oiseau il 
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avait passe par tous lesanimaux jusqu*à Téiéphant). A 35 ans il merita la 
sagesse divine. Cettc sagesse consistair, 1** A savoir les pensées des hommes; 
2" à voirtoutes les choses futures; 3** A savoir les mériteset les démérités de 
ctiacun; 4** à pouvoir opérerdifférents miracles, entre autrescelui de fairc 
sortir en mème Umps du feu ci de Teau des yeux et des oreilles , et de laire 
sortir du feu d'un oeil, tandis que Tautre répandrnit de Teau ; 5^ enfin 
cette sagesse consistait dans un amour tendre envers tous les homtnes. 
Entre autres miracles qu*opéra Godama , on cite le suivant : c'est qu'à peine 
venu au monde il fit sept pas versle septentrion en pronon^ant ces paroles : 
«Moi,Je suis noble et grand parmi toùs les hommès ; c'est la demiére fois queje 
suis enfanté, il n*y iuwapluspour mot d*autre conceptUm,n Dans sa stature 
méme et dans Ics autres parties de son corps il y avait du prodige : il avai^ 
9coudées de hauteur; ses oreilles touchaient aux épaules; quand il foisait 
sortir sa langue de sa bouche elle arrivai! jusqu'au nez , et quand il était 
debout, ses mains touchaient à ses genoux ; iorsqull marchait, ses pieds ne 
touchaient pas le sol et en étaient éloignés d'une coudée. Ses vètements 
étaient à la distance d'une palme de sa chair^et quelque chose qu'il prtt, 
elle restait toujours de ses mains k cette méme distance d'une palme. Dans 
les 45 ans qu'il vécut comme dieu , il précha sa loi à tous les mortels ; le 
nombre prodlgieux de sermons et d'euseignements quii fìt lui obtinrent le 
Nibaa. Il mourut k l'àgè de 80 ans d'une dissenterie que lui occasioona de 
la chairde porc dont il avait mangé avec excès. Avant de mourir , il recom« 
manda , ainsi quii a été déjà dit , que sa statue et ses resies fus'sent vénérés 
et adorés. 

Le dieu qui succèderà à^ Godama s'appellerà Arìmatéa ; il aura 80 coudées 
de hauteur; sa poitrine sera large de 4 coudées et sa figure de 5. Ce dieu ne 
parattra pasaussitòt après le terme fìxé à la loi de Godama-, plusieurs siècies 
s'écouleront auparavant. Les écritures disent qu'entre l'appariiion d'un dieu 
et celle d'un autre la terre doìt s'élever d'unjuzéna, et qu'elle s'exhausse 
chaqueannée parla pluiequ'elle recoit de Tépaisseur d une feuillede tamarin; 
que les dieux ne naissent poìnt dans tous les mondes, et que des 400,000,000. 
demondes dans lesquels Godama a transmigré, il n'y en a que 22 qui ont 
eu queiques dieux ; le nombre total, y compris Godama , s^élève à 28. 

Excepté queiques peuplades dont il sera parie, les peuples indigènesdes 
royaumes d'Ava , du Pégou , de TArracan , les Sciams ( le Sciam et le Siam 
sont des pays distincts, aujourd'hui réunis sous la domìnation du roi de 
Siam) adorent Godama et suivent sa loi. C'est la religion dominante non- 
seulement chez les Barmans, mais aussi dans le royaume de Siam. Ainsi 
qu'on le sait, la plupart des peuples de la Chine professent à peu près ce 
eulte. Godama y est connu sous le nom de Fo, et dans le Thibet sous celui 
de Butta ou Bouddha, ainsi que dans queiques petits endròits de la còte de 
Coromandel et surlout dansCeylan. C'est dans cette Ile que les rois barmans 
comme cèux de Siam envoient de temps à autre des personnes savantes pour 
faire la recherche de quelque livre qui leur manque, ou demander la solu- 
tion de quelque doote relatif aux écritures de Godama , parce que ces écH- 
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Uires soni en pali, qui est la laogue que Von parie daos Tiatérieur de CeyUSf 
Le gouvernement barman permet le libre exercice de leur religion am 
Arabe» musulmans et aux quelques miliiers de cbrétiens qui se trouvenit ré- 
pandus dans divers iieux du royaume. C'est plutòt de sa part un but poli- 
tique ou une nécessité, parce que les cbrétiens savent se rendre utiles , qu'une 
tolérance de principes, puisque les docteurs barntans enseignent qu'il n'y 
a que ceux qui suivent les lois de Godama qui puissent ètre sauvés. 

Ainsique je Taidii précédemment , le eulte catholique jouit chez les Bar- 
mans d'une protectios speciale; mais il est certain , d'après ce que D(i'a ^t* 
suré le bon et digne cure de Raugoun ,. qu'il n'en serait pas aìnsi si lesprèti^^ 
oatboliques ne mettaient pas la plus grande circonspection à Tégard dee 
couTersioDs. Its ne font pas de prosélytes parmi les grands et les rlekes, el 
en font peu parmi le bas peuple; ils sont assea; aages pour ne se considérer qim 
comme les pasteurs du petit nombre de cbrétiens éparpillésdans ce pays. A 
la vérité, beaucoup des Portugais de Syriam ayant contraete des alliances 
ayec les Barmans, ont élevé sans obstacle leurs eofants dans la chrétienté: 
de i% il suit que leur race est catbolique, et fait que le troupeau augoieate 
et n'est pas sans quelque inaportance. Il est probable que $i Jes nùs^onnaim 
Italiensqui desservent les ^lises d'Ummérappura et de Rangoun ava^cat 
vQuMi faire de la propagande ostensible, les cbrétiens auraient eu le màm 
sort que les ZodL secic qui fìt beaucoup de bruit dans ce pays dans le cooh 
menceinent du dernier siècie. , 

GesZodi , que Ton dit étre encore en grand nombre répandus ^à Qt 1^ daof 
te royaume, sont d'origine barmane; mais ils diffèrenten lout de&3arai9ns 
dans leurs croyances : ils n'admettent point la métempsycpse, et ils croieot 
qyi'après la mort cbacun re^oitla récompense ou le .cbàtia)entdi\ à lef 
QBuvres; ils sont bien éloignés d'attribuer tout au destin; ils admettent uà 
Nat tout^puisiiant et créateur ìntelligent du monde; ils méprisent tea pa^^ 
godes, ìesbaos (couvents de talapouins), lesstatuesde Godama rete-JfipiJ^i 
d'alors ^Zempiuscien , second fils d'Alompra, %élé défenseur 4e sa religioii, 
voulut par uncpup d'autoriié anéantir cette secte. Il fit faire p^rtout de rl^ 
goureuses recbercbeS) eontiaignani les Zodi à renoncer à leitt^.opiBÌ9Bs^ 
A adorer Godama, Quatqrze d'qnire eux préférèrent Is^ mort , un grand 
iHNiabreob^ireniou firent s^blan^tdesesouDiettreauxordres rpy^^yjet 1'^ 
lermMaa cqtte poursutteeu persuadant au roi que. tona avaient obéujp^mii 
ce temps Hs sont resiés cacbés^ et persoi^ne encore maintenant ne pe^t 
sav^r i'ils ont un eulte. On dit qu'ils s'aident et s'asatstentouitueUèpei^, 
et que pour le plus grand nombre ,ils sont marcbands de profì^sioii« Quella 
(jpies missionnaires, y compris le pvéire San-Germano, ont peiisé que par I^ 
Conformile des- croyances et des goùts ils pouvaient étre juifs; mala rìj^ 
n'est prouvé à ce sujet., et il est permis d'en douter, parce que la pensée^d'ua 
dieu uoique a été ceUe de beaucoup de pbitosopbes de presqui^ tous les paya, 
etqiM^., Hì^e selon les écritures barmanes ^ la sixième catégorie des deitti 
enseignait lea m^mes préceptes que suivent ces Zodi. 

(^La suite à un prochain cahier,) F. Lbcontb. 
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THÉÀTRE PERSAN. ^ 

LA TÈTE DE L'IMAM HUSSEIN (I). 

TÉAziÉ (mystère). r 



VertMUMigei. 



L'iMÀlii^llSALABÉDlNE, filsdeHus- ABRAHAM. 

sein (enfant), JÉ8US-CHRIST. 

ZElNEB.soepr de Hussein. MOISE. 

SÉKlNA, mie de Hussein (enfant). MOHAMMED. 

FATHEM A , veuve du prince Kassem. A LY. 

KOULSOUM,soeur de Hussein. HASSAN. 

IBN SEAD , chef de Tarmée de Yézid. ÈVE. 
GHEMl^, officier arabe, sous les ordres AGAR. 

de Ibn Sead. BACHEL. 

Le PRIEUR du monastère. • LA FILLÈ DE JfJTftÒ. 

Un MOINE. LA SAlNTEViERGE MARIE. 

Un KASSYD (ou courriet ). . LA MÈRE DE MOISE. 

Dn b AtEC (Ou criéur t>ubiic). fiADlDJA , i ^ fèmme de Mohàmmed. 

ADAM. rAttìÈMA,8àffl(e. 

Le théàtre représente un désert aride au plus fòri de la chaleur d'eté. L'armjée de 
Yésid, aprèsavoirreoiporté une yictoire sur la troupe de rimani Hussein «conduit 
ìes prisonniers en là ville de Danaas. Tout le monde est monte sur des chevaui òù 
sur éa» chameaux. Pendant que la cavalcade défilé toùt autour de la scène , les ac- 
teurs s'entretiennent sans s'arréter. 

Vimain, Zeinalabédine chanle. — Dieu ! je me vois ici étranger, prive 
d'aideet d'assistance. Vrais croyants! me voilà pi'isoDoier entre les maioii 
des 8€éléra|s« S^ds cQQ&olatear, sansamis, capiif de Tarmée d'un peupki 
ìttmdiu Da a trancile la lète de Hussein devant mes yeux. Je yis son cadarr» 
éaii une mare de sang. Piaignez men tor( , prisonnier de KoitSeiis qoe je 
siilÉ, en ttdtte à d'Infilnies ldjtìr<» àt ces ttnéh linécréants. 

Zéineb cjbante, — Vrais croyàots ! a-t-oi^ jamais vu quel^uVi^ plps.fnal- 
heureux que moi? Je suis Zéineb. De rinjustice de ces méchants j'endure 

(1) G^tte pièce, qui est la irentième du répertoire que pocfsèdé M. A. ,tìlipdzko 
(T0ìr,p9$e 133) ^y est intitulée Vn monastère de moines européens; et pourtant 
la scène est eensée $e passer en Syrie. , . , ^- .,«, 

Cette pièce a d'ailleurs inspiré à M. À. Ghodzko les réBexions qui suiyent : «Les 
meilleures de nos tragédies européennes ne sauraient plaire aux Asiatiques. L'action 
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des peines et des tortures sans nombre. De mes propres yeux J'ai tu Hiis* 
sein massacré, noyé daos son sang! Je suis prisonnìère de ces tyransqui 
me conduiseat à Damas et m'iosuilent. 

Sékina ebante. — Amis! on a tue nion pére. Je suis accablée d'outrages. 
Me voilà, amis, Sékina, fìtlc du roi des martyrs, j'ai les yeux noyés de 
pieurs. Mon frère Aly Ekber a succombé; il roulait dans une fange faite de 
son sang. Je devins capii ve de Koufiens. Ah ! seigneur ! sous le poids de cent 
opprobres et de mille souffrances , je crie : Dieu , aie pilié de moi ! 

Fathema chante. — Musulmans! mes fiancailles se soot convértieien ob- 
sèques. Ma maison nuptiale est devenue une maison de deuil: mon fìaneé 
Kassem est tombe martyr sous le fer des Konfiens , après avoir subì des tor- 
tures affreuses, mon Kassem! A-t-on jamais vu une fiancée veuve comma 
moi, amisPDu njilieu du chemin qui me conduisait A l'nnionavee Tobjet 
de mes désirs, me voilà enlevée et jeiée sous les roues de la fortune impi- 
toyable? A-t-on jamais vu une fiancée aussì malheureuse, amis? 

Koutsùum chante. — Musulmans ! je gémis privéede toute aide, sevrée de 
toutcequejechérissaisle mieux, hélas! mille douleurs! Je suis Koulsoum , 
brisée par Tinfortune. La cruaulé des ennemis me laisse seule et souffranie. 
Le deslitt me livraà la merci desétrangers; il me fit subir mille revers af- 



trop animée, les événemeuts qui se succèdent rapìdement, ne sont pas conpatibles 
aree le caractère des bommes pour lesqnels les téaziés ont été écrites. J*ai vu Jes Per- 
sans rire toates les fois qu'un Européen tte protnenait dans sa diambre : • Get hoimne 
«est fon, disatentpils , de se remuér autant à propos de rien , au liea d'étre assis et 
< tranquille comme il convient à des gens bien nés. » Tout se fait lentement en Orient. 
En caR d'ui^ence, on sait développer un immense funds de vigueur et d'activité; mais 
cet élan une fois apaisé, le calme succède. Qnand nn Persan s'est dit un beau matin 
quii ira pleurer an spectacle pendant quelques benres de sui:e, il pleurera de cbaudes 
larmessur tei malbeur arrivé à lafamìlle du propbète. Il en sait d'avance Tbistoire, et 
pourvu que les ver« soient beaux, répétez-lui mille et une fois la mémediose, il ne s'en- 
nuiera pas faute d*intrigue, de m.^me qu'il reste sans s*eniiuyer des journées entières , 
aftis à sa fenètre, en contemplation devant le méme jet d'eau , et le trouvant toujours 
beau. ATapptti de mon asserlion, je donne cette traduction complète d'un mystén 
musaloian. On y trouve peut-étre beaucoup plus que dans aucune autre des téaziés de 
mon répertoire de ces doléances tant décriées par les voyagetws européens comme l'ex- 
pression d'un peuple ignare et fenatique ; ce qui ne veut pas dire que cetre téazié soit 
moins digiie de Tattention des juges impartiaui. La part que les personnages les plus 
ilìustres du Vieux et du Nouveau Testamebt y prennent est remarquable, quoique 
leursmonologues ressemblent beaucoup les uns aux àutres, et par conséquent Hai- 
goent comme les cboeurs d'Escfayle. 11 m'cùt été facile d'abn^er ce drame, oo bien 
d'en choisir quelque aulre plus à méme de plaire au lecteur européen , et qui serait 
plus conforme à ses opinions; mm comme il s'àgissait de doniier une idée j uste d'au- 
teurs, d*acteurs,despectateurset d^ourrages dramat^ues entièrement différents des 
nòtres, j'ai cru devoir acoorder la préférenceà la pièce la plus en vogue cbez les 
Chyi'tes , c'est leur téazié de prédìlection. » 
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freni. LaliioiMr^iiicsyeiix, monpàavre HttMetn, toiMM martyr sor lès 
pltinesdefcMMIa. 

Imam ZéUudabédine chante. --» Musulmans! moì, iofortané Zéinalabé- 
dine, je souffre jour eC nuit des peraéeatioi» de ces scélérats iniques. lU ont 
tranché la tète à mon pére et à mon frère en ma présenee ; ila ont coapé les 
deux bras de mon onde Abbas. Séparé de toi , mon pére, je me sena rame 
triste et déoouragée. Me voi8*tu comme jesuisabandonné et sana secoars, ò 
mon pére , mon excellent pére ! 

Zéùi^ cbante. — Moi, Zéineb, qui ai tu tona les amia de mon Haasfin 
taés sur la plaine de Rerbéla , j'eus ausai la douleur de voir s'éteindre, daaa 
son propre sang , la lumière de mes yeux. Out , amia , à quelques pas de mor, 
Hussein f ut martyrisé. Par la cruauté d'un ennemi trattre, il saignait de tooC 
son eorps. O mon frère, exterminateur des preux chevaiiera, où. es-tn? 
pourquoi t'es-tu séparé de moi , 6 mon frére, mon fìrére,! 

Jbn Sead, — Mes soldats , mes dévoués d*àm(^et de coeur , éooutez atten» 
tivement tout ce que je voua aurai ordonné. Notre étape d'aujonrd'bm est 
eneore lòin, camarades. Mon eorps brulé sous Tardeur extrème da soldi. H 
0it prudent de descendre ici de nos montures, de boirede l'eau fMcbe et 
de nous reposer un peu. Faites dresser vos tentes; nous bivaquerons ici tran- 
quiUement tonte la nuit. 

Chemr. — A des ordres que tu donnes nous voilà soumis obséquieusement. 
Tu es notre émir , et nous attendons ton bon plaisir en vrais serviteurs. 
Halte-là, soldats! descendez sur cette plaine. Profiiez des moments de repoa 
qu'on vous accorde. Dressez vos tentes et vos baraques. Vite à Tceuvre, et 
ensuile faites votre sieste. Quanta ces prisonnlers, point de pitie; qu'ils 
restent sans aucun abri , expos(^ au soleil ; que leurs vociférations et ieurs 
doléances atteignent jusqu'au septiéme cìel. 

Zétnalabédine, à Z^neb. — Que je soia ta vlctime, ò ma pauvre et triate 
tante! Unefièvre brùlante me consume. Regarde-moi, comme ce eorps 
émacié et fiévreux n*a plus de force pour retenir son àme, prète à prenifa^ 
Tessor. Dites-moi, comment y aviserai-je, ma pauvre tante? Je suis brulé 
à mort par les feux de la fièvre. 

Zéineb, — Que je te serve de ran^n, mon malheureux Zélnalabédine. Ne 
pleure pas, quoique tu soia sans amia et sans ressources. Que pourrai-je foire 
pour toi? De la patìence, mon ami, et fions-nous à Dieu. Il ne nous reste 
que lui qui pourrait remédier à tant de maux. Prie, cela te soulagera. 

SéHna. — Que je soissacrifiée pour toi, ma tante au visage d'ange. f^y 
aurait-il pas quelques gouttcs d'eau dansce désert? Faites-nous-en cberchery 
par Tarnour de Dieu , car j'éiouffe de chaleur et de soif. 

Zéineb. — Viens, repose-loi sur ma poitrine, mon enfant. Ton onde 
t'aime bien tendrement, et si lefieuved'Eophrate en falsali autant, il vien- 
VI. 16 



Digitized by 



Google 



/ ■ 

diàUid Ininraème potw te faire sacrìfloe 4l€ imw àme Mnifilée. Àl« fktil^eéf 

ma fille. Essuie tes larmes, je ne peux les voir couler. Hélaa] jen^at faa 

é'§.uf;re e^u à t'pffrir que de Ve^u de miss yeu^. 

Séiina. •— Diea , que je souffre ! Aie done pitie de flion eorps teniture. ÌM 
4irat|lementa de la aoif brisent raes entraillei. J'^iaiaraia siìeux voIr loule la 
Icnra a^écrouler $ur moi. Ma taata, mon àme pour ufte sanie g^oue dHNia! 
je bràlt, je j»ràle j au secours! Je ipe mcursl Maia qui done étaoeheftil ma 
soif ? il ne me reste ici-bas personne d'autre que toi ^ naa tanftw 

" iMuU;&. ^ VleHs, flékiha, assois-tot | mt% c&téa. l^onr Un tnoment re- 
ffm ta tètfrsur mon genou^ Me pleure pas, iuÉiiére de mes yeux. Tu me 
/àétà^ìn» le eoaur. Prcnds paiienee , ne pensa plus ft t^eau. Tiena, bdis^en de 
t ireuK. {Ine petite faeure de caima te aoukagera. Trèire de cea loupira. 



Sékina. — Puisq^e ti| n'a^ pa§ (1^ ^eau, tante chér|e« dìs, qye foire ^ 
une pauvre orphellne queje suis? Quand mon pére allait se rendre à là 
^CB;d0B»a martire;» il t'appela àuprèé de lui. Te rappeiles^tiì aVèc eom- 
Jmcb delaroleset de prières il ineconfia à tes soins? Péra chérll II èst parti, 
itt, * préseat qu^il n^eaiste plus^ je n^'ai que toi. Viens, je chanoelle ; ioutiena- 
biqì »vee tea tnaìQS, ma t^ate. fin proie aux ardeurs de la soif, j# brAlé 
cMouut HA fèti au feu. Mais ifest une fouraaise ar^te&te. Ooi, eomme dea 
viandes sur le charbon , je me consume. 

Z^néì. — Tea pàt oiea soiit iHen tristes , ò lumière de mes f eux ! La ae^f- 
france te les arraeiie, et cbacune d'elles va retenttr jùsque dans ta moe(le 
dB^s OS. Maia comtnent te sonlager, ma petite Sékioa i Galme^tai ^ peut- 
étre Bvm daitpnerà Deus délivrer de eette «preuveeruelle. 

Sékina. -^ Eu5sé-jc ihille exìsteiices , lyiillie .^tt^es à pipi seufe, je les aurajif 
ofFertès volontiers pour te plaire. Commjei^t trouv^r de Tea^i if^^$ c^ P'^lfW 
arides? Et mon pauvre corps que la souffrance consume! Mon àmeméme 
a'^Vapwe daaa oeae atmdsphèfe embr^séc par les rajrc^s i§néa du séfeil. 
D ma tante au visage d^ange, aide-raoi, les fcux da aoleil font brl^ier 
4Haaoa. 

Zéineh, — Eh bién! reste ici , ma malheu^epe enfant; i'irji ^rpyyef cp 
maudit Ibn Sead , je condescendrai jusqu'à lui adresser uùe demande. Dieii 
ne sona abaeidioidiera pas, il nous dqnDpa de rondNre et da Via». 

{^éineh entre sous la fente d*Ibn^ead, et lui dit:^ 

Éaout^-mm , Sead^ bemine sana foì. Reapecte, du moine pour wi Inatant^ 
les droits sacrés du prppftète Mohai»me4j ppu^spmmps^es^esqepfljaiU; 
iious appartenons à $a tribù de pacbem ^ tu le s^is, à 1^ très-Aoble hff^ 
de Mohammed l'Arabe. Tu j^'qs dopc pas Arabe, foji; c?f où spnt te sep? 
timents d'honneur,deÌoyauté?Oùsont tes vertus d'Arabe, quelle pr^vé 
4101» en as-tu donnea? Éooute, à Fheure qu'H est, tu peui nOU^étre u^e^ 
profltto-eD, et use debienvei4laiiee à notre ^aM. 
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Am Amb^ inmiitiiencftit ^ <^ mt dtmaiidet*4ii dose, iiobI« giéìnébt 

^mi*c^ qui me proeu» r^iDcur de la visite d'vme prìnòesie? Pate-moi 

saYoir le aervice qu'il meterait posùble de te rendre; dis»«iei ee doat U 

aurais be^ioii^. 

létith. — Ce line Je vttii, hpmme peprers , c'est qne to aiés pitie de non». 
§»m QmhfCj saits ean , eiposés aai ardeurs du soldi , nona souffÉ^ofift de fa 
m^ Vm tìet taames écheTelées, eef enlaiiU en htiUona. Sékina se meait, 
éfiordiée par tea feax de ia caDicule. Ugrim de ta doulèur tiraille toos Ics 
membrct |de la pauvre enfant. Lexpoaer plus tongtemps au grand joàr strait 
^ggraxer aa positioD. Laìiae-toi ftéchir. Par reipeet pour la mtoieire d« 
prophète de deux mondes, mon grand-pére , faites dresser à notrensage n 
niQ^ps |(|i^iqn^ lambea^x d'une yieiile tente. 

lòfi Sedd. — Scenr de l'imam rebelle, apprends, de scicnce certaine, qne tn 
ne yerras autre eboac qne de llgneminie et de llnimitié de ma part. Oui 
griMei au soleìl, receTjez-en les àrdeurs sur vos tètes nues, huricz et pleurei 
tout à Totre aiae. 

Zéineb. - Iffpdit ipécréauM Jp pe tjB ^jepia^di? rì^ pour moirip^oie; 
seulement aie quelque compassion pour les petits orphelins de Husseip. Nous 
sommfes femmes , M nona n'avoas pas de quei nons voiler devànt les regards 
éhontés de ta soldatcsque de KouCa, qui ne veni pas nous laisser un com re- 
tiré dans soii eampement. Auraìs-tu la lAelieté de soufftir que les yenx d'un 
araDjE^er ▼oiénl ma ehefelure ea désordre? 

Jlm Sead. — Je ne te cache pas, fille de Fillustre Fathema^ que c'est de 
daasein prteéititéque nous liiisons étaler vos tètes dévoilées à qui Teut lUen 
ks «oir^ tlqptt nous arouf avana fcv^tnea deces haillons, en butteà la risée 
de la soidateaqae. <?e8t le droìi dont im yainqueur nae envers son enntoià 
yaincu. Ne t'en étonne pas, esclave de douleur; tu n'es guère qu'à la fm* 

mjèrc épreuve^ Ji^WÌ^) !« Pjf? Y'^^»^? ^ ^rS^**W''**?*flP? ay«?> »'«i 
doutfspas., 

^^ùwè.---Dtealrefa8e4ui tonte gràce dans le^denxnapndes^Ea Alce é^ 
cadavre de Hussein , frappe ce tyran de ben te et d'ignominie. Écoute, sbire 
maudit, tu nepeux pas nous refuser de la terre : dti moina assigne-nous un 
ei^r^ìt s^lit|(ìr^ df ^ ifJlf^.^lcpie coi^ ^e ce dj6sert ^ laisse-jf ou^ ^)^* j^ 9 P^- 
ttiy, jm spu^? de yent^ plus hum^in j^ue toi, yiendra nous pròto df sa fral- 
cheur nospitaìière. 

JfffSefiff. — ^iflfb^ treve de pes p^roles , femme au cceiir ^ri^ ; ajitre- 
t|«^Qjlt Jif t^ fcfji JWr jci, ^ l'in^nt. yas t'asseoir <jìu solfi) )^tpl^^%, ^ 



eijVje tp^ ^nne d*afjiiertuflje. Silepjce, jj[jalh^pr(5.u^ 

ZéinOf, en se retirant. — Dieu^ viens au secours de la nièce de ton envoyé ; 
ciance la prière que t'adressent mes lèvres flétries par la soif. C'est la soew 
de Amseiia qm ^i/ofgqm. Que leraHeavBc casiU^À^B^ Jtffaùairia? Ixaiw 
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|«s malbeureux ioBoceBls, qui orient du miUeu de oe àétnrU pHiéés «atre 
Topprobre de Feadavage d'àa coté, et lea angoisees de la ^f de rimtn^ 
Dieu , tu sais^pie je suis un oiseau aax ailes hrìséeè : ^àuce^moi, 

Kassyd, qui vient d'arriver (1 ). — Ma révérence à tei , Ibn Sead , né sous 
un boa astre. Écoute mon récìt respectueux , 6 mallre I sache qu'uiie troupe 
4e eavaliers blaucs et noirs s'étanl réunie dan$ le but de venger te saug 
de ilDiam Hussein, est en embuscade pour tomber tette nuit à rimproràle 
sur ton camp. « Après avolr puoi , disent^ils « rarmée de Yézìd , nona leor 
«reprendrons ks tétes des aurtyrs de la famille immaculée du prophète,» 
Its atténdent la cbute du jour aux environs. Ne te laisse point surprendre, 
chefgiorieuxl 

Ibn Sead. -— Holà ! Chemr , c'est à toi que je parie , vaurien, Mille blas- 
pbèmes sur toi, vii dogue. Quelle ruse nouvelleas-tu donc tramée? Est-ce 
à ton instìgalion que nombre d'amis et seclateurs d'Aly s'étant réunis, uous 
ont cerués de tous €òtés« afin de nous attaquer ici cede nuit méme? lls Teu- 
lent nous reprendre tous dos prisonniers, nous arracber toutes ces tètes, 
iiluminées d'auréoles de niar(yrs. Dis, quel expédient trouveraìs-tu dans 
ton astuce, pour nous tirer sains et sau^ de ce guet-apens? 

Chemr. — Ne t'en soucie point, noble Ibn Sead. Sur le revers de oette 
montagne-là , se trouve un couvent de cbréiiens. Ne prends pas de la tr»- 
tesse au coeur, Nous nous y rendrons tout à Tbeure pour y établir nos bi- 
vacs ; nous passerons la nuit dans l'enceinte de la forteresse du couvent , 
et à Tarrivée du matin nous serons libres de poursuivre notre marche. 



Ibn Sead,^ Soit ! Amis , roettez«vous en route vers le monastèro i oA i 
resterons tranquilles cette nuit. (^Ei«/>rùoitmerff.) Vous aussi^ habitaiMsdu 
cbàteau des dotéances, trainez-y vos misères; on vous escorimi inccHi* 
tinent. • 

Zéinalabédine, — Koufiens éhont^ ! jusques à quand donc nous mblés- 
terez-vous? Pensezau jour dujugement dernier, infàmes. Ah! parDieu, 
pour l'amour du prophète, diminuez vos cruautés. Malbeur ! malheor ! 

( On anive devant le monastére,) 

^A€mr.— Habitants du monastére, chrétiens! vous qui obéissez tous à la 
loi de Jesus, pourriez-vous nous admettre dans vos murs pour une seule 
nuit? Nous y entrerons ea vrais amis. 

teprieur du monastére, — Qui es-tu , et d'où viens-tu avec cette armée? 
Bxplique-nous tes intentions secrètes. Qu'as-tu à faireau milieu des moines, 
chef de guerriers? Si tu as affaire à un des nòtres, dis-nous son nom. 



(1) Les musnlmaBS appelleat i^isi Imrs porteurs de nmsages, cournert à pied. 
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^^mn-^ Getto arniée, c^etu vois coinposée de bkncs et de nègres, 
marche sin» les drapeaux da khaliphe Yéùd. Un Arabe s'étaiit ptis de fon» 
taisie de deveoìr khaliphe, notre souverain nous chargea de lui faire savoir 
ce qu'il en pensa. U m'envoya avec toute son armée, et le tranchant de 
mon poignard decida du reste. Sache que le faux prétendant mordit la 
poussière, il y a quelques jours , gràce à ma bravoure. Sa lète, nous la 
portons à Damas, comme cadeau, au khaliphe. Tous les membres de sa 
familletombèrenl entre nos maìns; les voilà chargés de chatnes. Nous re- 
tournons, triomphants et joyeux, à Damas. Surpris par la nuii dans votré 
oasis, nous réclamons Thospitallté d'une seuie nuit sous le toit de votare 
ÉDonastère. N'en refusez pas Tabri à nos soldats fatignés d'une iongue 
marche. 

Le prieur.-^ Notre monastère n'est pas assez spacieux pour recevoir toute 
cette armée. Néanmoins elle pourrait établir ses bivacs en dehorsde Fen- 
ceinte du couvent, tandis que ^uus pourriez nous coofier vos prisonniers. 
Nousen prendrons soin.Remettez-nous aussi ces tétes respiendlssanies d'au- 
réoles ; rien qu*à les voir je me sens le coeur pris d'affliction. 

Chemr. — Soit. Prends donc ces tétes , brave moine. Ce soni des tétes deg 
rebelles de la famille du prophéte Mohammed ! Carde bien ces crànes usur- 
pafeurs; mais surtout aie soin de la téle du chef de religìon. {Il son.) 

le priear, 6tant d'une lance la téte de l'imam Hussein. ^ DieH , celte 
belle téte me faìt l'effet d'une tulipe fratchement éclose. Les yeux du globe 
terrestre devimdraient rouges de sang h force de pleurer sa mort. Seigneur 
bieu, d'odi vient cette téte, pleine de noble sang qui s'y est coagulé, de 
mérne que mon propre sang, que je scns affluer dans mon coeur souffrant ? 
A quel zodiaque appartieni celle étoile, Dieu? De quelle hutire est sortie 
cette perle royale, Seigneur? Tous ces captifs, qui sont-ils donc? Et ce 
jeune homme , là-bas , doni les gémissements et les larmes me font saigner 
le coeur?... 

£à iéie de l'imam Huss&h prononce, en ambe : «Ne eroyez pas que Dieu 
ne faìt point attention aux injifòtioeaqueoommettent les méchants.»(A:bmit« 
xnr, 43.) 

Le prìeur. — Ah! mon Dieu! ai-je bien entendu ? D'où provieni cette voix 
qui me brulé les entrailles ? La (erre et le ciel en résonnent du limbre m(^lo- 
dieux. Elles'est glissée dans Toreille de mon esprit. Serail-ce un réve? Mais 
je velile; qu'esl-ce donc, mon Dieu? Serail-ce l'ange Esrafìl fatsanlson- 
ner la trompette du jour de résurrection? 

La téte recite : «Ceux qui se livrent à l'iniqui té verronl un jour à quel sort 
déplorable aboulira leur conduite.» {Koran, surate xxvi , 228) 

Le prìeur. — ■ Gamarades de couvent , accourez, vcnez! Di(es-moi , avez- 
vous entendu cette voix , par l'amour de Dieu? Cette melodie plaintive , d'oii 
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nou8 vieA^Ue? Slle aSworfae mea iiitelli0ence, et le ealflie il« hìmi elfeur 
m'abandoDoe. Un diraii qiie ces «émivMieiitft TieBueiit d*eii havt; 

{7h i7i{>&i€. -^ $oÌ8 persuade, dighe pfìéur , que cès soupìrè è( cès gémis; 
ièinetits Viennent de la bòuchè de tette téte tf aocbèè. Les ièvres en réihiient 
eh t^pétàDt le^ vehéift àu Pentateuque, iellés nous èxpiìqueni lè sens mys- 
iérièdx de rBvdfigilè... Mais non , quand j'iécoùte plus attentiveinent, cbosé 
ètraùgé! Ics tiioùvefiiéntsdecetté laiigue, de therveilleiise éloquencé, épèleut 
pieusèment les versèts de deux chapftres du Rofan^ ceiui de Kehf aiosi que 
célùi de rollio (1). 

Le priewr. ^ Par l^amour de Dieu, répondi-ipoU téle ! i Tàmede quel 
homme as-tu appartenu ? Rose ianée, dans le jardin de qui fa- t-on cuèiilie? 
La lumière de ss fonne de tes joues. Dis-mo 

quel souverain ei lu ? Ali ! si Jèsus*tiiìrist dq 

comme toi dans le de Tunivers , qui es-tu i 

réponds à mès q sais ioiit. Du milieu du js 

pèlle, par son à e moii èspi-it. Serais-tu d 

rade de Jesus? che eloquente de nièrveilles, éipliquè-inoi ce 

FmNee. 

Ld téie, — Je sùìs mariyir de Ì^èri)éla , inón hom est Hussein, ìnón ìnétièh 
extirpàtéar dès énnéoniis de tiieii. Rìòn grand-pèrè est Mohammed , mòii 
pére Al|r « <« metile»re dea feiMinel ne donna naisaaneè. Moii nom eit Hna- 
aeln ^ ma patrie est la ville de Medine ^ nion lieu de fepoa les aable^ du dé^ 
aert de Kerbéla. Rose nottvellenieflt épanouie dans le parterre de fleora de It 
vraie foi, mon nòm est Hussein. Ma mère s'appelie Patfaema^ fille de M#* 
kammed. Pietri de mille humiliationa, raon nom est HnssctB. Tontei ees 
tètes qoe tu vois sod t autant de luaiièrei de raea yeux , ma f amille. Un mkok 
désastre noos a tona foulés sona son talon nìèunrier. Mon nom est Htiaaein I 

Lf prieur. — Friiìl de Tarbre dii verger de Fathéma 1 Beau cy près qiìe léa 
mains maternelles de Fatbema se plaiaaient tant à earesser! Oh ! èxécrition 
aoÉ* teUit qni le separa de soil oorpa ! Toi qui fataata krtUar d^joie tea f ftni 
plearailts de Fathemà ! Écoutez-moI ^ noitiea ^ oonrei tona m'apporter iet 
du muse et des flacona d'eau de rose. G'est une oeuvre mérìloire qae d'ea 
parfumer cea tètes, je les parfumerai toutes, mais surtout celle de la lumière 
des yeux de Fathemà. fiépandez de Tambre, des parfums et V03 pléurs sur 
les tresseà et sur les toupets dès tètes de famillé de Mohammed. 

Un moine. -^ Tiena , r^is de nos mains le muse et l'eau de rose i prieur. 
Desservir cea tètes est un honneùr obligatoìra pdur nous. Demaia 4 atfprèa 
de Dieu, elles intercéderont èn notre faveur , plongés que nous sommes jus- 
^u'au cou dans des bourbiers de péchés. 

7 ' * 

(i) Gà deux extraiU da Kvràti kmt de tà tradactÌ<HÌ de M. l'abtié BargèS , i^rbfes- 
lièbr d'béb^ eti Sòrbòiìnè. 
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tapn^ir. — Qoe Je tombe vietime de ehacUDe ées Iresles de la fkemìmtbj 
6 tmael Hbaseio^ iHiirtyr.dii ckeraìn de Dieu ; c{tie je seire dèFàiigoii à ^ttH 
àme torturée de tant d'afflictions ! Gràcè à la lumière qui raydUne de fsr tète^ 
ò ^lu des deux inoode$, notr^ cellule est deve 
pàlàis paradisieus. Qui é$-tu dono, Fathema? 
tOD fìls oberi, ei creuse-toi i'àme avee des te 
pour laver la boue de ces tresses avee 4e Teau 
lustre grand-pére, l'envoyé de Ì)ieu? où est ù 
dès moriels? 

(Énire un tiatef, ou crìeur public.) 

H&téf, -^ S0f e« attemifó àtix sèèbes d'àffliction c|tii vtiiit se dèrouler de^ 
vànt vòs i^t. Voiéi Tesprìt du premier bomme eréé par Diéu; il descead 
daiis ce monastèi^e poar payer sa vigite de eondoléance à la tétè de rimani 
Hussein. Le ph»pb6t6 Adani arrive ici , les prtmelles humides. 

jédam. — Martyr de Kerbéla, lumière d'yeux de Mobammed, pourquoi 
ta téte lumineuse est-elle séparée du corps? Puissé-je tomber vietime de ta 
floblet^e^ 6 Hussein, ▼tctime de tes yeux pleins de larmes, ò Hussein ! 
Tétè iraoebée^ dis-moi , oft èst le corps dont tu essi cruellenietit divise^? : 

Je tè saiue, gioire de deux moades ! Martyr tombe sur le cbemiii qui nous 
guide vers Dieu ! Imam glorieux , re^ois leshommages d'Adam , qui serait fier 
de poutoir exfùf r les seuffìranees de ton àme par eelles de la sientie. Téte 
tamineusB^ tu brilleràs dorénavaot sur le sem de féliclté éternelle. Gioire à 
tos martyre, àme éloèdeDieu, tu eodiparaitrasdeTanlseo trutte > tottle 
eaiidide et eclatante de blaneheur ! , 

Hatef. — Voilà le moment de Tarrivée d^Abrabam, ami ctè I)ieu. Il vierit 
lei àvec les yeux bumi(Ìés, póùr faire sa visite de eondoléance. IÌ {iòusse des 
soupirs , il gémit. Couréz à la rencòritre de Fami du Dleù de Vérité , borió- 
re2-le, il descendd'eh haiit, et, tòuien sanglotant, veut présentér le tribù t 
de sa douleur au défunt , de glorieuse mèmoire. 

yi^ràham,,-^)Aò\y aiiii eie tìleu , j'arrivé perir voirlà téte d^ rimàm Hus- 
^éiii . Voli* àvec ces mémes yèux qui , i (^òrce ctè pleurer, sónt teints de saii^. 

Mot qui ai constrbit le sàùciuàirè de Reàba , moi qui le préniier y ài. pòse 
cette pierre angulaire où se dirigent dorénavant tous les regards, toùteé lès 
espérai^ei des vrais. croyattta ; je te sainè , orgueil de deux mbndes ^ mai^y r 
df riniquité, gteant m^rt Sur la voie diviiie ! Je te salue , joie de la poitrioé 
materndlede la meilleuredes femmes^. Servir derari^on à ta tètelumineme*, 
jnodrir pour lx)Ì4 trencensanglanté, aerait un Vrat beobeur pour Àbrahanii. 
Prince infortuné , quel délit aurais-tu commis pour Tavoir payéde ta téte? 
Est-ce bien ta place, que ce désert affreux de Kerbéla? Scélérats infàmes! 
dénués de sentihients de honte et de gratitude envers leur ^rd^ète, ile font 
assàssiiié! 



Hatef.— En arrière , moines , JFaites place à Jesus , qui arrive pour plèiu-er 
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l'ltt«tre rejeton de la soudie des prophètes. Il veot Hm sa visite de eoiid<>- 
léaiioe an fils du prince de l'unìTers. Le votci , Jesus de Bfarìe ^ qui , do haot 
da sepUèitoe ciel , desoend ici avec MoTse. 

Jesus. -^Jt snis Jesus, esprit de Dieu. Les yeux gros de larmeS, j'arrive 
ìcì pour m'acquitter des deroiers devoìrs dus à la téle de Hussein : 

Rose du jardin de fleurs d'Aly, lumière de ses deux yeux , joìe de la meil- 
leure des fèmmes, je te salue! Yictime d'hommes iniques^ lombée sur le 
désert du malheur, re^is mon hommage! Ab ! que toutes les oeuTres mèri- 
toires par lesquelles Jesus, persécuté comme toi , a bien mérité de Dieu, te 
servent de ran^on , noble lète ! Que je sois sacrifié à (on front couronné d'une 
aurèole, à ton front immaculé ! Quei traltre sans fot osa commettre ce sa- 
crilége inou! ? comment porter la main sur celle lète d'innoceot? Viensici , 
orateur de Dieu (1), approcbe, contemple ces trais du chab de religion :ce 
rayonqui émanaitdes yeux de la miséricorde de deux mondes, cette exi* 
stence bénite , se sont éteints. 

Mo£se. — Salut , cràne plein du sang de Hussein ! Que je tombe sacrifié en 
rhonneur de ces traits décomposés et méconnalssable» du roi de deux 
moudes ! Quel démon d'homme a donc pu se souiller d'un pareli crime ? Mille 
malédictioos sur l'impie qui abattic la palme svelte de la stature princière, 
Hussein! ' 

HiUef. — Prophètes de Dieu , je vous somme tous tant que vous ètes. Vjb- 
nez respectueusement cont^nplei* les dépouilles du prince des a^ortels* Que 
chacun de vous, après avoir croisé sur sa poitrine ks deux mains en signe 
derévérencf et d'bumilité, arri ve ici , afin que pour cet aete agréableà Dica 
vous puissiez ètre payésen argent cómpt^nt de félicité éteroelle. 

Voilà que, pour visiter la tète de Hussein, du roi.de deux mondes, ar«^ 
rive id son grand-pére, Mohammed l'Arabe, l'avocat de Thumanilé par- 
devant le tribunal du jugement demier. Il a^rivchonorer cette tète,lec€eur 
plein d'amertume. 

Mohammed. — Que n'ai-je succombé à ta place! Où es-tu? Fais-moi en- 
tendre ta voix ,et que je tombe victime de la melodie de cette voie chérie. 
Où est tatéte lumineuse? Mon enfant, mon àme, parie, parie, fruit de mes 
entrailles. 

latéie.^ Prophète de Dieu , si tu cherches Hussein , viens ici. Je te sa- 
ine, sire couronné de Hussein. Viens coniempler l'automne de ton prin- 
teoqpt, ton Hussein. Viens, prends-moi dans le creuxde ta main, pére 
diéri, et.vois tout ce quem'a fai! ton peuple. Examine ma tète trandiée. 



(1) Kelym^Ullah, titre que les Orientaux donnent à Moise. Gbaque prO|)hète, 
selon eux, en a un qui le caractérise. Àinsi : Jésus-Chrìst est Esprit de Dieu ; Abra- 
ham « Ami de Dieu; Moise , Orateur de Dieu : Mohammed , amhassadeur , cu En- 
poyé de Die»; Isaac , Ficiime de JHeu, etc. etc. 
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Uiisée aa milieu d'un convent de chrélieos; comptoh^y sa à Un Uwft ies 
sligmates dlnjure» et d'ignominies. 

Mohammed. -^ìAbtìyt decapile^ je te salue! Joie du sein mateniel de la 
meilleure des femmes, je te >salue ! Martyr du chemin de Dieu , ton grand- 
pére te porte envie. Il racbèterait les misères de ton eiistence au prix de la 
sienne. Frère du bien-^imé Hassan, je te salue! J'ai de la peine à te reeon- 
naltre , mon pauvre gar^n ! dis-moi , mon jeune arbre , qui t'à fait abattre? 
Ole plus beau cyprès de ma pepinière, quelle bache, quelle main d'infime 
bonrreau t'ont coupé et firent froisser dans la (auge tes jeunes rameaui? 
Cette tète qui , semblabie à mon àme , eut ma poitrine pour son lieu de rt^ 
pos, quel tyran i*a trancbée? 

La lète. — J'ai tant à me plaindre de mauvais procédés de la part de ton 
peuple , ò propbèie de Dieu ! 1 es amis prétendus ont foulé à leurs pieds tous 
les droits sacrés de loyauté et de gratitude. Ta natìon , vois ce qu'elle me fit à 
moi. Elle jeta au veni Tarbrisseau de mon èire, aprèa avoir brisé nostétes 
d*un millier de misères, d'ignominies! Vois» je n'ai plusdemains pour en 
enlacer ton cou , et te demander par4on. 

Mohammed, — Que je sois sacrifié pour ton àme, mon pauvre Hussein, 
ainsi que pour ta tète radieuse, mon jeune scion printanier. Pourquoi tes 
tressessont-ellesmoites desang? Parie, dis-moi, quel sacrifice foudrait-il 
pour oublier tout ce que tu as souffert ? Ges tresses, dont j*aimais jadis à 
sentirle parfum, comment pourrais-je contempler tranquillement le dés- 
ordre et la poussière qui les ternit? Seigneur, où sont tes frèresPquel sort 
écbut en partage à tes soeurs? Raconte à ton grand-pére affligé tout ce qui 
t'advint , car mes yeux , après avoir épuisé la source des larmes à ton dèeès , 
pleurent du sang. 

La téte, — Ecoute-moi, grand-pére couronné d'éternelle gioire; jette uà 
de tes riarda sur les maiheùrs et les humiliations quej'aiendurées. Les 
cadavres de tous mes alliés et amisjonchent le chemin de Dieu, martyrs 
de la scélératesse d'impies réfractaires. Le restant de ta noble famille se 
trouve prisonnier entre les mains de Tennemi. Dans sa baine, il a lié les 
bras à des femmes malades; du bout de sa lance il meurlrit leurs lètes or- 
phelinesi Ma pauvre Sékina est aussi captive , cette enfant si fièle ! La jeune 
Fathema va, d*une porte à Tautre, mendier son pain journaller. Prìson- 
nière abandonuée, avilie, mendiante, sans pére ni mère, avec des joues 
livides, toute meurtrie des souffleu de la main brutale de Cbcmr, voilà où 
en est réduile ma petite enfant Sékina. 

Haief, — Prophète, soyez sur vos gardes! Je vois s'avancer ici le lion de 
Dieu, Técbanson des eaux miraculeuses de Kouser, l'illustre Aly, avec des 
yeux noyés de larmes, Pour honorer les dépouilles morteHes de son fils 
Hussein , il s'avance ,^il pleure. Les yeux humides, de deux mains frappant 
sa poitrine, le lion des braves s'approche. 
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Aly. -^ ie wm h\ì\ vgAVL iìWè Mi 1 6oiitner<ìn et la pttiBltffièe dll^iM (fM 
est obéie et hoDorée , depais ie sominet ée là ^tniliaaté mciliUigiie M gUÌbé 

)*us(}u'aux i(btines de l'Océan que hapt§ la baleine. Q(i e$t ta lète |uiniiieu$e , 
I fràtcìiéùr aé iìies yeux^ Pais-tòi enlettdre, je i^en suppìie, teadrjs rameau 
Sé ipo& àrbfe i 

iMtm.'^ Salttt à toi , 6 mdii pére bienbeufetit \ VIena , et (|tie cètte tM 
iaaa trene jroiile à tet piedi pour honorer ton iirrivée iel. QmWt b«tttédt 
«t fiat tfttUier toti meiUedr aftii ! Gotte fiteiif*^ ociroyée à rendroii e* je idè 
tfoa^e^ le reod émnle dc^ bòsqiietg dn paradii jàlouit de la préféreneei 
Malbeumix qao je saia^ je n'ai plus ni mes pieda pour cottrir jo^reuli* 
ment à ta rencontre, ni mon àme pour en réftaudre les tf édera édr teclM« 
min qui te cooduit vers mei, 

Alr»^ ^ Martyr déeapité , je te saKie. ifamein , abandoBBé de tout oe qui 
l'alniait jfc tnieux , je te salue \ ime de tson père^ d«i$ q«d état te voia^je? 
Que Yenlent dire lea traiu défigurés de ta belle tète? Poiirquoi vdia-Jà ttant 
che ceyoeìer bnftlé par la soif ? Depuis notre a^ration^ je pleurais du sang 
en pensant à toi, mon fils. Et toi ^ eomment te trouvesrtu, apr^ t'étre 
seyré de Tamour des tiens? Y aurait-ii dono des ennemis parmi mes fìdèles 
liaBItànt» de Kòbfa , qui osèràlfeni portèr là riiain sor vos persondes? Qu'est 
{^velili lòn frèrè Abbas, où èst Aly Èkber, oft est Kàssym, le fiancé, otì 
èst notrè Aljr Asgàr? Que serait-|i arrivé à te$ fils malbeureux , dont je nt 
troie aucdn i 

La <^.— Que jesoia ta yietìme^nion pére bien-aiiiié,d<mt la vue grati^ait 
non ceeur du don de la joie et faisait briller mes yeui^. Pour quelle raison 
n'es-ta pas venu me secourir dana ie désert de Kerbéla ? Gommoit n'as-tu 
pas daigné t'apitoyer sur nous au moment où Gbemr me eoupait la tète? 
Opendant , la triste Zéineb t'envoyait bien des soupirs et des plaintes. Si 
tu «ibiès toalà nòus àider, il i'èiU été fàcile deitòus délivrer. Perei tnoa 
fcàdavfé gteàit bobliè sur le sable du désert peiidant trois jourS , càr tei était 
fé déiai néée^saire à là vèd^eaiice dlbn-Zéad, ce s(;étérét ^ns t»eur. Aux 
Ifords de rfiupbratè, le glaivé de Tinjusticè coapa les deui bras à ihdb 
fltre AbbaH; perei tnoh Aly Ekbèi- fut faacbé en morceaiix ; mon Rassienl 
àtait iès itiài qS et Its t>iéds rod^es de sàng. 

4Ìy» — Juste Diei|! aurkis-tu réellemenl permis à ces trallres de dèca* 
pker Hussein? Q mon fiUI que je depose un baiser sur ton cou gorge de 
lang! 

Hatef. — Voilà Timam Hassan , ce bautde saiùtairjb pòtìt* toute ime èb- 
(fplorie; le doux chef des nations arrive ici avec mille sangltts. Lui ausai, 
il veut voir la tète du séid des hommes et des démons. 

Shssàn. ^ 3è adii lUiséii^ fcyprès de le piatiti titid de Mobamumid TA- 
iMè. Mèi, èotit 4é eeecir m, Htmè à la déf par la liiaiii Db éba^in ,- fisrmi 
a Taecès de toute joie terrestre ! Aprtt Éi'ètte còd^àhitHl de IHdCoMtàììÉtdél 
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til1cl^l»às,j'aiiieté dàt» là fgà^ìé ddsort let (lébrhr de noCÉ céeur 
brìsé. CTest nibi doat U cdupe a boire atdtt éte empdivotitiéé , et yéh ai Tidé 
li iit dtt maibelir jtf(M|ii'»ti tmd ! Je le sàttie , lète ènsaotftÀhtéi Se Htiileili ^ 
il me serait doux de mourir pour ce beau et noble corps «ffi'etle codroìtdail 
jadU. PQurqqoi ra*t-oa decapile iaipito]ral)le(»eBt? Aocdrde-moi un mo- 
ÌQeot d'entretien , 6 hxon frère ! 

ùa t$», --^ Ha^n^ étigarde ce «fit^ést deteiiu tdn Rddgeifi; tmto^ttipMfftì 
iMNicfae raisselante de sang , ò lumière de mes yeux! Tu lèttibà^ mitnyi^ dQ 
poiaoii', moi martyr du ^laive. Deux fìrères, deux cadavres sur le cbemin de 
laìùi. . 

-fft^uui. — Ah! pltttèt enaeTelir ma tète sous les cendrea noirei que ée 
TOir la tteuDè séfflir^ ée sqq troncl Eneore qilei(}ue8 parole», moa frère ; 
<}|es lombeai une à use deie» Idvres cooime antant de fietles et 4» rubia. 
fiia-aaei , ndtreKlteem qaei'atmaisetm^eette fleur de fnoa roeter^ce cyprès 
d» bori de wmi miansau 4 où eat-41 ? 

la téte. -^ Ébóiiié, inòb ft^ré èrii{)bi^iiiìé, màtlfi^ àu b<kr brì^, agri 
eotratilea décbirées pjiir le vepìn! Dee scélérau mécréants, après m*ayeir 
itté| m'oot mis dans cet état déplorabie que iu ypis: de mÀme, pour Ka&- 
mn^ ils onf dres«é un banquet sur le désert de Kerbéla, joyeux baoquet! 
Par un caprice de fortune, les appréts dq sa noee fureut convertis en pompe 
funebre, et sa coucbe nuptiale en corbillard de morts. 

Hatcf. — Rctirez-vous à l'écart ! car yoilà la mère des mortels; Ève vient 
*vec des yeux bumid^s payer sa visite fiu petit-fìis de notre propbéte. L'il- 
lustre compajifne d'Adam s'avance,affli9^, pour voir la iète de Hiissela 
altérée de soif. 

Éi^e. — Plaise à Dieu qu'Ève todibe tiétltne de ta téte Inminéuse , Hes* 
)^ìq! Lumière d'yeux^ de quel déUt te sera 
éié liécapité? Ce coi/ de cygne^ iieu de repos 
|ilt Xvdimhé par la baine des barbares. Je te 
dàiiiie de sang, reQois l'homma^e de nos lariv 
une màin sacriiége sur ce front couronné d' 
tes soeur^ Zéineb H Koulsoum? Pourquoi . . 

fttélltis iti tee mi^i tiné ^iilè parole de toi fbi-ait tressàìillr Àon ettiir de 
oinices I 

iiatef. — - taites place! la mère d'tsààc. victìme eie Dieu , arri ve avec lès 
yeux bumides; nolSie Agar, compasQe de tit d'Abrabam , ami de Diéq. tellè 
^rrive pour pieurer sur ia téte de Hussein , roi des démòns et des hoinmés. 
db^ervè; comme elle souffre ; que de soupirs et de lameiità^ioiis ^oulèvenè 
sa poitHne i 

jf^ar.-^Jbwm A^n eo ^ote ft la pine profonde aHHetioii i Dies yeux 
ttigMaC. Agtr, sépefée dt lori maityrrne aaitf nére ifpe^itvrer aia gè*- 
iHeseibeiiti él ani lltteAlàtrai». Je te oltte i Monéte d'féwx de f alMM , 
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nMt tète de l'asile des mortefo. JìifFrìrais volontim la mémie powr li 
sauver. Pourquoi donc avais-tu ainsi reooncé à tout eipoif de vivre l^ué 
longlemps? Le lieu d'habiiation des aoges et des démons e9t deveDU un se- 
rali de deuil après ta mort. 

J7a/ir/. — Lamère de Joseph, Rachel^ arri ve pour gémir sur la lète de 
Hussein , imam du siede. Elie se meurtrit la poiirine à coups de poiug , s'ar- 
racbe la cbevelure et fond en iarmes. Tout cela pour honorer les obsèquerdu 
maitre des martyrs. 

RacheL — Moi , mère de Joseph , j'apporte mon coeur navré de douleurs 
à cause de la triste fin de Hussein, prince du siècie. Rachel serait heureuse 
d*avoir l'oocasion de racheter de sa propre personne les tourmenis essuyés 
par ta poitrine converte de btessures. Je te salue , tète de Hussein , gorgée de 
sang. Mon fils Joseph est ton serviteur dévoué. Qoeje tombe vrètime detos 
visage, pale comme la lune. Malédtction au meurtrier qui insulta tes restes 
mortels! O Hussein ! puissé-je sacrifier ma propre tète pour eonserver la 
tienne ; oui ^ Tàme de moi^ àme pour raviver ton eorps inanime. 

^€1/^/.— Getto femmequi s'approche triste etgémissanteestla'filledeJétro. 
La grande douleur qu'elle éprouve fait queson àme est.semblable à un man- 
teau déchiré en lambeaux. La voilà se frappant la tète avec ses deux maìns^ 
et sanglotant à la vue de la tète tranchéede Hussein. 

La fiiie de Jétro. — Mìl|e fòis je t'aurais sacrifié mon àme, ò Hussein, 
lumière d'yeux du monde! Je snis fille de Jétro. Hommage à ta tète lumi- 
neuse, ò imam Hussein! tète dont Féclat ne saurait ètre terni par ce sang 
<iui rinonde. Tous les chérubins du ciel en souffrent d^ mème que mói. Je 
n'aì pas de force pour contempler ta tète tranchée, et je me seraìs offerte 
co holocauste pour uq seul regard de toi. 

Hatef.—òt vois arrivar tout à Theure la mère de Jesus ; elle se désole, elle 
^upire, elle sanglote et couvre de cendres de deuil sa chevelure flottante. 
Plus elle approche de la tète de Hussein , plus ses lèvres sont fééondes en ex- 
ctamations, ses yeux en pleurs. Elle vent honorer dùment le trépas du des- 
cendant d*Aly. 

M^uie. —Moi, Marie ^ frappée d'affllction, dèsolée et hors de mpi-mèm^, 
je me couvre de cendres de deuil à cause de toi. Ah ! plùt à Dieu que Marie 
eùtélésacrifiée in lieu de cette tè(echérie! pIAt à Dieu que la terre entière 
eùt croùlé en ruines plutòt que d'avoir servi de théàire à un crime aussi 
atroce! Pauvre Falhema , quand elle aura appris ce qui advint à la lumière 
de ses yeux, quand elle aura su que son Hussein a été massacfré par une 
vile soldatesque, pauvre mère! Ses cris amèneront sur la terre le jourdn 
jugement dernier. . 

Re^ oion salut , ò lumière des deux prunelles de Patbema !' Je voirirais 
ètre a^reogle pUitòt que de le trouver dans im ét^ pareil, que d'appafof 
mes regards sur les gioire» de cette tète trancli^.'Oseptième eid^ je te jette 
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i««$^cii«, me» inaWdicltoBs; Dlea t arrache les yeax de Marie, tnais^paf^e- 
iiii la voe dtt cadavre mutile dii plus cher d'enH:e les imams, 

Hatef, — A présent arri ve la mère de Moise , avec cent soupirs et lamen* 
tatìoDSf pour visiter la tète ducbef des hommes et des génies. Elle arrive 
avec les yeux en pleurs , avec des gestes exprimant sa douleur sincère. Elle 
s'approche de la té(e de Hussein en se frappane la tète et le sein. 

La mère de Mólse. — Tète tombée sous Tépée de Tennemi, accepte mes 
hommages. Dis moi qui fa séparée de ton beau corps ? Quel est le trattre 
in£!kme qui s'est rendu conpable de ce forfait? Je te salue, lumière des yeux 
des hommes et des esprits, martyr par le crime, majestueux imam HussdoI 
Était-ce le prix de (es vertus que ce cada vre decapile et abandonné aux loup» 
du désert? Ah! que je serve de ran^on à cetle téle conronnèe d'aurèole et 
pare. Dica fosse que ce spectacle m'a veugle et que je ne voie plus dans un 
éemblable état les reliques de ce Imjou du monde. 

Hatef. — Hadedja, mère de Fatbema, grand'mère de l'imam Hussein, 
arrive ici pour visiter le feu prince. Elie a les yeux chargés de f osée, le coeur 
fiiljgué de douleur. Voyez comme , tout éniue, elle vient faire ses adieux et 
pieurer. 

Hadedja^ t— Je suis Hadedja, ta grand'mère, ò Hussein ! Je me désole et 
gémis aprèstot, inconsolable de n'avoir pas pu faire sacrifice de moi-mème 
pour sauver ta tète innocente. Dis-moi, oùest le reste de ton corps? pourquòi 
t-a-t-on decapile? Scétérals ! vous n'avez donq pas rougi de houle ni craint 
la colere du prophète de Dieu ? 

Rose du jardinde ma fille, je ^ salue. Alpha de la constellation du Ga- 
prlcorne, je te salue. Re^is cet bommage de mon àme affligée, tètechérie. 
A la vue de ce cràne ensanglanté, mon coeur se rouvre et se déchire comme 
un lambeau d'étoffe. 

. ffatef. ^ En arrière , en arrière , faites place ! L'illustre Fathema arrive 
pour visiter la tète du prince des martyrs. Moines blancs et noirs, vous tous 
tant que vous ètes lei , laissez passer la mère éplorée de Hussein le martyr, 
la proteclrice des moriels au jourde résurrection. Prophèles de Dieu, je 
vous conjure au nom de Dieu , retirez-vous à une distance respeclueuse , 
rangez-vous en tigne de deux còtès, honorez la perle de pudeur, Fathema 
qui descend du paradis pour venir ici (1). 

Falhema, — Yiclime du fer des injustes , que je sois celle de lon courage! 
Róse à peine épanouie dans les jardins de la vraie foi , que ta mère te soit 
sacrifièe. 



(t) Chez les musulmans Tusage veuC qu'aussitót qu^une dame de distinction arrive 
quelque part , tous les hommes se trouvant sur son passage s'en retirent. La regarder 
en face serait un ade de lèse-décence impardonnable, un attentat à la pudeur pu- 
blique. 
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Ifttéfit. ^ 0»« telile mènit tutitniik^ qmjeiMflM iiM| tt>Mil« 
leure amie, tu ?ieu id |iaruger mes ehagrlm. Vieutt voft e» qaeje Mia 
deyjepip. 

Fathema. — Oui , Je suìs ta pauvfe mère, mea yeux pleurent da fany, 
me Toilà matheureuse et délaissée comme toi. 

La féte. — ^ère au cceur pavré d'ameitpme ! La main ^ m^^. Pl^^"^ 
l'a reodue sai^ Ql^ ; mère , vieos yoì|r ce que je suja deveQU. 

Faikema. — 00 est done Bkber au manteau de pourpre? et est Ktaaeal 
dans aa tumque couleur de rose? dis-te-moi, et <|iie ta mère àewvmuB |É 
▼letime. 

l0itf9. — Nére» tofi ttber tot HMmrir ta mù nartyr. KaaanB ae jiaaip 
dama ion propre aasg! Qim 4» fialamiiiea aa sAUt d^UiatiNfiei ooDUf Miai 
yims, ^ pour pn Uiatant vois ce <)ue je sifjs deveou. 

FkAama. -^ it te aalue , nyartyr de cruautéi BHsé aooa le far dea tpaoa^ 
aof é daaa ton aaug I je te aalue ! Malèeureuae tète , foia de ton cprpa> jelè 
salue ! Où est ton cadavre ? ta mère èst prète à mourir seulement à ù v«e4r 
U Xéifi. Abl.i^e je soia v|jctime de c^ traiti d^Sgpr^! Pourgupi ^ Iota 
de s^nj^ ^'ont-ila cacM tcm corps? farle, Q^sfein , pju-le , e^ qye je sf^M- 
crifiée ep h9locauste ppur iou 

La téie. — Salut , ftlle du prophète des mortels ! sois bienvenue, ma mère. 
Mille foia Hussein, pour te plaire, sacrifierait son àme; à présfnt mème M 
Taurait jetée à tes pieds pour te remercier de ton arrìvée icì. ¥mU bten ton 
Hussein ,' <j|ue iu éleTais en lui prodtguant cent careases et cent soins. ¥0yk 
le charme de ton ccBur, la lumière de tes yeux. ?oilà ee que nous a flit eette 
nailon inique. Barbares, dans ieur cruauté sordide its m'ont trancbé Ui 
t^. Q m4 p^rc; ^ quf j'j^i ead^, apcu» Mre créé m f9imiì^ifmP^' 
dure, 

Fathema.— O moQ astre scintìllant à travers ttn Unage de sang ! Màlh^- 
reuse mère <|ue je suis ! le rubis de tes joues vermeilies rat lave daps de t'^ii 
des^ng. Tu es méconnaissable, ò Ipmière de mes yeux bumid^! Di^, 
pourquoi ne me frappes-tu pas de cécité quand je cont^npìé cès ^orlttu^? 
Une tète noble comme ceHe-ià , bayant son sang, pauvre mère ! 

JDia*noi, oaon fila, o« ent u ZéiMb? Tu es avsure deparolea, lea ic« bat- 
tanta de ta porte dp lortie de tea doux propos se fement devant la tisndfetae 
de ta mère. 11 fait nuit, les mortels reposent leurs tètes sur des oreiUers da 
repps, et la tienne par terre, san$ amre litqi)e .cejpi d£$.cai)l.oi}X da HmS* 
Raconte à la mère tout ce qui t'ad vint, narre-lui tous les détails de tya ||^ar- 
tyre. 

La 4ii€. ^ Mère aimante, si je te dis tout ce que cette tète trandiéea 
aouffert,tu n'auraspasla force dem'écouter. Au milieu d'une détresaeinòuVk» 
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l'otftg^ a krfté Odi Mìm embarca^ioi», Vm nm ctdtTm par tene^ «ma IMe 
sur la poiate d'une Itfice ! 

Fersosoe, autre que le glaÌTe, n'a vu ni eoicndu oe qui se pauak tn mal* 
Persoiiae, autre que la flèche, p'a tu pénétrer au f^Dd de moB ccBur. IM 
ruìsseau de larmes m'a donne à boire , et il D^y a eu que les blestores laar^ 
telles qui ont eu pitie de n?oi. Excepté la mìft persoppe i^ se ;oi|p|aif de 
ce qui se passait en nioi. |£xcept(6 ie sable niouvaot, pe^naie i^> ^^fOf^ PNI 
corps sur son sein. Àucuqe piante n*^ po^^ |de n?pn jarcif^ W9f^ 1^ Bf Yfff 
de regrets. jL'ìrgustice et la crpauté épi|isèreDt sur moi tpi^tj^ )e$ souroes de 
leur rage. Lescris demes petits enfanls: «soif! soiflos'unissaient aurill^ 
de mon agonie. 

Fathema. — QsDdre des péqitei^ts, couvfe la té^ de Fat|^emay et 
qu'elle n'ait plus d'y&ux. Quels étaient dpnc tas p^bés daof ce monda ^ 
ò n^n Hussein ? Ton gosier coupé e^ ^ant^ ta t|&te ^p^rée du corpa, camìm 
celle d*un agneau du sacrificateur. Dieu ! qqel sorjt repcontrèrent-ila taf 
frères^ tes amis, tes alliés et tes sectateurs? Qu'est devenu Aly Ekber , lu- 
mière de ton coeur et de tes yeux, et Abbas, et Kassem, et Asgar? Qu^est^ce 
qui est arrivéa la triste Zéineb et à Koulsoum, au milieu de tant d'agonies, 
de meurtre, d'angoisses et de soif ? Bt ce charme de ta poitrine, la mignoline 
Séftiria^comment pouvait-elle faire face à tant de privations? 

La téfe. — Mère rpaibeureuse ^ ^^ t'al^jgef a$ trpj^ ^ n jippi^ma^f les dé^a- 
tries de tes orphelifis. Je n^ pqis p^s racopter lliist^fris dj^ ì^^\p K^sseip. }| 
me serait pépible de passer la perla de ^^ ipartyre 4<9pf le ài du rjéci^. |) 
tomba roide comme une larme d'yeux, sur cettp f^a^rlà^ \es jp^^iu^ ^ )^ 
pieds ruisselant de sang, comme si c'était du cosmétique de nouveaiì 
Inarìé(l). Quandjejetai mon dernierregard sur Al yEkberJese&tis comme 
une montagne qui yenàit de s'écrouler sur moi- Ghacun deses Eiembres fot 
tneurtrì, brisé, polluéde boue et de sang. Personne n'a donne de l'eau à mes 
eufetoti órphelins. Abandonués de tout ie monde, ils me cherehaient avee 
leurs ièvres fiévreuses; et moi, gràce à Yézid, je leur envo^ai, en guise d^eau, 
un miiieau de sang de mes plaies. 

Fathema, à son pére. — Prophète, entends-tu ce que les méchants ont fait 
a Hussein? knp^ables dans leur eruaulé, ils lui ont trattcfaé la tète. Soia 
juge, dis, mon pére, commeut ne crierais-je pas : Dieu, Dieu, Tengv la 
mort da mon filai Juge si je puis voir mon enfant abandonné, aviti... 

^ohammed. — Ne t'afflige point, Fatbema, ton pére fhonore, H teaa- 
crifìeraitsoi^ exisience plutòt que de voir qne larinc^e toi. T^ as le droit jlte 
p}ai94re ton fif^ assassine, noyé ^^i^ sqn poWe $app. Mai$ c'|Bjt un myjì&e 



(i ) On sait qi^en P)»raB, au joor da nariifte , les aoMS du noiimv 
icnt «ix baìos, lui paiflxnent lei oimreux, et luì f<mt peindfe an raufe {f^M) ìm 
roaintetletpiedt. 
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qtii^lM^wmt emmét 9Qia nmttjit; paiitt frmétetmut^ Di^dé|(Oiera 
entre not matos la def dn paradit et la eW de T^enfer, an jow du deniier 
jugemem. Il laissera à ton bòa plaisir les destinées futures de notre peuple. 
Alors il sera libre à toi , ma Site;, de tirer des meurtriers de Htuseia une 
vengeance telle que tu la choisiras. 

Fathema. ^ Aìnsi soit-il. Mais comme nons n'étious paa presenta à Ker- 
bela au jour de sa mort, al1ons*y tout à Theure, mon pére, pour nousae- 
qultter des derniers devoirs auprès de son cadavre. Honorons-le par des la- 
mentations et des chants funèbres. Faisons pleuvoir de nos yeux des larmes 
desang. 

Mchammed. — Tu peux le foire, ma fille. Entourez-le de tels bonneurs 
et pompes funèbres qu'il te plaira ; et qué la surface du globe ^ depuis le sé- 
jmir océanique de la baleine jusqu'au cceur de la lune, soit Inondée de vos 
larmes. N*écoute que ta douleur, meurtris tes joues, laisse tacbevdure 
éparse fletter au gre des vents. 

FoMenmebanteCI).-- Héias!6 lumière de mes yeux !qu'es-tu devenue? 
Sa téte tombe de ses épaules, et roule par terre; son cadavre se débat dans 
le sang\sur ledésertde Kerbéla. Enfont de mon àme, jesuis ta vieClme, 
Tìctime d'uQ seul regard de tes yeux! Ab! si je pouTais mourir pour toi, 
fils de mon àme! Dieul me voilà sans fils. Mes eotrailles saignent à l'idée 
d*ètre séparée de lui. Ah! que ta mère tombe comme une off rande expla- 
toire pour ton àme, pour ton corps. Et tes enfonts, dis-moi, comment les 
verrai-je esclaves dans une contrée élrangère? comment verrai-je tes or- 
phelins , ò fils de mon àme ? 

Mohammed. — Hussein, ton grand*père , Mohammed le pulssant , (e rend 
bommage; et son coeur se fend en se rappelant ce que tu as souffert. Le 
temps de la séparation est arrivé, re^s mes adieux, lumière de mes pm- 
nelles! Viens, viens; que je presse ta (ètecontre mon sein, et que j'expire 
en pleurant ce muoment de notre séparation (2). Ck>mmeat, sans toi , jouirair 
je du repos dans le paradis sublime? Comment ne pas gémir et soupirer 
etani éloigné de toi? 

Fathema. — Je te fais mes adieux, mon fils, joie de ma poitrine fatigaée 
de douleurs. J'ignore qui s'oocupe, à Kerbéla, des derniers devoirs dus à ton 

<1} En originai, nouhé, chant de doléance. Les Grecs modemes et beauoòup d'au- 
tres nàtions ontencore retenu cette coutuune. Ce sont les neìdo! des tragtques anciens. 

(2) Le corps d*un musulman mort doit étre enterré le plus rite possible , autrement 
son àme n'aurait pas de repos. Aussitót que le défunt a été inhumé, aree le riz d*U' 
sage, lesdeux aogts inquisiteurs, Nakir et Monldr, viennent luì demander «Il sak 
bieu le catécfaisine mahométan. Cet examen fini , on le oonduit par-de?ant le tribunal 
suprème , o^ Tarrèt est pronoocé. Voilà pourquoi l'àffle de Hussein ne peut pas aUer 
an paradis rijolndre ses parents , avant que son cadavre soit entttré a?ec tous les 
hooneiirs qui lui sont dus. 
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cadavit , y^foore qui y entoniie des chanu de doléances en Um ìkmamr. 
Sncorcita iiaucr d'adMi; jem'ea vab: Diea vciUe siirtoi. Dtthaiit de mm 
séjoor aa paradis je te saixrrai de mes vceai. Diea te garde! 

la téle, — Pars, 6 ma mère au visage d'aDge. La seule prière que j'au- 
rais à te faire encore est de te recommander Sékina. Que son àme te solt 
aussi chère qae la tienDe. Yeille sur sa jeunesse, protége-la. N*oablìe point 
mes aatres enfants, ni mes scears inconsotables. O bommes paijures! est-ce 
en les insultant que vous prouvez votre gratitude pour les bienfoits de notre 
graod-père? 

Ufohammed. — Pepple d'ingrata I je trainai longtemps te fardeau de tes 
perveraitéy. Vous ayant toiyours trouvés enclins au mal , mon emat ne 
eessaii pourtant de brùler jour et nuit, et de s'exhaler en enoentde prières, 
afin d*expier vos péchés. Est-ce alnsì que vous me prouvàtet le respect dà 
aux droits que j'avais sur vous? Est-ce ainsi que vous acquittàtes la deltie 
du dévouement envers moi? Vous avez flétri mon coeur d'un cantere poi- 
gnant; vous avez jeté au vent les fleurs de mon jardin , emprisonné mes 
enfants, refusé de l'ombre et de Teau à mes filies, qui vous en priaìent^ Ics 
lèvres dessécbées de soif. 

(Tau$ les prophéUè et ppophéiesses dispanUsseni.) 

Le prieur. — Que je tombe victime de ta téte , ò orgueil et espoir de deux 
mondes! Explique-moi , élu des bommes et des démons , d*oti étaient venuei 
ces femmes vètues en noir. Elles pronon^aient sur ta téte des doléances fwor 
les trépassés, et te rendaient des honneurs funèbres. Que signifiait tónte 
cette fòule de pleureurs et de pleureuses qui se frappaient la poitrine sor tes 
dépouilles mortelles ? 

. La téte. •— Ges trois femmes que tu as remarquées pleurant plus que les 
autres furent HadecUa, Marie et Èv^. Quant à celle qui me quitta iader- 
nière, sacbe-le, c'étalt ma mère, l'auguste Fatfaema. 

' £e/»fincr. — Hussein, lumière des yeux dn très-puissant Mohammed, 
tei ^ souvenir laissé aux mortels par le courageux Aly, mon cervean bdkle 
de l'amour que tu viens de m'inspirer. Exauce mon bumble prière^ maityr 
tombe sona le fer des injustes. Je désirè que tu me oonvertisses à ta propre 
religion , 6^ Hussein. Je renonce à l'étole du prétre cbrétien. 

La téie. — Recite après moi la formule de profession de la foi d'Islam \ 
dis: 

« Je confésse qu'il n'y a pas de Dieu autre qu'Allab, et que Mobammed est 
envoyé de Oieu, et Aly ami de Dieu.» 

Le prieur. — Dieu, n'oublie pas, au jour du jngement dernier» les paroèes 
qoejeprononce: ' 

«Je confesse qU'il n'y a pas de Dieu autre qu'AUab.» 

AuxAmm Gwm^o. 
VI. 17 
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VM ARàfÈE SÌÀMÓiSS. 



, A Siam 4 personiie n'esi indépendant : dès qu'un jeune homme a attetnt 
y^ 4t seize à dix-huit ans, il est obligé de m donner à un prinoe CMi à 
fjD^qM^ grand mandar in qui le preod sous sa protection, et auquel il a re- 
co^rs lorsqu'oq iui suscite une querelle ou qu'on lui intente un procès. 

Dès quii s'est ainsi inféodé à un grand du royàume, soit comme soldat, 
comme médecin. comme peintre, comme orfévre ou comme exer^nt un 
èbit éont ce èeìgneur péut tirer ph»fii ed le fài^iit travàilléi* {itftlr lui et 
gFaittih;metit, penéalit ti*ois òli qùàtiié niòls He Tatinéè, le it^edii ièin}» Il 
tStììWt de cfafetèhèf sa tie conlhie il J^iit. 

'"St le ttiéilt b'à jil èial iit prdfiéssioh; il ài obligé d'àppòrtèf chaiìàe ainiièe 
AhecMàitiè qùdiiititC de rlt^ de frtiits, de gibier, d'iVoire òdd'àntres chó^ 
Qiilès, én trìbttt k èon j^att-òii. 

Dèi» ^d*mi Siamole i*ut àiiisi CoiistUué diéilt od vasial, touft ik^ édfents 
Miikk; et généràiioii th généfatiUfa , dépendédt dii pHhce dóni it kst ièUi- 
taire, et lorsqu'ils sont en àge, ils sont tenus de rendre i Ce princé lèè nÉènléì 
Services que Iter pére, c'éit-<d-dit« d'étre sotdlits si teiìr pèi^e était soldat, 
ipédecii^as*U était médecin, etc. Yoiià pourquoi tous les cbrétiens siaipois 
SQnt pù roililàires ^ ou médecins ^ ou interprètes. 

^^ Un chef est-il appelé par le roi sous ics drapeaux , il emmène avec lui tou^ 
^ clièn^, les uns en qualiié de combattauts , les autres de rame^rs, ceux- 
Ci,póur prendre soìq de sa sante, ceux-là siaiplement pour lui former q|I 
còrtége d'bonneuf; én sòrte que sur 5 ou 6,000 hommes qui eiitrent en cam* 
pascne , iì n'y en a quelquefòis que 100 ou 200 qui portent le fusil. 

Ad ÌTtÒur de re^pédf tioD, èUaciià r^nd ion àttcìe et rèntré àim seè fbfbts ; 
dtf àttJè faiàtttèrèv il èstièlebeauconp déSiadiòiè qui sòiit alt^ éòilfédt à té 
guerre, et qui n'ont pa» fóU feti uùe tenie fois eti lènr Uè. 
, Uit ^oldàt re^t une paye annuale de 36 franes ; un médtein et «n inOer- 
prètfi^ ^ 49{ «t pour un si beau saiaire ils sont ass^jettisà detoonréesqal 
Ift iwmpenl au moins deux ou trois mois par an. De plus i fcoraqu'ils sont m 
oappAf^ne, leur absenoe se prolonge quelquefois une oh deui années^ pest-- 
dant lesquelles ils «ont ebligés de se procqrer, à leur ^mpt« , Ili nourriune 
et les vètements uécessaires; car, près ou ioin de leurs familles, en temps 
de gdet^ (m eh ténipé de pàlx , ì\i uè re^v^t jlifiiàls'qnè teQf iblde ^- 
nueile, qui se distribue en présence du roi et avec une grande solenifiièr 
Atiséi Itt pliipakéès^bFètlèhsioiit-ils4r«s-pattVfeè,ét è'étt (frèsqui ixsh- 
jours la fémme qui nourrit le mari et leS edlaats,' ìtoh en fiaiAatìt dèi gì- 
t^ui^^soltea pèc|iant des éerevisses àia ligne^ ouen élevant 4e^|)orcs 
qu'elle vend aux Chinois. 

Lorsqu'une expédition est résolue, et qu*un chef a re^u ordre du roi de 
marcher à i'ennemi, il avèHib aussitòt iòdi sès cìients de se préparer à 
partir au premier Mgnà^ €iiié6& alors foit sa petite provision de riz, de 
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c^ de sei, d'aree et de bètel qli'il met dans tm sdC, «itisi qu'dil tase 
jm terre pèur Cini» sònriz; et ati jour tnarqné on «e rend ckéz le [iHtice, òli 
òn attend qa'il soit prét: il pat*att enfin, monte mt ^a éléphant^ et tètl^ 
\t auivent i pied, pèle-mèie^ sans tamboui* ni trooipette. 

On se met en route avant le jour : vers les neuf ou dil heures dd matid , 
on s'arrète pour prendre un peu d'alimeAtsét de repos; et quand la chatéiir 
commence a dimimier, e'est-à-dire vers trois beures du soir, on cofìtinilé 
la marche jusqu'à la nuit. A peine a-i-on fait balte, que la troupe »'épar- 
pUle; chacun va ramasser un peu de bois, fait cu ire son riz , le mange et 
se couche à la belle étoile. Il n'f a que le. general et les grands cbefis qui 
soient abrités par des tèntes ; tdds les autres dòrment ou du moins passent 
la nuit i exposés à la fosée, au vent et à la pluie. 

Au bout de quinze jours, de iroìs semaines au plus, les petites provisions 
des soldats étant épuisées , ils n'ont plus de ressource pour vivre que dans le 
yM ouTauméoe; mais comme ils n'ont pas toujours occasion de pillei* ou 
de mendier, ils passent souvent un ou deux jours sans aucune nonrriture. 
La fièyre fait alors parmi eux d'affreux ravages; et ce qui multlplìe encore 
les victimes c*est que n'ayant point d'hòpitaux , les médecios ne soignent le 
.^aladp qu'autant qu'il peutsuivre le corps d'armée; dès qu'il n'a plus la 
force de soutenir une longue marche, ne fùt-il que légèrement blessé, on Itti 
prépare deux rations de riz, et on Tabandoone ainsi ^u milieu des déserts, 
où il estbientòt la proiedes bétes'féroces. Figurez-vous un de ces malheureux 
délaissés dans ces lugubres solitudes, quel ne doitpas étre son désespoir ! 
Mais c'est bien auire chose lorsqu'après une bataille on en abandonne ainsi 
deux ou trois cents qui ne peu vent plus marcher , et qui se voient mourir 
de faim ou dévorer par les tigres. 

il est vrai que les Siamois évitent le combat autant quHs peuvent, et 
^i^i'ils.ne eherchent guère qu'à surprendre ^à et là quelques hommes isolés, 
afìn de les présenter au roi comme un gage de leur vicloire. Quelquèfois ils 
sont surpris à leur tour par Tennemi qui les massacre sans pitie , oti les ren^ 
voie dans leur pays après leur avoir coupé le nez , les oreìlles ou les extrémi- 
t^detpiedsetdes mains;qar lesAnnamitesne sesoucientpas, cdmme lès 
Siamois , de faire des prisonniers. 

baos la guerre qui eut lieu en 1842, comme presque tous mes chrétiens 
éCaient partis avec un frère du roi qui dirigea son expédition par mer, il 
n'en mourut qu'un seul, et ce fut de maladie. Ce general avait la ri^putation 
d'un prince guerrier; sans doute que sa valeur s'était sìgnalée par de plus 
brillants exploits ; car après avoir exaniiné de loin avcc une lunette diip- 
proche la forteresse qu*òn voulait emporter , il se retira à deux journées de 
distance , enjoignant à ses troupes de commehc^r Tiattaque. Oh suivit set 
ordres, c*est-à-dire qu'on tira le canon pendant quatre ou ctnq jours, mais de 
si ioin que les bouiets n*arrìvaient pas mème aux pieds des remparts; puis 
on lui fìt dire que les projectiles et la poudre étaient entièrement épuisés» 
Aussitoi il efivoya up messager prevenir Le roi que la citadelle était impre* 
j^ble* etil re^ut ordre de revenir. 
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Il D'en f ut pas aio»i de ceax qui formaient l'tnaée de terre , ] 
composée de palens; ilssont encore en campagne: la fièvre, la faim et la 
mìaère ea tuent tousles jours uo grand nombre; jusqu'à pr^nt ila <Mit fait 
prisonniers envlron troisceots Gochinebinois tout au pkis, et leors norts 
s'élèvent déjààpiusde quinze mille. En voìià anezjé pense, pour vena 
donner une idée du courage des Siamoìs et de la manière dont ito font la 
guerre. .1 -B. GRàinuBA^, miss, apost. 



INDE ANGLAISE. 

LA FAMINE ET LE DISTRICT DE GUNTOUR. 



Lea lecteurs de la Berne de tOrient n'ont sans donte pas oublié la descrìp- 
tion faite (t. ii , p. 257), par le R. P. Charbonneau , de la terrible famine 
qui, en 1833 «dépeupla quelques provtnces indiennes; un officier au service 
de la compagnie des Indes, M. Best, capitaine du genie, vient, dansun écrit 
publié à Madras en 1844, d'adirer Tatiention publique sur cet horHbie 
fléau , et d'émouvoir au plus baut d^ré lous le^esprits. 

G*est par Tinlérét, que M. Best, en bomme qui connatt lea adminìstra- 
teursde Flnde, a cherché à exciier leur sensibilité. Il a voulu prouver au 
gouvernement indo-britanique , que le plus sur moyen de s'enricbir serait 
d*améliorer Fimmense territoire qu'il régit, en y protégeant Faccroissement 
des populatioos, Texlension et Famélioralion des culiures, mèmeauprix 
de quelques dépenses; avances utiles et qui seraient bientòt rembourséea 
au centuple. Il a fait une statistique des effets de cette terrible ornine, en 
se bornant à un seul district de fort peu d'étendue, celui deGuntour, dans 
la présidence de Madras. Gonsidérant ces efféls sous le point de vue de la 
diminuì ion de la population et des besliaux , et sous celui du revenu , H a 
calculé que Ics pertes occasionnées par la fomine de 1833 se sont élevées, 
d'après la comparaison des cbiffres de Tannée précédente (1832), à 256,806 
individus, 74,^ buffles , 159,340 vacbes ou buffles laitières, 325,694 cbè- 
vres et moutons. 

Le revenu de ce territoire , jusqu'en 1832, était annuellement en moyenne 
de 183,960 livrea steri. En 1833, il tomba à 95,946 livrcs steri. 

Dix ans se sont écoulés depuis ce désastre , et, malgré un accroissement 
Constant de population et de revenu, les relevés officiels présenieot entre 
les cbiffres de 1832 et ceux de 1843 une différence en moins de 167,558 in- 
dividus , 44,092 tèies de béuil , 16,997 cbèvres et moutons. 

La perte du revenu pour les cinq années qui suiVirent immédiatement la 
catastropbe est représentée par une moyenne annuelle de 71,464livres steri. 
La moyenne actuelle de la perte est encore de 49,960 liv. steri., et la somme 
totale des pertes jusqu'en 1844 , de 659,087 livrea steri. (16,477,175 fr.) 

11 faudrait à ce district encore au moina quinze années de prosperile con- 
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t pour rqurodutre le uiéaie revenu qu'en 1832, et ea cakulant la perte 
jmqtt'à la moyenoe de 30,000 livres steri., c'est encore 450,000 iivres 
(10350,000 fr.) à ajouter au chìffre déjà indìqué , et nous obtenons ainsi 
un deroier total de 1,110,000 livres (26,827,175 fr.)) qui représente la 
perte du gouveruement. Le capitaiDe Best calcuie celle des administrés 
à 900,000 livres (22,500.000 fr.). Ainsi , s'il avait été pessible , par un 
moyen quelconque , de prevenir cette famine, indépendamment des im^ 
menses douleurs épargnées à Thumanilé, le gouvernement eùi encore trouvé 
son profit à le faire méme au prix de 2 millions sterlings. 

Deduisaot du cbiffte de 256,806 individus les familles qui se jetèrent, 
comme des saulerelles, sur les distriets voisins , et y trouvèrent plus ou 
moins de secours, le capitaine calcuie que le nombre des morts, pour le 
Seul districi de Gunlour, sur une population de 518,318 àmes ,à dù s'élever, 
en une seule année, au moins à 150,000 àmes. 

«Geci , dii-ii , n'est point un fait de statistique ordinaire. il ne s'agii pas 
«de quelques miUiers d'aunes de drap ou de tonnes de sucre importés ou ex- 
«portés;c'estcent cinquanle mille créatures humainesqui ont péri, non 
«point en un instant, dàns Tenivrement et le choc d'une bataille, sous le 
«sabre et les boulets , mais lentement, rongés, dévorés par la faim et la 
«soif pendant des jours , des semaìnes , des mois ! 

«Il est péoible, mais il peut ètre utile de s'arréter sur ces borreurs. On 
«ne consìdère pas toujours suffisamment, en ìmni que cent cinquante mille 
ifperso/mes soni mories de faim , l'immensité de misères représentée par ces 
«six petits chiffres 150,000, un, cinq, zèro, trois zérosì On n'alme point à 
«s'arréter sur ces cent cisquante mille bistoires de souffrances individuelles, 
«de communautés brisées^ de villages abandonnés ;à contempler le spectacle 
«decesdix mille, de cesvingt mille familles s'entre-décbirant dans leuran- 
«goisseautour du puits desséché; sur le berger voyant mourir autour de lui 
«ces troupeaux auxquels des années de soins l'ont attaché comme à une fà- 
«mille; sur les enfants expirants et sur Tagonie des pères; sur la mère qui de- 
«mande en vain au ciel une goutte de lait ou de rosee pour son dernier né! 

«Rappelons-nous que ce ne fut pas seulement sur le districi de Gtintour 
«que sévit la famine de 1833. Toutes les parties de la présidence de Madras 
«souffrirent proporiionnelleoient à leur dislance, autour de ce foyer de 
«douleur.D 

«li est imposstble, dit le Bombay^Jìmes , d'imaginer un tableau plus 
effrayant de souffrances humaines que celui qui nous est ainsi rappelé par 
Téloquent écrivain que nous citons , et nous ne saurions concevoir un con- 
cours de circonstances mieux fait pour stimuler Fénergie d'un gouverne- 
ment sage et paternel , soit en vue de la philantropie , soìt en vue de ses 
propres intéréts , pour le stimuler , disons nous , à diminuer les chances , 
sioon à prevenir désormais la possibilité du retour de pareilles angoisses. 
Gomme chrétiens et comme hommes d'État , les arbilres de l'Inde étaient 
tenos de ne reculer devant aucun effort, devant aucun sacrìfice pour pré- 
server le pays du renouvellement d'une semblable calamite. Etpourtant, 
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oà ep sommes^noiM? Qu'ont-ils Mi pcnir se déeharfyer d'une si imiD^lM 
responsabilité? Un de letirs servitears , (e capitaine Best , écrivmt onze anc 
après la catastropbe , va leur répondrc : « Je ne prétends pas décermìner la 
«àoDime qq'ik faudrait sans doule avaneer pour préTenir le retour de si aP 
afìreux malhenrs; mais il n'est point douleux qu'on poorrait obi enir d'ini'- 
«menses résuUtis à Faide d'une somme mème compara li vement minime. 
«JoigooDsnosprières à celles de ce peuple affamé pour que ce bieofait puisse 
d ètre foienlòt consigné dans dos anoales.» 

«Et le capitaine Best, poursuivant ses calcuis, prouve que , moyennant 
une somme de 60 à 60,000 livr. steri. (1,250 à 1,600,800 fr.) téul au plus, 
m pourrait rendre à ce pays les puits, ies bassios, les étangs ( au nombre 
de 8,048 réeiprenU), enfìn tous les moyens d'irrigation qu'ii devatt à la 
generosità de ses prioces indigèoes, et que ses conquérants civillsés <Hit né* 
gligé d'entrenir. 

«Pour 20,000 livrea de plus ( 500,000 flr. ), c'est*à-dtre pour une dépense 
«totale moindre que la moitié du reveuu de ce petit terrìtoire ,en une seule 
«année, on pourrait, grftce au prix excessivement rnodiqi^ de la main-* 
«d'cenvre, exécuter bien des travaux qui diminueraient certainemeat s'ita 
«De prévenaieut entièrement les calamités auxquelles, à moins qu'on ne se 
«décide à faire enfin quelque cbose en sa faveur, le district de Guntour 
«sera conitamment exposé.» 

«HélasI s'écrie le Bombay^Times , est-il bien vrai que c*est onze ann^es 
après le désastre de 1833 que Fon est encore à attendre , à demaoder ees 
mesures bkuvàMantes et a les considérer comme de superbes utopica? 
Tristes , en vérité , et très-humiliantes sont les réfiexions qu'un tei étal de 
diose est fait pour éveiller dans tout esprit capable d'estimer ks devoir des 
maltres de l'Inde, et comparer ces devoirs a vec leucs aetes. Mais cette odiense 
tnsouciance parattra plus triste, plus hooieuse et plus coupabie encore, 
qnand on peserà cette damiere pfarase de Tadmirable publication du capi- 
taine Best : Les intervaUes entre les saisons de séckeresse sont tarement de 
plus de douze années, et vaici mairUenoHt onze ans accompUs d^uU la 
pnnde famine de i^3^,i^ 

Cest untapiiaine du genie, un offider de la compagnie aoglaise ^i liit 
«Dttndre ces couragenses paroles. Ce digne o^cier n'a d-aut«e fariuneque 
ses talents et son épée. Il sait qu'il compromet son avenir; il pe»t, an 
caprice de ^es maltres, perdre ane posìtion qui est tonte son exisienee; 
mais, apòtre de la vérilé, il n'a pas craint de faire entendre son langage. 
Honneur à son courage 1 bonneur au pays qui produit de tels enfants ! ti , 
rendons cette justice ^ nos voisins, les pbilantrophes sìncères, les capitaines 
Best ne sont pas ravcs parmi eux. Pourtant, contradiction étraogel quand 
Jes iiìdividus sont si nohles, si généreux, si euthousiastes pour le bien et 
le beau , cemmenl se fait-U que , dès qu'ils se groupeot pour geuvemer, on 
retrouve aussitòt dans leurs actes enversies nations étranf^res on^jettcs, 
le qilme système d'implacable aittagonisme et d'^lfome sans fnìmi 
.. • ^ ' E. »E W. 
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EMPIRE CHINOIS. 

f» F«^#^M 4^ to'»» f?f ?W- r-jy • .?»tV*^« 4?» ^^? oWnoJf 9t #f fengpéf «3 
tare. — V. Agrioultiire aei CninoU . — VX. Arohiif ptur^ dff Cliipi^if. — 
mX. Voya^e* , routei et anbergei . — vjlìì. Commerce dei Cmnoii . — 
u.^ Voif et èforoquerie*. — JL ^iTaiiérailìèf dei Crhmóli. ' 



t. AlVtlQtlTÉ DU FEtTYLE CHITTOIS. •-- FOPUIATHUI. 

De loitt les peoples de la terre, le penple chinoir est bien eeldì c|oi a té 
plas eénservé sa figare primitive : rel^gaé ponr ainsi dire k T^xtrémité da 
lÉonde, séparé de toutes les satres natioBs^ il a toujonrs gardé, malgrè sei 
révolutions intérieures, ses coutumes et ses usages; les dynastits cmt 
èhatigé, le genie natioaal est reslé le mème. Aujourd'hui que ce grand em- 
pire est goaverné par des prìnees d'origine tartare « le mode de gouTerne^ 
ment n'a pas éprouvé de notablealtératioii; les Gftrinois n'ont subi d'autre 
l«i qne celle qui les a obligés à prendre le costume de leurs vaioquenra et à 
se raser la tè^. 

L'empire de la Gfalne est un des pli» aneiens que dous eoDBaisttons; mA 
mrigìDeremonCe aax siècies les plus reculés. Fou-Hy , que les ChiBois re^^ 
deflt en general eomme leur premier rrà et leur pére eommun , paralt avefer 
existé peu après le déloge (1). 



(1) P'après les annales cbinoises, en admettant le règne de Fou-Hy entre Tao 2812 
^t 2834 avant J. G., et 1^ rè^^nes de m successeurs jusqu'à Yao, qui, suivant ces 
méìnes aiinales , regna Tan ÌZST àvant not^e ète , tei époques seraient éncore bien p6^ 
térì^ures au déluge. Mais on est loin de pouTOìr établir quelque obese de certain ; car 
si les annales dont nous venons de parler supposent Texistence de Fou-By et de ses 
ciÉqftèttiers suettftssiirs, yinti*ed«eii«ii de ceo^9Pi9alss^» dont le (lire «s» ^jf^ATi^n- 
MdÈ^f*M&A'Tiéa^Pien, la réroque en dome* LesUvres de Genfneiiis^kiStfMwapf^sfi^ 
^pw pesièdflBt les Cbìnois) expriment la niéme incertiuide. Ce plMlo$(»p|ie , qyi a 9#« 
deuisoìeot einq cent cinquante an» avanf l C , n'a pu remom^c plus b#Mt qu'à d^i|x 
fSBts ^ afSBt lui, 9fLf des date» m peu oertainesp 

Il 1^ faut donc bien que Vempire cbinois aii les quehipes unUiers d'a^née^ ^ diu:^ 
dont l'ont gratifié c«rtains de nqs pbilosoptie» dn dernier ^ièele > ^n baine de nos liyr^ 
saims (quoiqne quelqiies aatres de meillenre foi , comni§ Fr#re^ ai^nt fX)iiY^nii fr^- 
cbemeat qn'au deli d*iin très-petit nombre de siècies avant nqtre ^ il n'y a¥a|t 
qu*incertitude et yariation dans la ebrqnologie cbinoise). Tontefois, nqus ne prétei^ 
deus mdUment détruire |a beute antiquité de ce peupte; et le copcqufs d'un assez 
gnadoombredeetorconstaiees de r^pprqehenenUtiièsiJI^rieui^d^vtpejié^ 
^eattda resioep^taee ^ l^opinìpii que fiiH^ Ile f!4(^^ 
Bible vengée» etc., édit. de U^it p. 1(^7 e^ spy.) 
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Depois Pott^Hy, U Chine a.toujours élé soumise à des princerdimois, 
si l'on excepte le fempsoù les Tartares Mongouts s'en emparèrent et éta- 
Mirenf la dynastie Uyen , qui ne dura que quatre-vingls ans. Ce temps 
deonlé, les Ghinoissecoaèrent le joug des Mongouts^ et furent de nouveas 
ffonveniés par des rota de leur nation , jnsqn'an moment o& Gheàen-Tdié, 
pére de Kàng-Hy, les subjugaa, et établit la dynastie aetuelle qui est sortie 
de la Tartarie orientale. 

La population de ce vaste empire n'a point de terme de comparaiaon 
chez les autres peuples connus. Sana parler de la Tartarie et de plusieurs 
autres royaumes dont les rois se regardeot comme ses vassaux , en comp- 
taot viDgt millions d'habiUnts par provìnce, elle s'élèverait à trois cent 
qnarante millicms (1). Ges provinces sont au nombre de dix^sepl (2). Si 
eertaines d'entre elles ne contìennent pasce nombre d'habitants, comme 
k Koiii-Tcbeou , le Kouàng et le T^hé-Kiàng, la plupart des antrea^n 
renferment jusqu'à trente millions et mème plus ; la seule provUiee da 
So-Tcbiicn, qui n*est pas une des plus grandes, dépasse certainement p6 



On ne trouve pas en Chine la diHiDction des castes qu'on reneoiKMre 
dans rinde : point de nobies et de roturiers; il n'y a qu'une seule excej^ 
Sion « elle est pour la Emilie imperiale. Les fila de mandarins , du vivant 
de lenrs pères, et méme après leur OMHt, s'ils ont eneoredes ricbesses, 
jouissent bien d'une cerlaine considération ; mais leurs pan* nts defunta H 
lenrs richesses disparues (ce qui n*est pas rare) , iis rentrent daas la elasse 
4kB gens ordinaires; le mérite seql ou la fortune distioguent un'Cbioois 
d*w[i autre. S*il est adonnéà l'étude, il peut prendre les de|^ et ètr« 
rangé parmi les lettrés , pourvu toutefois qu'il ait de rar^enl suffisamment 
pour payer les dépenses qu'il sera obligé de faire; s'il est riche, mais sana 
talents , il achètera une globule, qui lui coùiera plus ou moina , selon le 
degré de distinction qui y est attaché, mais qui ne passera pas à ses descen- 
dants. Cette petite marque de vanite Texemptera de certHines corvées : de^ 



(1) n s'cst soovieRt étevé des dooees sor ks dilffìres attrflMMs ) là popirtat^ 
DJiite; cepcadaBiles relattons multipllées quIoDipara à diferses époques» touies #ae^ 
cord sor ce point, quelquefois mèose appnyéea de» étau officiels de riBinmneii 
antsés par ordredes empereunichtiiois, ne pennettentgnèrededonter dece foit. tt 
paraltra moins inYraisembiable si Ton réflécfait sur les causes prìndpales qui » entra 
autres motifiRy doivent tendre à augmenter saas cesse la population de ces fastes oon- 
Iféet : ì^ la piété filiale et les grandes prérogatives de la pateniité ; 2« la déoenoe des 
monirs publiques , toutes choses naturellement propres à conserver les famiUes ; 3^ le 
ttoffiagedes soldats; 4<* la paix dont jouit l'empire, paix si raremoit oasi l^;èrement 
trouMée , qu'on pourrait fappeler perpetuane , etc. 

(2) Voìci les Qoms des dix-sept provinces chinoises: KonàngTtog, Foù-Kien,' 
tt3ié-Kìlng, Koutog-St, Yàa*Nto, Koùi-Tcheou, Hoà*Nin, Hoù-Pé, KUng^SI, 
liàng*Nàn,Gbaoù-Tóng,Ilo-Nan, ge-Tcboàn ((^ n<Mis avoas tMjoure 
Sv-Tcbueo ) , Gban Sì , Kan-Tsiò , Chén-St, P«-Tché-Ly . 
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ìttni le maiKyHrin , il ae se metterà pas à genoux pendant l'interrogatoire ; 
il anra anprès de luì un accès plus facile , et pour cela il sera craint et rea- 
peeté du commun du peuple. 

II. CARACTÈRE DV PEUPLE CHINOIS, SES USAGES^ SMBS VERTU5 
ET SES YICES. 

LesChinois, en general, sont doux, laborieux, patients; leur industrie 
pourgagner de Targent est surtout reoiarquable. Aucun état, aucune prò* 
fesston n'est vile; pourvu qu1ls parviennent à s'enrichir, la fortune fora 
disparattre la bassesse de leur profession; une fois riches, ils changeront 
de manière de vivre. G'e&t cette soif de Tor qui les rend dissimulés et iQr 
jttstes pour la plupart ; cependant, s'iis sont surpris à mentir, rarement ito 
pourront s'etìapècber de rougir. A l'amour des ricbesses ils joignent celui 
de Tostentation : ils sont sensibles aux louanges; en leur particulier, ils 
observent une grande frugalité; si quelquefois ils foni bonnecbère, c'est 
plutót la nécessité de se montrer qu'autre cbose qui les y engagé. Nulle 
part peut-^tre des vicissiiudes de fortune plus fréquentes et plus rapides : 
des Ghtnois dont les pères étaient mandarins se trouvent souvent réduUs 
à devenir portefaix. En general, ils sont vindicatifìs;s'ils ontperdu.un 
procès ou re^u une ìnjure dont tls ne puissent pas demander réparation , ils 
se pendront à la porte de la maison de leurs ennemis et adversaires, ou 
bien sur leur territoire «dans le seul dessein de leur nuire, et par là méme 
d'exeroer une sorte de vengeance. Les suieides et les bomicides sont ausù 
tròs-fréquents. L'infonticide est commun dans les provinces m<^ridionale8 , 
au pointqu'il n'y a presque pas de filles, et que les marchands vont dai^ 
ksr provinces du nord en acbeter ou en voler, pour venir les vendre ensuile 
dans celles du sud et du milieu. Il faul dire toutefois que cet usage bar- 
bare d'éiQuffer les enSants au moment de leur naissance , si les parents en 
sont surcbargés, est plus toléré que permis; le gouvemement ne s'en oc- 
cupe pas. 

La classe ouvrière n'est pas méprisée par les classes plus relevées. Des 
personnes très-riches, et méme dequalité, ne croient pas s'abai^r en 
mangeant avec leurs parents peu fortunés, ou méme avec leurs ouvriers^t 
domestiques; elles rendront loujours le salut aux pauvres, quelquefois ks 
préviendront , si elles sont en pays de connaissance ; car ceux qui ne se 
oonnatssent pas ne se saluent pas, à moins qu'ils n'aient quelque cbose à 
traiter ensemble. Les vieillards sont très-rc spectés , les mandarins eux- 
mémes ont pour eux des égards. Quant aux pauvres, ils sont de deux espè- 
ees : les uns gagnent leur vie du travail de leurs mains, les autres sont 
des meodiants qui còmposent une classe dégradée ; souvent ils n'ont qu'un 
peu de palile pour couvrir leur nudile. A voir leur visage pale et enflé, Ton 
s'aper^it d*abord de leur élat de souffrance ; personne ne les retire cbezsoi, 
de crainte d'ètre volé; ils coucbent sur des ponts et dans les plaoes pulHit 
^es , on leur refuse jusqu'au creux des rocbers , de crainte qu*ils ne vien- 
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n^nt à y mèttrir ; car flkits leproprlélftlré eit obligi et défrtyer Ut OMiUtaita 
qttt ftiit la leYée da càdari^, et touvent d'avoir uif procèa, ce <|iii en GlitM 
est toujours très-dispeodieux. Il faut dire cependanC quesi eet paovrespoot 
la plupart n'étaìent joueurs ou fripons, ils trouveraient dans cequ'oa leur 
donne de qooi tabvenir anx ph]$ pressantn beaoiiis. 

Lorsqu'uQ propriétaire loue u» .terttin, il a toujours soin d'exigerdu 
fermier un gage équivaient ou méme excédant les revenus du bien qu'il 
afferme; ^ns cette précaution, il doit bien s'attendre qu'une foia la ré- 
colie faite, le fermier vendra lea fraiu et prmidrt la fiuile. On Irottvf 
efl Gbine des espèeea de monta-de-piété qui ont les m^itiea règlea quo lei 
livrea, mais Tusure y est exorbitante ; de plus, si le prix proyenant de la 
Tenie du gage surpasse la somme prètée , Texeédent n'est pas rendu à rem- 
prunieur. Gomme oeuxqqi liennent ees monts-de-piété deviennenl Irèa* 
richeaen peu de terops, les mandarins, dont rautorisalion est nécessaire, 
savenl partager avec eux les bénéfiees, et voici le moyen dont ils se ser- 
vent : ils envoient quelques babfta qu'ils ont déjl portés comme gage d'une 
somme qu'lls veulent emprunter, sans en designer la quotile; les ban- 
quiers , qui savenl ce que cela yeut dire, leur donnent deux foia plus d'ar-r 
geni que ces vètements ne ralent ; k ce prix ils achèlent la paix. J'ai parie de 
Tusore : leslois de Tempire permettent le trente pour cent, mais les parUcu» 
Hers n'exigent ordinairement que le vingt ; aussi ceux qui ont contraete dei 
dettes , s'ils ne s*acquittent promptement , soni bientòt ruinés. 

Quand une femme veuve ne passe pas à de secondes nocca et élère bien 
sa fimille, elle jouit d'une grande considération; ses rafants parvenant aux 
dignités , ou simplement gradués, obtiennent de Fempereur la permission 
d'eriger un monumenl à la mémoire de leur mère; il consiste en un grand 
poruil de pierre aree une belle fa^de; place sur la route près des boiirgs 
et des villes , il fall connaf tre à tous la vertu et le mérite de la veuve. 

Les Ghinois soni quetquefois très-opiniàtres et bargneux , Ila ont son-» 
vent des procès qui les mlnent. Les crédi! s sont Irès-fréquents, et il l^ul 
que le créancier attende longtemps son débiieur : sì enfìn il est poussé 
h bout , il prend quelques bommes dévoués et va faìre de nouvelles som- 
mations ; aìors il i^ut de bonnes raisons , autrement on en vieni aux coupa^ 
Quand le débiteur a été bien battu , il devient plus traitable , il couTient de 
sa dette, et, s'il n'a pas d'argent, il assigne un terme qu'il ne dépasserà 
pas safis payer quelque cbose, s-il ne peut se libérer intégralement. 

Les routes ordinaires ne sont pas entretenoes aux frais du gquvernemcnt; 
ce sont Ics partrculiers qui se cotisent pour les réparer , ainsi que les ponis 
qui les traversent. Si quelquefois ils sont obligés de faire un ouvrage oeuf , 
ils ont sorn d'élever une colonne en pierre où sont gravés 1^ noms de tooa 
eeitx qui y ont conti^ibué. Un parttculier a> t-il donne plus que les autrei, 
son nom sera grave le premier et la somme mentionnée. Les rontes nuli* 
Uires sont aux frais du gouvernemenl; par précaution, le manditrjn 
eliargé du trayail demande une jfeis plus dtargent qu'il n'en fótudraii po«r 
\i eonsCruire. Les routes ordinaires ne sont pas tracéea en droite iigae; le^r 
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direction dépend ab^lnment dn caprìce de celui sur le terrain duquel eltes 
doivent passer ; aussi est-on souvent oblìgé de coniourner les champs des 
propriétaires. Les écoles sont en grand nombre , ordinairement elles sont 
aai fraisde ceax qui étudtent, quelquefois à ceux des propriétaires d*un 
bourg qui ont besoin d'un maitre pour élever leurs enfants. Les écoles sont 
indépeadantes du gouvernemcnt , quicooque a des talents peut en ouvrir. 
De temps à autre le mandarin envòie un examinateur pour faire composer 
ceux qui les tiennent ; ceux qui ne se sentent pas de force à subir Texàmen 
eb sont quittes pour fermer leurs écoles pour toujours. 

On trouve en Chine des greniers pubiics, ìls appartien 
ticuliers , soit au gonvernemeut. Ceux du gouvernemei 
par le mandarin , qui doit veiller à ce qu'iis soicnt sans ce 
que la fàmine cómmence à se faìre sentir (1), on fait des d 
aux indigents : il est à regretter seulementque les satelliti 
gés, car ilien dérobent toujours une portion. Lorsqu'ìl n' 

mandarin fait vendre ce riz et en acbète du nouveau d la 

dire que le prodoit de ce trafìc est pour lui. Si les greniers situés dans son 
districi ne sont pas pleins et qu'on porte une accusation contre lui , il est 
sAr de perdre sa place. Les autres greniers appartiennent à des particuliers 
qui auront acheté un fonds pour affecter les revenus à cet objet. Une fois 
remplis, ce qui reste du revenu est employé aux dépenses communes de 
Tarrondissement , par exemple , pour défrayer le hidng-yo , dont les fonc- 
tfons répondent à celles de nos maires et de nos juges de paix , et pour les ré- 
paratioùs et l'eniretìen de ces magasìns. Dans les années d'abondance, on 
prète le rIz òu on le vend ; au moment de la récolte , on fait rentrer avec 
Usure celui qui avait été prète, et on en achète de nouveau avec Targent 
provenant de celui qui avait été vendu, de sorte que ce fonds commun s*ac- 
^roll rapidement. Le mandarin lève une espèce de tribut sur ces greniers : 
forsqu'il y a famine, les particuliers y ont recours pour soulager les pau- 
tres. L'empereur vient aiissi à leur secours,en faisant passer des sommes 
eoDsidérables dans les provinces où règne la famine; mais ces sommes res- 
tent souvent en partieentre les mains des mandarins. Dans chaque ville l'oii 
Ifotivè des bòpitaux , la plupart dotés et entretenus par le gouvernement ; 
mais on n'y re^it que les personnes àgées et infìrmes , et qui ne peuvent sé 
nourrrr. Du reste , iìs sont mal administrés, et les revenus en grande partie 
dévorés par les satellites. 

Quoiqueles Chinois soienten general très-corrompus,cependant ils ob- 



(1) Ces famines sont assez fréqiientes; ce qui empècbe ce fléau en Europe, c'est la 
libre circulatioa à\\ comnierce et des graiqs. La position g^graphjqu^ de Iji Cl|ine 
èptourée de peuples barbares, et ì'i^Iement vplon taire ofi elle s^ tient ^ régard des na- 
tions civilisées» sont Tes deux' principaux motif^ pour lesquels une ipaùvaise r^olte 
pMeòMiìxùt annéé dediìwlte; 'les proTin(»s sùrehafgéès de'popuiation Se iKnVeiit 
l^reé'Mr'Kkler. f ^ . jl . 
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senrent uae grande réserve extérieure. Un honunev en parlMt à nttte 
feÉime,ne laregardera jamais en face ni ne se tournera versdle. Lorsqa'one 
femme aòrt pour se reodre dans quelque éndroit, si elle a toin de sa répa- 
taiion, elle se fera toujours accompagner. Lorsqu'elle arrive dans une an^ 
berge, ce n'est pas Taubergiste qui vient la recevoir, mais sa feaime ou sa 
fille qui rintroduit dans l'appartement où mangent les femmes, et qui a 
soin d'elle. S'il arrive un é( ranger à la maison, et qu*il soit invite à dtner, 
serait-ce un ami de la famille , les femmes ne mangent pas ft la méme 
table, à moins que ce ne soit un parent. G'est une grande indécence de 
regarder les pieds d'une femme. La plupart des Cbinoises ont de petits 
pieds, à Texception de cellesqui habiteot les monlagnes, qui travaillent 
la terre ou qui sont sur les barques; toutes les autresont les pieds plus oa 
mpins pelits, selon qu'ellessont plus ou moins riches ou que leurs mères 
ont apporté plus de soin à leur procurer ce genre de beauté , car elles pen- 
sent que c'en est une : aussi dès Tàge de quatre ou cinq ans, et quelquefoìs 
un peu plus tard, on les leur serre jusqu'au-dessus des chevilles. Gomme 
elles porteot deux paires de soulrers Tun sur Tautre , et qu'elles en gardent 
toujours une, elles ont jour et nuit les pieds dans les entra ves. Lorsque les 
petites filles commencent à grandir, elles souffrent beaucoup, elles crient, 
elles se dépitent jusqu'au moment où elles comprennent* qu'elles seraient 
bien laides si elles avaient de gros pieds; alors elles souffrent en patìence 
un mal qui leur semble nécessaire. Gelles qui sont dans les villes ont les 
pieds si petits, qu'elles peuvent à peioe marcher ; pour ailer un peu loin, il 
\wr faut un palanquin. Les femmes ne sont pas aussi considérées en Chine 
qu'en Europe. Une fois mariées, elles sont pour la plupart vraiment à 
plaindré, elles dépendent absolument du caprice de leurs maris, qui les 
regardent moins comme des compagnes que «omme des servantes. Elles 
portent toutes le pantalon : leurs babttssontà peu decbose près comme 
ceux des hommes, si ce n'est que leur robe leur couvre eotièrement lecou. 
Leur grande parure consiste à étre en cbeveux , avec des fleurs à la téte et 
un collier au cou , si elles sont mariées et encore jeunes. Elles ont toutjes 
des boucles d'oreilles, et très-souvent des bracelets aux poignets. Les hommes 
ont la (èie rasée, excepté Tocciput , où ils conservent les cheveux pour en 
fairc une queue. Ils portent aussi la moustache, et la barbe, si d'ayieurs elle 
est bien gamie, chose rare parmi les Chinois. Parvenus à un certain ftge, 
Hs ont tous les cbeveux noirs , quoique dans Tenfance plusieurs les aiei^ 
blonds. 

HI. NOirilRITDRE DES CHinOIS ET PRODUITS DE lEURS TERRES. 

l^ nourriture de plus de la moitié desCbinois est le riz. Ils culti vent aussi 
)e mais, le millet,le froment et Forge ; mais ils font très-mal le pain: le mais 
se mange en bonUlie et en petits gàteaux. La viande la plus ordi9,aire est 
eelle dn porc, du boeuf, du buffle, du mouton, du cheval et da oratet; il» 
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aknent sortoat les canard» ec les poules (l). Un grand nombre man^eaC 
aossi le cUen et le chat, cependant plus rareroent ce dernier. Leurs Mgamea 
sont les fèves, les pois, les patates douces, les carottes, les raves,les ci- 
trouilles , le chou , la laitue, les épinards , le celeri , et d'autres herbes pota- 
gères qui n'existent pas en Europe. Leur viande, ainsi que leurs l^umes, 
sont presque tous cuits à Teau; de sorte qu'il faut avoir appétit pour les 
manger. Leur boisson ordinaire est le thè ; Ton ne peut guère boire d'eau 
sans s'exposer à èire maladr. En place de vin, ils usent de liqueurs spirl- 
tueuses qu'ils tireut des grains que j'ai énumérés ci*des8us. La meilleure 
de ces liqueurs est celle qui est folte avec une espèce de millet qu*ils noni» 
ment kào-lyàng (sorgho) , et dont la tige approcbe de celle du mais. Ob 
trouve cependant en Chine quelque treilles dont on mango le raìsin, mais 
on ne sait pas faire le vin. Leurs fruits sont presque les mémes que les nò- 
tres, mais point aussi savoureux ni aussi variés. Ils cultivent la canne Ji 
sucre et toutes sortes d*oraogers, du moins jusqu'au 30^ degré de latitude; 
car je doute fort quHIs réussissent dans le nord. Les provinces du sud prò- 
duisent le fameux letchi (2) (ly-tcbi), Toeil-du-dragon, le houàug-py, la 
banane et Tananas. Farmi les aulres produci ions, nous remarquons le colon, 
qu'on trouve sur une piante qui se séme chaque année, surtout dans la 
panie du milieu , et une sorte de chanvre autre que colui d'Europe, qn'on 
coupé plusieurs fois, et qui repousse toujours jusqu'à ce qa*on Tarrache 
entièrement ; on en fabrique des tissus très-beaux et d'une grande fraicheur. 
Les Ghìnois cultivent aussi le nòtre, dont ils ne ^nt que des toiles très- 
grossières ; je doule qu'ils connaissent le Un. Ils nourrissent des vers à soie 
en grande quantité , et dans le sud ils font deux récoUes de cocons , comme 
de riz (3). Les plantes médicinales sont en grand nombre; la rhubarbe, et 
une autre qu'ils nomment hiou-pò, tienoent le premier rang. Farmi les 
animaux curieux, on peut ciler la poule dorée, la gazelle et un animai cou* 
vert d'écailles, de la g'rosseur d'un chat, qu'ils nomment tchouàn-chàn- 



(1) Leurs mets les phis délicats sont les nageoires de requins et les nids d'une espèoe 
d'hirondeUe. 

(2) C'est un des plus beaux et des plus délicieux fruits qui croissent en Chine, et 
particnlièrement dans la provìnce de Canton ; il égale le volume d'une grosse noix : 
sonécorce verdàtre dcfient ensuiie d'un beau ponceau, ils s'en servent particuliè- 
rement dans le tbé , auquel il donne un goùt acide et aigre, qui leur paratt plusagréa- 
ble que celui du sucre. L'usage inconsidéré de ce fruit est cependant dangereux. 

(3) Outre les vers à soie que nous connaisions en Europe, les Cfainois out encore 
une autre e«ptee de ces insectes plus gros que les nótres, et qui se nourrissent de 
Iniilles de ch^e; ils n'ontbesoiii que degardiens pour les défendre de la voracité des 
oiseaux , et Fon tend des espèces de cordages d'un arbre i TauUre afin de leur en faci- 
liter le passage. Cette espèoe de ver à soie existe bien réetleuient. Le Koùi-Tcheou , où 
ils se trouvent , est une des provinces de la mission où était l'auteur de ce travail; la 
soi6decesvers,dontilaètéquestiondanslai2ei'tte de l'Orient, tiii, p. 68, est 
plusgressière que celle de l'efipèce que nous connaissons. v 
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1^ Enfia la Cbiiie possedè <ie$ miiM d'or, d'argenta da ealvre^ de te, M. 
Pn tronve daps touie$ les provinees deg carrière^ de charbbn de tèrre; 

lY. HA'TiTEB DC SOL QHllOIfl M SA TBMPÉRATtRB. 

Le térritoire de la Chine est fort inégal.Les provioces méridionalea,à partir 

du YùQ-Nàn jusqu'au Tchi-Kiàng, soDt remplies de móotagnes, dont une 

panie est aride. Le KiàDg-St, le Hoù-Nàn, le Hoù-Pé, et, à ce qu'òa m'a 

dit, le Kiàog-Nàn, le HòNàn, le Chéo-Sl et Pé-TchéLy, sopt de vastes 

plaines. Les deux provinees du Hoi^-Nàn et du Hoù-Pé , qui comprenneiit 

^qui composait Taneien Hoù-Kouftug, ont élé subn[ierg(^es pendant troia 

; depuis cette epoque, ces deux belles province^ ne aoal 

)rsque j'y passai (en novembre 1833), Fon faisaij; eneoi^ 

ournées de route dans un pays couvert d'eàu où Toii 

ì arbres de haute futaie et point de maisons, si ce n'^ 

ddroits un peu élevés. La province du Hoù-Nàn a amm 

es; jusqu'à onze villes ont été engloulies à la suite de 

«rre. La capitale de Tancien Hoù-KouàngyHàn-Kéod, 

ìon enceinte deux viiles de premier ordì e, et qui est plus 

» a été submérgée pendant un mois. Les autrea provinees 

mon^tagneuses. Gelles du milieu de rempire, à partir da 

rtiles et peuplées, les villes très*rapprochées l^unes des 

ìe province du i^érTchuàn, Ton compte cept huit yill^ 

: , dix-neuf du deuxième et douze du premier. Dana te 

e de troisième ordre, il y ajusqu'à quaranta marchés on 

ru ie térritoire de quelques-unea qui renfermait jusqii'i 

:hés, dont un grand nombre valeot nps petites vi|le^ 

Dt les surpassent. Il y a bien peu de provinees qui ne 

ize villes du premier ordre, etd'àutres en propprtioyi. |i 

rain soit bien fertile pour nourrir tant de monde et ali* 

menter des citées si populeuses. On n'appelle villes que celles qui sont en* 

tourées de remparts ; les autres , fussent-elics plus peuplées que celles du 

pfèiniér òrdré, ti'onl^ue le bdtn de marche. , 

La temperature de la Chine est aussi variée que son sol. Il né gèle pàs a 
iòuàng-Tòng; cépehdantlè froid y esi trè&-piquant. Par 3tfèt3l degr&de 
latitude en hi ver, Ton commence à avoir de laneige, mais qui ne tientpas 
dans l^s plaines. Quelques hivers, comme celui de 1833, y sont rndes* AH 
Chàn-St, et dans tout le nord, iis sont si àpres , que le fieuve Jaune (1) eH 
CQuvert d'une giace ^paisse sur laq^elle pas^ent les porteurs avee lenrsfor- 
deaux , les béies de somme et les charrettes. Ce éciive cependant ctmle «n 
sud de Pékin (Pé-Riri), qui est par 40 degrés de latitudé nòt*d. Lefrdidl^'lA 
^bflté en Chine sembte beaucòùp pietà péhétrant qti'lsit fidftpé; Pdti ife 
Ì)ènt gdère en attribder la càtise qu*a là quantitè de httrè dont tà teir^e èst 

(1) Aihsì appelé h cause de la grande quantitè de limoD qu'il roule à la 
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cbtfvgfe. Ma été, koNi|iie la ^éìtnr mi ìim et qu*«H« fìrft tMntèr l« H^ 
ptàH mrtétt9Èi dà aper^tt les eolbflfie» eties fflttrailM de» liitUidi 
Moies iiNHiilKfes, et le lendemaia matite , èllés toni GomnM cMTerlés dHil 
gif te bttitit qui n'm àntre que du nitre. Lèi trfttiiitiotìg sttMiès de U teulpfr 
ràtufe sont frectuentes; eii été les tbaleurs trèi-foHei, l'àtmdiplière eft 
4rèi4iuoiltite. Une diMe digtw de remarcttie , c'est qne la jfelée tratte sur lil 
p^$et 1«» fève* satis que ces lé^umèìt ed sbtif^ent, à nioitts queeélte tìf^ 
ne 8oit IheoiitiBept suivie d'un beau solell. 

y. AGBICULTORÈ ìiks CHINOIS. 

IsM Ohltioid Otìt pbuM Kagrleuliure ad pidd hàut pdittt de perfebtlèn (1) i 
uim dé« itisthiMeiitS at'atoires ti^-iaipatfaits. Auctin labodrear edrdpéèfl 
né ponttaitse servii* de leur cbarnie; elle est sans eòuttls, sabs oreillei tk 
MAS H>(t^; e^est tin sdc etnmancbé à ufi ìnorceatf de bois l'ecourbé trM- 
iimplè; je la ci*ois aussi aneiébne que leur eìbptte, eependadt elle teur siiffiti 
Rs de laièsent pas ed friebe le plus petit morceàu de terre; les bordi mèdieé 
liès tfbemitìs sònt cdttìvés. 

Ns sàvènt àvoir égard adi variations de l'atmòspbè^e , et raniflièr dn 
tèrfaib trdp froid Aiet la cendre d^bisetìlènts d'animadx ; ettfib ils be bé- 
gllgebt aucttii dìoyen d'engrals. On volt dee Cbiddii ^ tevétdi de beanx fia-^ 
btis de Me et ud panier ft la Main^ iUivré déè btiÉèi dd dès pores pòd^ 
t^délllrr leur fdmier. Ils òuliivént atee tadt de sdidS ^ c|ue tjdeiquefois due 
oofllbè séra tbdte òcttnpòsée de ritiièrei le^ dnèS àd-des^ds dei adtrèi; 
edmmè des degrés, et toutes rempUei d^ead (2). Uidditnèt ihèdie de la hàd- 
tedir èst soùtent une rizière. S*il ny a pai de Hvièits aui enviròos^ ìli 
èrèbaedt diìi réservoirs pour les temps de sécberbise. 8'll faut faire modter 
Peau d'èn raiésead, Hs se serVii*ODt pdur éeìà d'dne espèbe de ebapeiei 
adàpté iuT ómt i^yliddres. Les cbapelets sdat d*nu grand tìsage dans lei 
endMti faìodtagneux «, diali dans les plaitìei , ce sdnt des eaoadt qdl serveàt 
a rirrigàtidb des terrei. Lei Cbinòls n'ont gdèfe de bdfRes od de boen^ qde 
eèdt ìndispensables pour l'agricdltnre : ils de noarrissent pas de vacbés ^ 
ay adi ledf tait ptesqde en borreur, mais Ils engralKSent beaikoup de Vd- 
hììki: 

yl Altcìtitfecttke tìES caimtB. 

' L^HJblteetdré ebinolse est todt ft fait differente de la n0tre; noas n'a** 
ttmi rìèb ed Pranee qni Idi ressemble. Les maisons sdnt ordiaaireniekit 
aéosséèi ft bd mdii(kuH) , s'il r en a ; elles sont phis longdes qnè jirdfondes^ 



, (1) Od sait (|u% cbaque aunée l'empereu^ ouvre un sìliou de sa |)ropre niain ; c'^ 
en Gbiiie une cérémouie relìgièuse à laquelìe le priucé se prépare par trois jours ne 
jèdoe. 

(3) fimA bis rizièret od trou? e beauceup de poìison ^ ainsl que dans les élangs et lei 
rìTìères ; la pécbe est plus fructueuse en Cbine que la cbasae. 
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Oft te b^.abonde^ eiki ea sont bllws, sappertées par 4es eotoviMl eAl« 
tei^ieUes se troave oneespèoe de natte grotsìèreoMNit tiisoe» el conyetie de 
terre blaDcbie ensuiie avec de la chaux. Les pìèoes de la charpente tOBt 
parfoitemeat lìées et s'aper^veat, de sorte qu'on dlrait un cadre qui ae 
déòdonte et qu'on peul transporter oA l'on veut Où il y a peu de boia, lea 
murs sont en briques ou en terre, la couverture en luiles creuaes ou ea 
palile. Dans la province de Kouàng-Tòng, les maisons sont presque toutca 
en brìques; elles n'ont guère qu*un rez'-de-chaussée. Dans les villes, pla- 
sieurs ont un premier étage, ou , pour mifux dire, un grenier. Elles nedoi- 
rent pas égaler en hauteur les temples d'idoles (I); oelui qui serait assez 
bardi pour le tenter serait exposé à avoir un procès et à demolir. A Tinté- 
rieur, les appartements sont mal disiribués, mal aérés, les vitres remplaeées 
par une espèce de treillis en bois assez him sculpté et recouvert d*un papier 
de soie. La première pièce que Fon rencontre est la salle où Ton re^oit lea 
étrangers, c'est aussi la salle à manger ; cette salle est de touie la profondeur 
de. la. maison ou du corps de logb, s'il y a plusieurs bàUments. De cette 
pièce Ton passe dans les autres appartements, où personne, pas mème un 
parent, ne peut pénéirer, à moins qu'il ne soit irès-procbe. Point de plan- 
cher que dans les maisons des ricbes, point de plafond s'il n'y a un pre- 
mier étage : ordinairement on aper^it les tuiles ; chez quelques particu- 
liers, le dessous des combles est recouvert de nattes sous lesquèlles l'on a 
applique quelques feuilles de papier. A voir de loin de belles maisons chi- 
ftoises, elles offrent un joli coup d'oeil; mais l'intérieur ne répond pas aa 
debors : comme elles n*ont qu'un seul étage, un particulier en occupe quel* 
quefois jusqu'à trois contigués; il n'est pas élonnant, d*après cela, que ics 
villess'étendent sur une surface (rè^considérable. Devant la fa^ade est tou- 
jours une belle cour qui sert à sécber le rìz, à battre les autres grains, et à 
divers usages. Le derrière de la maison et les còtés sont environnés d'une 
forèt de bambous ou d'autres arbres. Lorsqu'il y a plusieurs corps de logts, 
iissont séparés par des cours intérieures. Lrs temples d'idoles, beaoooup 
plus élevés que les maisons , comme je l'ai d^à dit, ont. ordinairement uie 
belle fàigade, supportant une galerie destinée pour des acteurs qui j jottent 
la comédie. Les coins du toit, qui est plus en pente que celui des édifices 
privés, sont relevés en manière de come. Devant la fo^de, à droite et à 
gauche de l'entrée, sont placés des lions en pierre d'une grosseur enorme, 
mais assez mal sculpiés. Après avoir franchi le portali, on irouveune vaste 
oour, entourée par de longues galeries souteoues par des colonnes; au ffMid 
est le tempie proprement dit : c'est là que sont lÀ statues en bois ou en 
pierre dedifférentes couleurs, hideuses pour la plupart, bien que vemies ou 
dprées. Devant les statues, des réchauds ou degrands vases portent les In* 
mières et les parfumsque Ton brulé en l'honneur des dieux; à coté une on 
deux cloches en fer, avec une enorme caisse ou tambour. Outre cet édiftce 

(1) Leurhauteur oommune , du sol juitqu'au toit, est ordinatrenient de IO à 15 pied^ 
et celle du fatte de 20 à 30. 
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prUicipal , qui est propreoient le sanctuàire, il y a encore des bàtimeatsia- 
téraux ot habiteot les bonzes. Quand lés temples d'idoles se troa vent adòssés 
à un rodier ou suruoe colline, an milieu d'une forét, iis présentent à Tceil une 
perspective (rès-pìttoresque. Les Ghinois ontsoin de piacer sur les hauleurs 
des tours de plusieurs étages qui sont beaucoup plus élevées que les temptes; 
leur forine est hexagone ou ociogone. Ghaque étage supporte un avant-toit 
qui ne sert pas tant à abriter la galerie qui s*y trouve qu'à conlribuer à la 
beante de Tédlfice. Ces tours sont bàties aux environs des villes, non point 
pour leur défense, mais pour attjrer la prospérité sur les habitants , et pour 
éioigner d'eux certaines calamités. Bàties queiquefois à une demi-lieue de la 
ville, celie-ci doit se resscntir de leur heureuse influence. 

VII. VOYAGES, ROCTES ET AURERGES. 

Lorsqu'il y a des rivières, quelque rapides qu'elles soient, c'est par eau 
que fon voyage ; les matelots hiarcheat toujours à peu de distance crainte 
des Yoleurs, et s'arrétent ensemble. Dans les endroits dangereux, ils se ré- 
unissent pour les faire franchir successivement à leurs baieaux; on con^it 
que de cette manière on fait très-peu de trajet cbaque jour. Les rivières sont 
constamnient couvertes de barquesqui vont et viennent, sans parler des 
gondoles qui soni staiionnaires dans les villes, et qui servent de bouiiques, 
d*auberges floliantes ou de transporis pour les courses intérieures dans la 
cité. Le soii', en voyant les iumières qui brillent de toutes parts, on dirait 
un bourg considérable; le iendemain matin, on est tout étonné de ne plus 
apercevoir que quelques bateaux en retard. Les routes parterre mérileraient 
bien mieux le nom de sentiers. J*ai voyagé sur le grand chemin de la capi- 
tale du Sè-Tcbuàn, qu'on m'avait annoncé comme un des plus beaux de la 
province et qui Test en effet : il n'a guère plus de cinq pieds de largeur. Lors- 
que sur ces sentiers on rencontre un buffile ou un boeuf ,' il faut lui céder le 
pas et se ranger, si on ne veut pas tomber dans une risière remplie d'eau. 
Jen'ai vu ni cbar ni charrette dans les pays que j'ai parcourus; il n'y que 
des broueltes, comme dans le Kiàng-St, le Hoù-Kouàng et la panie ouest 
du Sé-Tchuàn. On dit cependant que dans les provinces du H6-Nàn, du 
Chen-St, du Pé-Sché-Ly, il y a des chariots et des voitures publiques (1). 
La circulation des denrées et des marchandises a lieu par eau ; à défaut , ce 
sont des porteurs qui y suppléent; ils divìsent leurs fardeaux en deux parties 
^alesqu'ils mettent aux extrémilés d'un gros bàtonou levier, dont ils 
chargent ensuite leurs épaules. Dans les endroits qui fournissent le sei ou du 
charbon de terre, s'il n'y a pas de rivières, les routes sont encombrées de 
ces porteurs; de temps à autre on rencontre aussi de petits boeufs ou de 
mauvais chevaux chargés de cbarbon, peu d'ànes et de mulets, excepté sur 



(1) Les routes sur lesquelies se trourent ces voitures sont, d'après les relaiìons det 
anciens missioiuiaires , beaucoup plus larges que celles dont il vient d'étre parie. 
VI. 18 
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la frontière du Hoù-Kouàng , limitrophe de la province de Kouàng-T6ng. 
La cause en est t\ue les deux rivières qui servent à transporter les marchan- 
dises des deux provinces étant interrompues par une cbatne de montagnes, 
et la quanlité de marchandises qui passeut d'une province à i-autre étant 
très-considérable , les porleurs ne sauraienl suffìre aux transporfs. 

Sur toutes les routes sont des auberges, mais assez mal pourvues. Quand 
on arrive , il n'y a jamais de prét que le riz et le tbé , quelquefois rien du 
tout, à moins que ce ne soit un très-grand bòtel. Pour la viande, si vous 
désircz en manger, il faut aller en personne à la boucberie pour s'en prò- 
curer. 11 en est de méme du vin, qui ne se boit jamais que cbaud ;on n'en 
trouve que dans'certaines auberges ei boutiques. Les lils sont ordinairement 
très-malpropres, ce qui oblige à por ter toujours avec soi au moins une cou- 
verture. Celles des auberges qui sont sur la route, bors des bourgs, logent 
rarement les passants; la plupart du temps onne peuts'y procurer quedu 
riz et quelques mauvaises berbes mélées de piment. 

Vili. COMIHERCE DES CHINOIS. 

II n'y apeut-étre pasde nation qui aìt l'esprit mercantile comme lepeuple 
cbinois ; aussi les bourgs et marchés sont-ils très-rapprocbés les uns des 
autres^et les jours de foire très-fréquents. Dans les villes ordinaires, Fon 
trouve toutes les espèces d'animaux que produit le pays, tous lesgenresde 
comestibles, tous les Instruments d'agriculture , toutes les sortes de toiles , etc. 
Les acheteurs payent ordinairement par terme; sì le vendeur ne connait pas 
Facbeteur, celui-ci est obligé decbercher un bomme de la connaissance des 
deux contraciants , qui lui servirà decaution. Les Cbinois ne font pas de 
vénte ou d'acbat sans médiateur ; sans lui ils ne pourraient jamais s'accor- 
der. Cet entremetteur vit aux dépens des acbeleurs, et souvent à celui de 
deux contractants. Quand il s*agit de Tacbat d'un territoire , ces médiateurs 
sont en certain nombre, mais jamais moins de deux ; ils servent de témoins, 
et si, après la transaction, il survient un procès, ils doivent comparattre 
devant le mandarin. Pour les médiateurs dans les acbats d'immeubles, on 
convient avant tout du salaire qu'on leur donnera; cbaque espèce de mar- 
chandise a son médiateur particuiier. Les affaires , pour peu qu'elles aient 
de rìmportance, se trailent pendant la nuit ; le jour, les Cbinois se sépare- 
raient de suite s'ils ne s'accordaient pas au premier abord, au lieu que pen- 
dant la nuit ils ont le temps, en buvant le tbé et fumant la pipe, de s'ac- 
commoder et deconclure les maf-cbés. 11 convient d'ajouter àce que je viens 
de dire que les fraudes sont très-communes , et qu'il faut étre toujours sur 
ges gardes si Ton ne veut étre trompé dans tous les genres de commerce. 

IX. TOLS ET ESCROQUERIES. 

Une Mpèee de commerce très-oommun en Chine , c'est Teser^querie. 
Ceux qui en font métier ne lui donneni pas d'auire Domque celui de com- 
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merce; ainsi, voler et eniever par adresse le bien d'autrui, c*est tra6quer. 

11 y a deux espèces de Y^)0urs, le« filou$ et lei voleurs proprement dìtt. 
Les premiers passent sans cesse d'une foire dans une autre. En arrivaDt au 
narobé au nombre de wpC ou hnit, \h vont saluer les oheft da boupf # et 
leur deutander U permìMioQ de faire le cominerce; foc^lté qoi leur Mt ra- 
rement réfùiée l'ii n*y a rieo à cratndre du mandarin. Od a guiii cependant 
de leur reeommaikler de ne pat faire imp d'édat , de peor de OMoproonettre 
ie kè-tohàng (c'est ainsi que l'on appelle ie chef d'un beurg). Forts de oette 
permisMon , les fiioot entrent dans le marche , se plaoent dans les endroits où 
la foule est plus pressée, et enièvent tout ce qu'ils peuTeat, ea se le falsaut 
passer de mainsen mains. Si on ies surprend en flagrant délit et qu'on leur 
applique quelques souffleta, iis n'oat garde de ripoater, craiote de sa liìre 
trop remarquen 

Ges filous ont des lois entra eux qa'ils ebservent à merveille. Si l'un 
d'eux, par maladresse, manque son coup ou comproraet ses aaseoiéstil 
est sàr, le marche fini, d'étre jugé et puni selon que sa naaladresse a été 
l^us ou moins grossière. Si une bande de filous en rencontre une autre, 
il fàut se baitre , ou bien qu'une des deux cède à Tautre, pour ce jour-lé, le 
priviiége du mi^tier. Ges filous ont tous des entrepòts où lls viNit dépoter 
leseffets volés qu'ils vendent ensuite. Il n'y a pa9 de tours de passe-passe 
ipi'ils n'emploieot pour dépouiUer un voyageur, s'il est seul , surtout daw lea 
grandes villes* Au nombre de leurs ruses on peut citer la suivante : ils feiu- 
dront d'avoir perdu quelque cbose, et préteodront qu^ les passante ToRt 
trouvé ì ce prétextó leur suffira pour h» dévaliser. 

Voilà pQur le premiar genre de voi, Ia seconde clasite de voleura sa eoov- 
pose de ceux qui dérobent la nuit , en eniployant m^me reffraction. Pour se 
mure à couvert de cea voleurs, il y a peu de familles chinoises qui n'eutra- 
Meou«nt dos ebiens , plusieurs en ont juaqu'i dix ; up boq^ chieu est préciai||[ 
et trè9*cber. Mais ce m «ont pas seulement les maison# qui doiyeut étre 
gardées : $i le« fruita de la terre, lorsqu'ils sont parvenus à une certaioe 
maturile, ne Tétaient également, un propriétaire pourraitètre bien sur de 
n'avoir pas la peiue de faire sa r^colte, 

Les mandarins, pour la plupart, punissent bien le voi de quelques cea- 
taìnes de coups de bambou ; ils retiennent les auteurs des délits en prisop 
pendant quelque temps; mais ceux-ci, une fois relàchés, leurs plaies 4 peine 
guéries, ils recommencent. Si le mandarin dans le distria duquel ils se trou- 
vaient fait trop bien observer la loi, ila en sont quittea pour passer dans 
le districi d'un autre plusaccommodant; c'est la seule modification qu'ils 
apportent k leur genre de vie. 

Ces compagnoos de rapines ont aussi leurs chela. Un chef a quelqiiefiHS 
mille hommes sous ses ordres; matgrécela, les assassinals sont rares. Les 
meurtres qui ont lieu assez fì*équemment proviennent d'autres causes qua 
de. ces brigandages. 
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X. FmvteAaLcs des gbihoib. 

Lea re|Mt fiiiièbres qal «'observent lors de la mort d'un CbinoU, snrtoat 
s'il ett pére de fomille, méritent que nout en disioiu queKqaeft moU. 

Loraque le malade eat à Tagonie, <m lui met une pièce d'argeol à la boocbe^ 
ec t'oD a soin de lui boucher le nez et lea oreilies, auperaiilioii propre à 
aSSraver lon mal et hàier le moment du trépas. A peine eiu-il mort qu'oft 
iait pratiquer un trou au baut de la maison , afin de dooner aux esprit» qui 
ae aoDt échappés de son corpa une plus grande facilité de sortir ; puison se 
liète de faire venir les bonzes pour commencer des prières. Geux-ci une fois 
arrirés, Ton erige d'«bord la tablette de Tàme à coté du cercueil (1), au pied 
duquel est une table toute ebargée de meta, de lumìères et de parfums. 
Tous ceux qui viennent faire des complimenta de oondoléance et aasisler 
aux funérailles entrent dans la salle od est le cadavre, et se prosternent d^ 
vant la table aur laquelle ila déposent ordinairement des lumières et des par- 
fums; car ila ont toujours avec eux leura petita cadeaux, à moina que 
rbéritier très-ricbe ne veuille rien accepter. Au debors de la maiaon voi* 
tigent, suspendues à d<9 bambous, plusieurfl( flammes de papier sur lesquelles 
sont tracées plusieurs figures. 

Pendant que les bonzes récitent leurs prières en battant la mesure, ce qui 
dure plusieurs jours, Ton ne mange pas de viande ; cependant on re^t tea 
hòtes qui arrivent, les traitant du mieux que Fon peut. Les bonzes de tempa 
à autre appellent tout le monde à pleurer ; à oet ordre, parents et étrangers 
s*approcbent du cadavre, et Ton n'entend plus quesanglota. 

Pendant qu'on est occupé à fiaire les preparatici du repas funebre (oea 
aortes de repas sont les plus dispendieux aprèa ceux des noces ), s'il arrive 
un nouveau venu etqu'il ailie pleurer auprès du cadavre, tout le monde 
doìt accourir avec lui. On riait il n'y a qu'une minute; le moment de pleu- 
rer est venu, il hui quttter lea amuaementa et savoir grimaoer comme tea 
/ autres. 

Cependant les bonzea, par la force de leurs prières , font une bréehe à 
tenfer pour en faire sortir Téme du défunt ; c*est toujours là qu*elle va en 
quittant soncorps,et les bonzes savent dans quel appartement infemal 
elle est detenne et ce qu'elle y souffre. Gette àme, une fois hors de Tenfer, 
doit passer sur un pont bàti sur un fleuve de sang, rempii de aerpenta et 
d'antres bétea venimeuaes ; ce passage est dangereux parce que sur ce pont 
il y a des diables qui l'atteadent pour la jeter dans ce fleuve maudit ; mais 
enfin elle paKse, et les bonzes lui donnent une lettre de recommandation 
pour un des ministres de Foù, qui la fera recevoir dans le ciel place à l'ouest. 



(1) Le oercoeil est souvent préparé depuìs bien longtemps. Les Ghinois, lorsqu'iìs 
parriennent à Tàge de cinqdante à soixante ans» Tachètent eux-némes; il doit étre 
bieu fait et de bon Imn. 
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IVaprès la doctrioe des boDzes, chaque homme a trois àmes : Fune Ya ani- 
iner ud oorps, Fautre ^a en enfer, enfia la troisième réside dans la tablette 
qui lui a été préparée. 

Pendant que les boozes font ces ridicules cérémnnies, l'on brulé une grande 
quantité de papier-monnaie , afin que le défunt ne .manque pas d'argent 
dans Fautre monde; puis, au jour choisi, on procède à la sépulture. Le 
roort est revétu de ses plus beaux babiis, quelquefois dequalre ou cinq 
couleurs différentes. Le cercueil est porle par quatre bommes , souvent par 
buit, à raison de sa pesanteur. Les personnes qui accompagnent doivent 
toutes avoìr des marques de deuil; sa couleur est le blanc. En grand deuil, 
au lieu de bonnet , on place un simple linge autour de la téle ; la robe, les 
bas, les souiiers, la ceinture qui est de chanvre, tout doit èlre blanc. Ceux 
qui n'ont pas rhabiilement complet ont au moins un linge blanc à la 
téte ou sur leur chapeau. En avant dn con voi se trouvent un ou deus 
bommes qui jeltent sur la route des sapées (1) de papier pour acbeter le pas- 
sage, de craiote que les esprits n'arrèlent le cadavre. Arrivé au lieu oiì doit 
se faire la sépulture, et qui a été inspecté et reconnu bon, Ton ensevelit le 
mort en tirant quelques boUes ou pétards; on revient ensuite A la maison 
faire un grand repas en mémoire et en Thonneur du défunt. Ce repas s*ap- 
pelle kàL-àèn-tsiou^ parce qu'avant le festin Fon fait des libationsde vin aux 
mànes du mort; Tona fait ròtir quelques porcs , on les lui offre , puis on 
les mange. Tout le monde est admis à cette espèce de repas. Si les parents 
du défunt sont à leur aìse, c*est une bonne aubaine pour les pauvres des 
environsqui àccourent tous au festin. 

11 faut noterque les tao-tcbàng ou prièresdes bonzes, le jour de la sépul- 
ture, et le kài-tièn-tsioù, sont des aclions tout à fait distinctes et que l'on 
séparé très-souvent parce que le jour qui est favorable pour la sépullure ne 
Fest pas pour le kài-tièn-tsioA. 11 arfiveaussi que le lieu où doit étre enseveli 
le cadavre n'e.st pas encore propice, d'après les observations des astrologue», 
et qn'il faut attendre quelques mois et mème quelques années pour qu'ìl 
porte bonheur à la famille du défunt ; en atlendant le moment déterminé 
par les devins, on Fenterredans un autre endroit, quitte à Fexbumer ensuite 
pour le transporter,au jour choisi, dans Fendroit désigné. 

Le deuil doit durer trois ans, c'est-à-idire vingt-sept lunes, pour les enfants 
et les petils-fils. On ne le porte que quelques jours pour un ^al. 

11 n'y a pas de musique dans les repas fuuèbres. Lorsque le malade a ex- 
pire, tandis que les bonzes font leurs prières et pendant la sépulture. Fon 
eotend de temps à autre le son du tam-tam (2). 

L'abbi Vwsni. 



(f ) Monnalequi équivaut à un deml-centime environ» 
(3) Espèce de umbour. 
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RAPPORT SUR LA ROMANIE, 

OtJYRAÉE OFFERt A LA SOaÉTÉ ORIENTALE PAR UN DE SES MEMBRES , 

Après quinze années de Voyage et de séjour dàiis la vallèe itiférieure du 
Danube , M. Vaillant vieni de publier le fruii de ses observations et de scs 
études sur des contrées beaucoup Irop négligées par la sciente et la pòlitique 
modernes. Il a écrit Thistoire complète des pays habilés par les Romans de 
lalangue d'Or: la Trànsylvanie, le Banat, la Bessarabie et la Moldo- 
fallaquie. Ce vaste sujet n'a jamals élé traile enFraniCe que par fragments 
cu d'une manière abrégée et superficielle. Les élrangers n'ont pas été beau- 
coup plus féconds; et encore devons-nous craindre que les Allemands, les 
Rongrois , les Polonais , les Grecs et les Russes , rivaux jaloux , voisins inté- 
ressés ou dominateurs illégitimes des Romans , n'aient pas toujours été par- 
foitement justes et imparliaux dans leurs écriis sur un peuple malhexi- 
rcux, foulé par leurs armées, morcelé, opprime par la polltique de leurs 
gouvemem,enls. 

La France est loìn, elle ne s'est jamais trouvée directement intéressée 
anx afi^aires des Romans; à elle surtout appartieni le droìt de les juger 
selon Tequile, à elle peul-iètre ufi jour la missìon de leur lendre une main 
àmie. I^ourtant là France aussì doil se lenir en garde contre une source 
(ÈPerreur. Daiis sa noble sympbatie pour tous ceux qui souffrenl , il lai 
semble rarement possible que le faible alt tori. Dans notre besoin d'encou- 
ràger tes opprimés à se rélever et à vi vre , iious sommes souvent bien plus 
patriotes pour les étrangers qué les naiionàut eux-mfèmes. Nous répétons 
avec enihousiasme le mot de Sbakspeare : Cet escimi mérite sa tìberté! 
avant de savòtr si vériiablement Tesela ve aspire à brtser sa chatne. Que 
d'aulres natlom se gardent des e'xcès d'un pairiotisme étroit et egoiste ; 
nous , défì^où's-ncrùs de notre généreux entratnement. Heureux défaut natio- 
fiàl qui faii aimet pàrtont te nom fran^ais , et nous rend présque citoyens 
du monde. 

M. VaiUa^ ms» \t% Romans , et Taffection qu'il a vouée à un peuple 
auquel il a rendu de vrais services , jusqu'ici assez mal récompensés, Tbo- 
nore; mais celle affèclion n'est jamais aveugle, jamais partiale, et n'altère 
en rien la sévérité de Thistorien. Si les Romans onl en lui un ami sincère- 
menldévoué, ilestd'aulantpiusprécieux qu'il est aussi dépouilié de pas- 
sion qu'exempt de faible^e. n ^^ que le plus grand servite qti'on 
puisse rendre aux hommes,c'est de leur dire la vérité, fùl-elle pénib^e à 
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entendre; mais les peuples la supportent souvent encore moios bien que 
les rois. 

M. Vaillaiìt commence son ouvrage par éludier les orìgines des habitanu 
de la moderne Dacie. Pour lui les Romans sont bien des Romains; ils des- 
cendent de cescitoyeus et deces légionnaires que Trajan y envoya de toutes 
les parties de l'empire par muititudes innombrables , infinitas copias, selon 
Texpression d'Eulrope. 11 prouve, par les recherches patientes d'une habile 
érudilion, que malgré les ordres des faibles héritiers du conquérant, jamais 
les cotons romains n'abandonnèrent la Dacie; et que se faisant un rempart 
des accidenls naturels de ieur nouvelle patrie , ils surent tantót la défendre 
seuls , lantòt plier assez devant les barbares pour n*étre pas écrasés par l'in- 
vasion. Jamais ceux-ci ne pénétròrent dans les étroites vailées des Carpa- 
thes et ne s'établirent sur leurs plateaux élevés. Les Romains en restèrent 
mattres , et quand le flot fut écoulé , iis en descendirent pour cultiver la 
plaine. Mais là voguaient encore les tratnards de Tinvasion, des peuplades 
de différentes races, avec lesquels les colons romains eurent de sanglantes 
querelles. Patigué de lutter sans pouvoir s'exterminer , on fit alliance, et il 
faut bien en convenir, làcomme parlout ailieurs, le sang barbare dut 
souvent se mèler au sang romain. 

Puis les Avars viennent établir leurs repaires sur les bords de la Theiss, 
el les colons sont encore obligés de se retirer derrière les fòréls de leurs 
montagnes; ils en sorient quand les armées du grand empereur des Francs 
ont brisé l'orgueil de ce peuple déprédateur , et achèvent de Texterminer. 
Délivrésdes Avars , ils rejombent sous le joug des Hongrois d'Arpad. Bientót 
ils reprennent courage et relèventla téte. Aliiés aux peuplades voisines, op- 
primés comme eux , les colons romains battent les Maghyars el les repous- 
sent dans les plaines de la Pannonie. Mais les Hongrois , devenus chrétiens 
catboliques , obtiennent la protection des empereurs germains, et de nom- 
breuses colonies allemandes viennent s'établir au pied occidental des Car- 
pathes , au milieu des Romans qu'elles inquiètent et affaiblissent. Les Ro- 
mans attacbés à TEglise orlbodoxe soutiennent, comme schismatiques , de 
longues lutres conire les Latins. 

Pourlaut les Romans ne vivant pas en meilleure intelligence avec Ics 
Grecs. Unls aux Bulgares, ils battenl souvent les empereurs de Byzance, et 
portent le ravage jusqu'aux environs de cette capitale. Lorsqu'elle tombe 
au pouvoir des croisés frau^ais, les Vallaquo-Bulgares luttent contre ces 
derniers, massacrent l'empereur Baudouin, et préparent la destructton du 
nouvel empire latin d'Orient. 

Nous sommes arrivés au xiv^ siede; trois puissances ont grandi autour 
de la Dacie : la Pologne au nord , la Hongrie à Touest, l'empire ture au sud. 
Il est facile de prévoir que les Romans, divisés et obéissant à plusieurs 
prlncès souvent rivaux , ne pourront resister aux redoutables voisins qui 
les pressent de trois còtés. Malgré leurs valeureux efforts, il Ieur faudra tòt 
ou tard plier devant la force, et accepter comme sujeis ou vasseaux une 
domination élrangère. En effet, les Roman» occidentaux, Ardyatiens. 
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obéisseol à ia Hongrìe, les Sepfenlrionaux, Moldai'es^ sont tributairade U 
Pologne, et les Méridionaux , f^allagues, dessultaos osmaniis. 

Vainement ils s'agitent dans ce cercle de ferqui ies étreint; vaìnement 
ils teDtent la fortune des armes ou recourent à la ruse, ressource des faibles, 
ila nepeuvent s'affranchir; chaque nouvel effort rend leurjoug plus pesant. 

€'é(ait une triste epoque. Les bistoriens ont accuse les Motdo-Vallaques 
de perfidie envers leurs alliés, de trabison envers la cause de la grande fa- 
mille cbréiienne, lultaot contre llnvasioo musulmane. A Dieu ne plaise 
que la mauvaise foi et Tinfidélité puissent jamais trouver d'eicuses ! Pe- 
risse une nailon plutòt que son honneur ! Mais il faut pourtant comprendre 
la position des Romans. Avant-garde cbrétieone de la Hongrìe et de la Po- 
logne, ils se tronvent les premiers en ligne devant ies Osmanlis, ils ensuiK 
porient le premier choc; et quand ils traitent avec eux, quand ils sont atsez 
bcureux pour en obtenir la paix à la conditìon d'une vassali'é légère , les 
cbrétiens duNord, à Tabri derrièrela Romanie, crient à la trabison. Si 
encore ces cbrétiens offraient à leurs frères un géoéreux secours ; mais non, 
ils y mettent pour condii ion un joug plus pesant que celuì des Turcs ; sont- 
ils donc en droìt de crier à^la perfìdie, quand les Romans préfèrent la su- 
2eraineté musulmane? 

C*c8t avec bonbeur que M. Vaillant prouve qu*à cette epoque désaslreuse 
les Romans ont noblement payé leur dette à TEuròpe cbrétienne; ce ne 
furent pas eux qui làcbèrent pied à Nicopolis et à Varna ; et le béros de 
cette grande tutte, le soldat du Cbrist , le cbevalier blanc de Vallaquie, 
Hunyade enfin, était Roman ! La reconnaissance des Hongrois posa la ^ouh 
ronne sur le front de son fils. 

Sous la domination turque, les Moldo-Vallaques conservèrent d'abord le 
droit d'étre gouvernés par des princes de leur race. Mais le vainqueur ne 
garda pas longtemps la foi des traìtés; il envofit des Grecs du Pbanar gou- 
gouverner les provinces danubiennes. Tout en condamnant Tadministra- 
tion trop souvent venale des Pbanariotcs , M. f aillant les tratte avec ^uité, 
il ne les rend pas responsables , comme ToiA voula d'autres écrivains, de 
font le mal qui s*est fait sur le Dannbe oa en Grece. A cbacun sa juste part 
dans les faiblesses comme dans les grandeurs de rhumanité! 

Les victoires de la Russie ont brisé la force de Tempire otboman , et ont 
rendu à la Vallaquie et à la Moldavie des princes nationaux. Mais à Tavis de 
M. Vaillant et de la plupart des voyageurs en état de juger la question , 
cette puissance fait payer. bien cher ses aervices aux Romans. Sa protection 
pése sur eux à peu près comme un joug , et son influence les démoralise. 
Elle domine les uns par Tintérét immédiat, lesautres par Fespérance des 
places et des honneurs , tous par la crainie qu'elle sait ìnspirer. La Russie a 
enveloppé comme d'un mysiérieux réseau les bommes politiques de ces 
contrées; ils ne peuvent le rompre: elle les fait mouvoir , souvent à leur 
insù, mais toujours ils obéissent ou succombent Nulle part on ne volt son 
action , mais on la sent parCout. Par modestie , sana doute , Tauteur ne s*ex- 
pliqoe pas soffisamment sur ce siget délicat; mais malgré sa réserve, on 
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devine que personnellement il a eu à luiter contre rinfluenoe russe « el que 
c'est à elle qu'il doitd'étre éloigné de Bucharest. Fondateur danscette ville 
degraods établissements d'ìnstructioa publique, lié d'intimité avec uà 
grand oombre de fìls de familles oobles doat ii a faii réducalion , on com- 
prend qu'ii devait reprénenter rOccident liberal, et propager les idées fran- 
^ises avec une vigueur qui aura pu déplaire au consul russe. Nous ne 
savons jusqu'à quel point les Yallaques oot bieo fait de suivre l'impulsion 
de ce vériiable. régulaieur des principautés; nous ne savons jusqu'à quei 
point M. Vaillant aurait à se plaindre du peu d'energie des agents de la 
France, ou de l'ingratitude des Yallaques ;m9is en lous cas, si ces derniers 
enrent des torts envers lui, il s'en est noblement vengé en écrivant son 
livre , il leur a rendu un service de plus. 

Au reste, éloigné si longtemps de sa patrie, M. Vaillant n'a pas oublié 
la France; homme d'étude, homme grave, mais coeur ardent et généreux, 
sen patriotisme éclate avec enihousìsame quand il parie des grandeurs de 
la France et des exploils de ses vieux héros, allant mourir dans lescbamps 
dn Danube pour la cause cbrélienne, pour la liberté. 11 rappelle que lesang 
roman et le sang frangais se sont mèlés dans les mèmes rangssur plus d'un 
champ de bataille; il voudrait que la France, dans son intérèt mème, 
comnie dans celui de la justice, protégeàt la Romanie, sa soeur de race et de 
langue. 

L'auteur a consacré le troisième volume de son ouvrage à la stalistique, 
à la littérature de la Romanie. Avec une patience et une conseience vrai- 
mentdignes d'éloges, il s'est procure des cbiffres et des renseignements aussi 
neufs que curieux sur Tbistoire naturelle, jlndustrie, le commerce, les 
formes judiciaires, administratives et gouvernementales, sur Tétat social 
des différentes classes d^babitants de cette contrée encore tonte féodale',sur 
les droits respectifs du pay^an et du seigneur en Autriche et en Moldo- 
VallaquiCr 

Après dix-sept siècies de vicissitudes, la langue que parlent aujourd'bui 
les fils des colons romaios de Trajan est encore latine , autant et peut* 
étre plus que ritalien;M. Vaillant le prouve par un travati complet etpré^ 
cieux pour la linguistique. La langue d'Or est peu connue en Europe, et 
pourtant sept millons de ses babitants la parlent. La connaissance profonde 
et ìntime qu'en possedè Tauteur lui a permis de reconstruire la géograpbie 
comparée de la Dacie ancienne et de la Romanie moderne, et Ta probable- 
ment beaucoup aidé dans ses recherches sur l'histoìre à demi perdue d'un 
paysoù les monuments antiques sont effacés,où lessourcesécriteset origi- 
nales manquent, et où il faut aller cbercber des renseignements souvent 
conti*adicioira dans des écriyains de cinq ou six langues diverses. 

Viennntensuite une esquise de la littérature romane, etquelques traduc- 
tions fort agréables des plus gracieuses poésies des Carpatbes. M. Vaillant 
termine son ouvrage par un voyage pittoresque dans ces Alpes orièntales, 
moins élevées que les nòtres, mais encore imposantes. 11 y anièléquel- 
qoes seènes de mosurs fortement empreintes de la couleùr de TÒrient. Il 
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faut bien le dire, les moeurs de la haute société Moldo-Vallaque ont en 
Prancc la réputation d'étre peu sévères. Nods ne savons jusqu'à quel point 
dleest méritée, mais nous rappellcrons aux Romans Texeinple de Rome 
leut mère, et nous leur dirons que la sévérité des moeurs est òrdinaire- 
ment chez les peuples la compagne de la force et de la liberté. 

Nous proposons à la Société orientale de yoter des remerctments à 
M. Vaillant pour son livre, oeuvre à la fois savante et patrioiique. 

Louis Stéphane Leclerg, 

profestenr d*bÌ8toire è l'École priraaire supérieure de Paris. 

( Les remercimcnts furent volés à Tunanlmilé , voir page 186. ) 



NOTICE BIOGRAPHIQUE. 

M. RANG. 

IfBlIBaB CPBEBSP9NDA.1VT 9IO«t |.B 16 iVlV 1844. 

Paul-Charles-Sander-Léonard Rang, né le 28 juin 1793, descendait d'une 
famille suédoise depuià longlemps fìxée en France. Son pére, ministre de 
la religion réformée et établi à La Rochelle, le laissa libre d'embrasser une 
carrière pour laquelle il manifesiait une vocation dès Tenfance ; et à peinè 
sa première éducation fut-elle lerminée, que le jeune Rang s'embarqua 
comme piloUn sur un bàtiment de TÉtat. Nommé aspirant de première classe 
en 1813, il devait, trois aus plus tard, assister à un des plus terribles 
dramesde nos annales maritimes. Le naufrage de la Meduse fut, pour ainsi 
dire, son apprentissage de marin; et malgrésa jeunesse, il montra une 
energie et un sang-fròid qui malbeureusement ne furent pas imiiés de tous. 
Lorsdé Tabaodon du navire , Taspirant prét à monter sur le radeau fut 
reclame par le malheureux capiiaine, qui ne voulut confier qu'àìui seul le 
soìn de commauder son canot: beureuse circonstance qui le sauva ; et aprés 
trois jours de souffraoces,on pourrait dire d'agonie, il cut le bonbeur de 
toucber la terre. Catte catastropbe, qui avait marqué ses premiers pas dans 
la carrière, lui laissa toujours une apparence de tristesse, et méme dans ses 
moments les plus gais, dans ses épancbements inlimesoù il montrait tant 
de douceur et de bonbomie , son sourire semblait encore un défì é la niort. 

Bang ne tarda pas h étre nommé enseigne de vaisseau, et fìt plusieurs 
voyages de lon^ cours jusqu'en 1826, oiì il obtint le grade de lieutenant:. 
Cest pendant ceite période que se développa en lui un goùt.prononcé pour 
rbìstoire uaiurclle, et principalement la concbyliologie. Admis dansTin- 
timité de Cuvier doni il élait Télève, ses progrès dans celle science devin- 
rent rapidi:s , ei te nom de Toffìcìer de marine vint se joindre à ceux des 
plus babiles naturalisies. Deux ouvrages importanis le révélèrent au monde 
savapt : une Histoire naturelle des^^physiens (1) ; et le Manuel de l'Hisloire 



(1) ^aris, 1828 , grand in-4^, contenaut Ì4 planches. 
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natardledesmoUttsques et de leurs coquUles (1). 11 contribua à la rédaction des 
ifiémoires de la Société d'histoire naturelle de Paris, et du Magasin de Zoo- 
iogie, ouvrage pablìé parM. Guérin de Mennevillc. Enfio, il donna un 
grand nombre de mémoires, doat Ics principaux sont: TétaWissement de 
la Camilie des bérotdcs, la connaissance d'espèoes nouvetles de pleuro-bran- 
ches, fìroles, atlantes, mélanies, buccins, vénus, ascidies, déodores, hé- 
llces ; — des documents pour servir à Thistoire naturelle des céphalopod^ 
cryptodibranchès;— l'histoirc da poulpe de Targonaute , et les descriptions 
de plusìeurs espèces nouvelles. 

Appelé au commandement de la Champenoise, en 1830, et envoyé au Se- 
negal , Rang pnt revoìr le fameux banc d'Arguin , où , quatorze ans aupara- 
▼ant, avait eu licu le plus triste épisodé de sa vie. A son retour en France, 
il prit le commandement de la Ulloise, avec mission d'aller protéger le 
commerce fran^is dans les ports du Brésil. Le Jardin des plantes de Paris 
eut à s'en féliciter, car le marin naturaliste lui adressa un grand nombre 
d*écbantillons et plusìeurs animaux vivants. 

Cest en 1834 que le ministre lui confia la direction du port d'Alger. La 
nouvetle colonie intéressait trop la France pour que le genie investigateur 
de Rang ne cberchàt pastous les moyens d'assurer notre conquéle. Le coup 
de vcnt du 11 février 1835, que quelques personnes eurent i'inconcevable 
idée d'exploiter en faveur de Tabandon de U colonie , sous prétexte que les 
tempètes la ravageaient sans cessfe, fourriit à Rang Toccasion de rendre un 
fiouveau service. Décide à combattre une idée aussi funeste, il prouva que 
$X plusieurs navires s'étaient brisés à la còte , c'est qu'ayant devancé la sai- 
son, leur nombre se trouvait déjà bors de proportion avec celui que pou- 
fait contenir le port, et que les demiers arrivés s*étaient vus obligés de 
tnouiller en defaors. Battus par une mer très-grosse, brisés par le froisse- 
flient qu'ilséprouvaient enlre cux pendant leurs mouvements d'embardée, 
coulant bas d'eau, trop promptement abandonnés par leurs équipages ( dn 
moins quelques-uns ), ils ne purent tenir sur leurs amarre$,et firent nau- 
frage sous les mursde la ville. Ainsi donc,si le port plus vaste eùt pu 
recevoir tous ces bàtiments, les malheurs de ccite journée eussent été ré- 
duits à un nombre minime. De ce moment, Rang con^ut Tidée de rendre 
le port d'Alger capaMe de t;ecevoir non-seulement un grand nombre de na- 
vires de commerce, mais tonte espèce de vaisseaux de TÉtat. Plusieurs 
projcts surgirent en mèmc temps, et celui de Rang se trouva en panie com- 
pris dans le pian da port adoplé par le gouvernemenr. 

En Ì88S5, Il flit oblìgé de demander son rappel en France, où ée grave» 
fàlérètstle fomille réclatnaient sa présence. Cest à celle epoque qu*tl publia, 
avec M. Ferdinand Denis, l'ouvrage intitulé Fondation de la régence 
d'Alger (i).€et ouvrage se compose de deux parties bien dtstlnctes. La pre- 
Ci) Psnis, 1829, io-12. 
f2)Pari$,fSà7,2vol.in-8*». 
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mière est une cfaronique arabe dont le bibliophile avait 8U apprécter une tra- 
duclion incorrecte présumée de Venture de Paradis. G'cst un service que 
M. Ferdinand Denis a renda à la France, en restiluant la seule chronique 
où les preiiiiers événements de la régence d'Aiger soient consignés d*une 
manière à peu prèsauibeutique. Dans la seconde partie, Tarchéologue unit 
encore ses travaux à ceux du marin , el celui-ci circonscrivant sa narration 
au port d'Alger, décrit rhistoirede son commerce et de sa piraterie, et ter* 
mine en proposant son agrandissement sur un pian qu'il a c^n^u. Cette bis- 
toire de la régence d'Alger est sans contredit la meilleure qui ait été publiée 
jusqu'à ce jour, et il serait à désirer que le gouvernement se cbargeàt de la 
faire réimprimer sous la direction de celui des deux auteurs qui a survécu. 

Pendant que Rang s'occupait de doter notre colonie d*Afrique d'un port 
que la nature lui a refusé, le gouvernement songea à lui donner une mis» 
Sion tonte de confiance. 11 s'agissait d'alter lenir la station de Barcelone, 
et de couvrir de la protection fran^ise les infortunés que les décbiremeots 
poiitiques de TEspagne forqaient à cbercher un abri sous notre pavillon. 
Marin, naturaliste, ingénieur, Rang devaiir encore se monlrer diplomate; 
mais sa dipiomatie à lui n'était que de la douceur, qu'une energie sans 
bornes rendait toujours suffìsante pour la réussiie. «Ce (emps,disait-ii,est 
le plus beau de ma vie, puisqu'il m'a permis, à moi soldat, de sauver des 
bommes.» Rang arrive à Barcelone; cbaque mois, cbaque semaine étaient 
marqués par une nou velie catastropbe, et la ville était au pouvoir d'une 
bande de fòrcenés. Un jour le peuple se rue sur les couvents et les met au 
piliage. Rang nepouvant protéger tout le monde, se fait conduire à un 
monastère de femmes, place les religieuses entre deux baies de marins , op- 
pose le mépris à la fureur populaire qui menace protégées et protecteurs, et 
embarque à son bord les saintes filles, benreuses d'écbapper ainsi au mas- 
sacre ou au désbonneur. Agenouìllées sur le pont, elles cbercbent leur bien- 
faiteur, mais il est déjà loin , car d'autres victimes réclament son appui ; et 
ce jour-là Rang faisait bénir à l'étranger le nom de la France très-cbrétienne. 
Ini Rang, l'officier protestani ! 

Un poste bien envié devait étre la récompense de ses travaux et de sa belle 
oonduite. Ce poste lui écbut; mais, bélas! la mort l'y attendait. 

On snit que la colonie de Bourbon ne possedè pas un port où les navires 
pùissent venir se raviiailler. Depuis longtemps le gouvernement pensaità 
remédier à cet obslacle. La baie de Diégo-Suarez, située à la pointe nord- 
onest de Madagascar, et que tous les navigaieurs regardent comme la plus 
belle du monde, frappa d'abord l'attention. C'était, certes, le point le plus 
avantageux, celui qui pouvait le mieux remplir lebut qu'on se proposaitf 
mais des considérattons graves le firent rejeter. En effet , le pays dans lequel 
se trouve la baie de Diégo-Suarez est un des plus sains et des plus fertiles 
de Madagascar; ce qui n'eùt été d'abord qu'un point de ravitaillement et 
un poste militaire fùt bien tòt devenu une colonie florlssante, et Bourbon 
e^t été frappée à mort A cette considération venait s*en joindre une autre 
plus forte peut-ètre aux yeux du gouvernement ; c^est que rAngteterre au* 
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ratt pu voir dans TéUblisseinent de Diégo-Suarez une menaee incessante 
ou tout au moins une concurrence redoutable potir l'tie Maurice, qui re- 
grette encore son ancien nom d*Ile-de-France. C'est donc à la còte de Test 
qu'on résolut de s'établir. Nossi-Bé fut acbetée, et en 1840 la prise de pos- 
session opérée par quelques troupes qu'on y déposa. Les résuilats n*étaient 
pas satisfaisants lorsque Tlie de Mayotte, une des Comores, vint à ètre si- 
gnalée comme bien plus propre à remplir toutes les conditions désirées. Le 
gouvernenient re^ut des rapports favorables à ce nouveau point ; un traile 
fut conclu avec le sultan qui en était possesseur, et la cession de Ttle se fit à 
la France. 

Les travaux de Rang, ses conceptìons ingénieuses et bardies pour te port 
d'Alger, le signalaient comme très-capable de fonder le nouvel établis(8e- 
ment. Sainte-Marie,Nossi-Bé et Mayotte furent réunis en un seul comman- 
dement , qu'on lui donna avec le titre de commandant supérieur de Nossi-Bé 
et dépendances. 

On résolut que le nouveau gouverneur correspondrait directement avec 
le ministre, et ne serait soumis à l'autori té de celui de Bourbon que dans 
certainscas très-restreints. D'après ces instructions, il devait conduire un 
renlbrt de troupes et des approvisionnements , acbever Tbydrograpbie de 
File de Mayotte, se poster de la manière la plus avantageuse pour la pro- 
teclion provisoire du meilleur mouillage, et s*occuper saus relàcbe du 
projet d*établissement définitìf , établir des relalions avec les babitants des 
tles^et descòtes voisines,noiamment avec ceux de Madagascar, et méme 
trailer au besoin avec les cbefìi. On lui àdjoignit un officier d*artillerie, un 
du genie et un employé de la marine faisant fonciion de secrétaire. 

Cesi le 21 septembre 1843 que Bang quitta Paris pour la dernière foìs. 
Il semblaìt pressentir Fissue fatale de cette mission, et en se rendant à 
Bordeaux il passa par La Rocbelle pour embrasser sa mère. 11 avaìt ordre 
deprendre passage sur un bàtiment marchand, alors en pariance-pour 
Bourbon, et le4 octobre il s'embarquait à Pauliac avec ses compagnons (te 
voyage. 

Une forte tempète signala le départ ;|pendant quinze jours le navire fÉit 
en danger, et la traversée fut presque une suite continuelle d'accidents. 
Enfio, le 31 décembre on mouiilait dans le port de Maurice, et le l**" jan* 
vier 1844 Bang débarquait avec son secrétaire. Quatre jours après, un coup 
de vent terrible suivi d*un raz de marèe jetait le navire à la còte. L'équi- 
page fut sauvé, mais la majeure partie de la cargaison endommagée, do- 
tamment beaucoup d'objets que le commandant de Mayotte avait apportés 
de Paris , et qui étaient de première nécessìté. Le bàtiment , relevé au bout 
de plusieurs jours seulemenl, exigea encore du temps pour réparer ses nom- 
breuses avaries. Pendant spn séjour à Maurice, Bang fut rejoint par un 
jeune enseigne de vaisseauqull avait lui-mème demandé au ministère,et 
qui s'était embarqué à Nantes à bord d'un autre navire. 

Le 13 janvier on arrivait à Bourbon, et le lendemaìn Bang descendait à 
ri»fttel du gouvernement. Jusqu'alors il avait lutté conlre la fureur des élé- 
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mtfìU, et le jour ^taitarrivé où il aurait à conibattre U froid^r des 
hommes. 

[Ine cordiale ho$pitaIité de la pari dee autorit^s coloniales , et d'ancieos 
amis qu*il retrouvait à Bourbon ^ lui semblèrent d'abord un garant desia* 
cilités qu'il devait espérer pour le succès de sa mission. Maia au bout de 
quelques jours, quand on en vint à parler d'affaires, une froideur étudiée, 
des réponses évasives, lui laìssèrent voir qu'on ne ferait pour lui que le strici 
nécessaire, et qu'il ne devait pas compier sur une coopéra tion franche et 
désintéressée. Une lettre qu'il m'écrivait à ceite epoque témoignait du regret 
qu'il éprouvait d'avoir accepté cette mission. 

«Cnfin , me disait-il, les cboses vont ici à peu près comme nous Tavions 
«prévu : on m'accueille bien parce que le contraire ser.ait impoU ; on four- 
«nil aux besoins de Texpédition de Mayotte parce que s'y refuser serait 
«impoUtique; mais quand j'aurai tourné le dos, on me soubaitera à toiis 
«les diables. Dans quelques jours je ne devrai plus compier que sor moi 
«seni, et le peu d'aide que j'aurai à espérer me viendra de Dieu et du mi- 
«nistre...» 

Plus loin il ajoutait : 

aOn semble me faire un crime d'avoir accepté cette mission, car on doit 
«la possession de Mayotte à M. P....t, officier distingue qui est bien consi- 
«déré à Bourbon , et qu'on espérait voir cbargé de ce commaodement. On 
«ne peut , en effet , se faire à Fidée que ce nouveau gouvemement est eniiè- 
«rement séparé de celui de Bourbon , et que, par cette raison, il <tait né* 
«cessaire d'y mettre un bomme neuf.» 

N(!anmoins lespréparatifs de l'espédition se fìrent promptement, et le 4 
février, le commandant Bang , accompagné des offìciers dont se eomposait 
la commission , de son secrétaire, et du personnei de FétablissemeoI , remit 
à la voile pour sa destination. 

Le 24 on débarqua à Nossi-Bé, et le premier ac(e du commandant fut 
d'adresser une proclama tion aux cbefs sakalaves accourus pour lui préseo- 
ter le fils de la jeune reine, morte depuis peu de temps, et dont nous avons 
acquis le territoire de l'Ile. 

On n'était plus qu'à 54 lieuesde Mayotte, et le 11 mars à midi, on jeta 
Tancre dans la rade de Dzaouadzé» tout près de Ttlot de ce nom. La journée 
du lendemain fut employée à débarquer les renforts, pas^r les troupes en 
revue, et visiter les baraques servant de casernes qui sont établies sous la 
protection de quelques batteries. 

La commission reconnut unanimement que tous les rapporta d^ offi- 
ciers qui avaient examiné les lieux n'avaient pas esagéré les avsfntages 
qu'on pouvait retirer de la possession de Mayotte, et que la l^calité offrait 
toutes les conditions désirables pour la création d'un établissement de ra- 
làcbe spacieus , commode , offrant une mer toujours calme et un abri sur 
contre tous les vents. L'élablissement reigut le nom de port Mackau , en 
rbonneur du ministre de la marine, à qui Ton doit la prise ài^ poasession. 
Après ètra reste quelques jours i bord d'un ponton , fauta de ìog&mM em" 
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venable à terre, M. Rang et son état-major vinrent habiter des baraqaes 
de bambou construites à la hàte par les naturels; et arant mème de penser 
au log^emeat dq gouverneur, oq s'occupa de pourvoir à celùi des troupe». En 
peu dejours desplans furent levés, dessondages opérés. Des liaisonsavec 
les indigèDes procurèreDt des renseignements ceriains sur la topograpbie 
et les production* de Mayotte. Enfin le rapport de la commission t\ii prét 
dès le moìs d'avrii et exp(^dié au ministre par la voie d'Aden, plus courte 
que celle du cap de Bonne-Espérance. 

Ondevait attendre, pour agir, de nouvellesinstruclions,et M. Bang ré- 
solut d'aller luiméme explorer File de Mayoite, et y faire couper des bois 
de construction , accompagné seulement d'un offìcier de marine et d'un 
chirurgien. Cest pendant ceite exploration qu'il fut frappé d'une attaque 
subite de parai ysie déterminée par la faligue et l'ardeur d'un soleil brùlant. 
Ses deux compagnons le ràmenèrent à Dzaouadzé, où il expira le 16 juin, 
au bout de deux heures d'agonie. 

Telle flit, messieurs, la fin de notre confrère, dont les dernières paroles 
furent un regretde mourir avant d'avoir réalisé ses projett pour la colonie 
de Mayotte. 

Plein de zèle pour la mission qui lui était confìée, bomme de fermeté et 
d'expérience, marin consommé, diplomate au besoin, studieux et savant 
naturaliste , il ne pouvait que répondre dìgnement à la confìance du gou- 
vernement, et il eùt été appelé à jouer un grand relè dansnot relationt 
avec Madagascar. Son esprit cbevaJeresque, cacbé sous une f^oideur ap«* 
parente, lui eùt fait faire de grandes cboses dans la carrière qui lui était 
ouverle ; et s'il m'est permis de vous dire un de ses réves dont je fus le con- 
fident, il espérait voir le jour od la plus beile Ile du monde serait une colo- 
nie fran^aise. 

Qu'il me soit aussi permis, messieurs , à mot qui fuS son ami , de déplorer 
devant vous les attaques dont sa mémoire vient d'étre l'objet. Un journal 
mal informe s'est fait l'écho de plaintes intéressées , et , dans sa trop bàtive 
ardeur de douner des npuvelles à ses lecteurs, a accueilli des renseignements 
dont il répugne à la Société orientale de recbercber la source. L'ocaupation 
de Mayotte peut léser quelques intérèts privés, et le poste qu'oocupait Rang 
a pu blesser quelques susceptibilités jalouses; les relations actuelles de la 
France avec les poputations de Mayotte n'ont peut-èlre pas répondu à ce 
qu'on s'en promettait ; mais pour tout cela il ne faut pas ^ccuser un bomme 
du mal qu'il n'a pas fait et quii ii'a pu faire, et répandre le venin de la 
calomnie sur la tombe d'un officier franata. 

JODFFBeY P'EaCHATAlllIBS. 
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BUREAU. — NOMINATION. 

Daii$ sa séance du 28 fóvrier, la Société orientale, sur la proposition de 
M. Hamont, et oonformément aux conclusions du rapport de M. Gorraud 
sor cette proposition , a décide : 

«Qu'il serait adjoint à son bureau un Mcn^/aìrv^n^nei/chargé desaffoires 
«extérieurés, ainsi que de la correspondance, avec les membres de la Société 
oqui habiient hors Paris.» 

M. AiTMFFREii a été nommé au scrutin secrétaire general pour rextérìear. 



NOUVEAUX MEMBRES ADMIS. 

MM. Baubicioh (F. de Paule), érèque de Basilinopolis, TÌcaire apostoUque dts lles 

NookablTa, Blangareva et Tanti. 
QoBOun, éyéque d'Arathie, yicaire apottolique des lles Hawaii (Sandwich). 

nembre titulalret 

DiGOuacBJkifT DBS Sablons (Eroesi) , Yoyageur en Algerie et en Égypte. 

neMata*es eoan^iqp^MidaBite t 

PicHM ( Jutes), foyageur en Perse , officier à la légion étrangère , k Btotta ga ne m . 
Tmivuui (F .-M.)> chef de ia pharmacie centr. des b^. d'Afìri^ue, à Alger. 
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HBPOIS LE BIOIS d'ayril 1844. 
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MM. le nurquis bb Pauboas , lieotenant general , ayant commandé en Morée. 

Db Fobbin Jarsoh , éréque de Nancy, Toya^^eur en Orient.N 

Le R. P. Garnibb, orientalìite , super, general de la cougr^tion de Saint-Solpiee. 

Le vioe^amiral Lalanbb, député , Toyageur en Orient 

AoocaouzB, éTéqne de NilopoUs, Ticaire apostoliquede rOcéanie orientale. 

Wmwiàhrm titwlaive s 

M. Sauitb-Qboix-Pajot, yoyagenr en Orient 

MM. Bemy j»b Putdt , colonei du genie , k Anrers. 

Nayabbbtb, directeur du dépòt bydragraphique , i Madrid. 

Le docteur Bbbnabd, directeur de L'École de médecine , à Gonstantinople. 

jAcQUBtfONT, cottsul à Pauama. 

Ra]|«, capiuine de conrette , conunandant à Mayotte. 



Paris. — RiOROOX, loiprimtarde bi Soeiété erieiitaley rue MMMit«r-l*-PriB€e, 29 kt. 
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DE LA THÉORIE ETHNOGRAPHIQUE 

APPELÉE 

MONDE GR^CO-SLAVE. 

TroUième article (1). 



Comment le système de M. Robert est-il directement oppose aux intéréU 
sociaux de la France? Troisième question que nous allons essayer de résou- ' 
dre au moyen de certaines considérations préalablement nécessaires. Le 
sujet est complexe, et il convient de Tenvisager sous ses différentes faees 
D'abord, pour les bommes dont la courte vue s'airète aìix frontìères de la 
patrie, ou qui par un dur égdìsme restent insensibles à Tétat de bien-ètre ou 
de malheur des autres nations tant que la leur n'en est pas directement 
affectée,une pareille préoccùpation semble pour le moins oiseuse. Pour- 
quoi , demande leur ignorance étonnée , s'inquiéter si vivement du sort de 
rOrient? Qu'une revolution nouvelle lui impose un dominateur nouveau, 
avons-nous sujet d'en ètre émus? Le peuple ici n'en payera-t-il pas moins 
Fimpòt! et notre commerce, aujourd'bui si restreint de ces còtés-là, quel 
dommage sensible supporterait-il? Près de tels gens, pour qui un événe- 
ment social s'estime en raison du gain ou d'une perte d'argent, comment 
falre valoir les principes sacrés et impérissables de la fraternité humaine? 
Par quel moyen les conduire à rintelligence de cette solidarité universelle 
liant toutes les sociétés entre ell^ pour maintenir ou défendre les droits 
de chacun? Ne serait^^ point s'exposer au reprocbe et au ridicule d'avoir 
une polìtique cosmopolite et chevaleresque? 

Heureusement les faits et les raisons ne manquent pas pour cette classe 
d'esprits qui s'accordeot exclusivement laqualité de positifs et de pratiques; 
il ne sera point difficile de leur prouver que la substitution d'un pouvoir 
grseco-slave ou russe au pouvoir ottoman serait un coup fatai pour la 
France, et qu'elle est grandement intéressée à le prevenir ou à le parer. 
Mais quelques réflexions sur Tétat acluel des gouvernements de TEurope 
élèveront ces preuves à un plus haut degré d'évidence. Depuis le xvi® siècie 
la nature de leurs rapports a éré fòndamentalement changée. L'unite re- 
llgieusesur laquelleon avait espéré établir, à diverses reprises, l'uni tié so- 
ciale de l'Europe, ayant été rompue, chaque socie té s'isola, età l'harmonie 
des pouvoirs succèda leur pondération. Le corps politique, séparé de sa pen- 
sée une et motrice, fut assimilé à un mécanisme ingénieux dont Tbabileté 



(1) Voìr Reuue de VOrient, t. vi , p. 23 et 9(7. 
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des gouvernante s'étudia à régler et à entretenir le jea , en oonservant dans 

chacune des parti^ nn j^te ^i|}li^> Le ^(liiiji 4^ Mai^hil^ , des Charles- 

Quint et des Richelieu fit de l'art de ces combinaisons une science vaste et 

profonde qui trop souvent mìt ) m le. revers de la nature humaine. Le 

traité de Westphalie fut une nouvelle application de ce principe, qui rece- 

vait déjà d'in^portan^s^ jnodificatjoQs à I^imèsue. On. remi|t|lni Mis-oeuvre 

Tédifice k tltricttt , A te soih de ^ déràift entrdlnk partitutlmment la 

France, durant le xyui® siècle, à des guerres sanglantes et ruìneuses. A cha- 

que inslant Tapparìtion soudàlné iì'finS mite prépondérante changeait la 

marche d'un système dont la loi première est de n'en pas avoir. Taniòt 

c'était la création de Teippire russe où l'entrée de la Prusse sur la scène 

politique, tantòt l'accroissement démesuré 

ooiKlaèties inioUTeii de I^àtk)l^ii Stif tè bbntti 

trop de farce sur l'iin des rèsé^Ks; il; brìi 

tofate \t macfaibé: Le còhyri^ dfe TÌeEtié; 

prìntànt les àttìKftiidtts bicielliieé fct ^d k 

oda! de la fórcè, ife Ut ^i^ iiidiUèui* l'IttSttl 

raneuties des ^uis^àiicès de rfetitòpk ; btiir 

Dans là «lélimitatton hckivèllb del MVà 

foru ;k eertains {i^Upleà ÌiVre§ Ìl WMHi l 

sociétéétalt dis^òitltò de èèlìèS lineile \y 

tliies et sa langde. Detix Étall ^ecueilitrent 

lagi! arbitraiVe, la Russie H rilhgléièìre. À 

des pilori, et l'autre hVehdiqtìà ceìib (ih bbbltneht. 
he cabinet de Pétìirsbburg sdhééà dòbc k 

sèsconquètesmomentànéttl^ht èdét)ei(dtte§ 

et le Gauchse; sa flotte ^tnéitk M ^^ p) 

gdferre avatt alori ^tu^ n Hum \ii ììiiV^ 

ott seolement la tt^itt^ et f Attgl^té^Ki fi1 

sayé de cònsdmnfer fe pìih bdh^à ))éf Piéi 

tous ses successeurs marchcnt atei; &Ke Hi 

moment ne fut pas jàft« ftìVttrtiblfe. tfe* Ì 

^puis^ la patrie dàhs s^ Itiitié itìé^lé eh i 

désasires avaìent éié feftìfcés |JaÌ- ùhè p'r(^Jjéi 

v0lution de 1830 ; en ré\ MInmt H^hb^^iè )ji 
cbances d'une agnssioh ou tì'iine deÌFttìé^ fi 
ISul n'bsa dbntìcf te siRìial de l'ahàdtìè, i 
lUnce pìns étrtìitc ivec ta t*ì-àhc\é. tftttó | 
Goiasta&tiiiòple ^n iB33. 

En effet , la Ribsie a eons^iefac^ Hb ìì ^Vb^ì^ litiituHiàÉe I ÌÈomM tt 
Turquie, tàntqu'elle Voil dferHère ellfe còttirrife Suilliàirél la PtSttfcl bl HÌì 
glet^rre. Aussi (jue d'efforls et de sàfchfitó fife ferà-t-èlle ifétBt f òBl* 168 ììni^ 
ner à une rnptute! G'ett là tonte làpóliti^ii^ dèiifìls l^enièlìii: Ali traiti 
du 15 juillet 1840, elle a failli y réussir ; et qui sait jusqu'à quel point aoa 
soufflé de discorde n'irrite pas sans cesse les petite susc^p^ibilités des d^iix 
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Bill^i^ <hmt It rétids filit calili lia Mottde! il ^ì Wsìàit fbi^t Blèìl aittVéh^ 
d'un ttiOmiìità raatiretiiw cèlti àSiniiotfìe itoti détrUItlf^ attèh^i) d'StlUìil^ 
que }lDtéi3èl en ^i té sappoH fragile, et itùe poùr uii pedpts ftpHe m ^Iti 
el jiloux ée san.taolmérce^ (ónte adire cotìiiidliratiiDii ^ tàit detràht èèlie-fei; 
U Fraoce ne doìt ddiic p^é attendre exéluéiveinent de ^te &liidti(% pi^g^lri} 
te sifliit de la Tim|iilèA biéii ^tì'dle en àoit présetiteilteat \i duftè et tè gé^: 
AiD&i ^ raisonndUs un peii dàns lliypótlièse òli \i guerre vi^tìaììt à éblàlei' 
entre la Francie el rAiigietèrte^ la Rdssie prodbefait de Tehilmrfilis et ile là 
dtvtsi«ii dt seft rìvalcs pour emporter Coostantinople. MÌìè\ dlt*a-t-òii TAki- 
gleterre ne penlìettrait jamais ainsi sana coup férit* TotsdipaiiOtl dei DUbdà- 
aeliea par une puissàtaefe qui là menade d^à db tsòté de la Petie. QbtìllheMt 
Mipposet* (tu'élle renon^àt bébévólemeùt à tous lisg hyatìtàigei^ de sbn còtti- 
oierce ayant un débotiché par Trébisonde? Bl ne aerai t-6e [ias àbdiqdér 
Vempirede ia Méditierranée que d'abaddoìiner aux Rus^es \eè liiers Nòir^ et 
de Mattimrà eonlme les delix rades réservées atti évolutio^s de lieùìrs escà- 
drés? Qui nesait que la pDlitiqiBe est fecónde eh expédiehts, dquequd^uleé 
eoncessions ou certains dédonimagementift poutrràient t*ésoUdre là difàcutté 
de priiììe abord insoluble? Le passale des détroìtis est fornié àujoùrd'hiii ^è^ 
lés iff ités aux tafsseéux de guéhre de ^ADgleter^e cdrhiìle k cbdk dès àtiiìréé 
^ttissancès odudentaies; tout en hes^ant Mvert adk navireS de létiMiiaribé 
Biérchande.Or^ la Rbs^ie 'ùs pourrait-elle paé dontinùet* celt^ fàveùk* à èblfé 
qu^elte aurait si fort intérét de knénager? EnsiiKe, pottrquoi Uè t)à^ lui jèteir 
soÉli |a dent un ^ói lambeàu de t'empire; nioyeii A^set boii ah fetìakir IH 
boriche aux réclamations? Onsait que TÉ^ypte i^t foH d^ìis là ^ntlebìabc^ 
de TAkigleierre , surtoùt dèpuis qti'elle isonne sérieusenient à eh fòirè le \WÈt 
entrépòt ^e sun cÀhrmieree òriehtal par Tourertur^ du i^ahal <|ut Helilèràlt 
directebient Londnes; Calcutta et GdhLom Ce éerait unemahièHs amicale et 
profitabif lussi de se j^artà^ fa^ monde. 

Mais la FraBce^ démanderà-t-qn encere^ iiduffHHitt-etliS ^is^tottiéht tà 
eonkHlmiation de cetteini^uitìS? Genesi vous ttb mahqù'eH<ft!2 ^àè dtbM^ 
aéillfeéia^ez €oin|^laisahU| pbur la flatler en diftant q^e sa gHiÓdeut Vàìhtìit 
lui siiffit, et qu'eilé he doìt poiqt sé trèubllV des HéVt^luUoh^ du dlfim 
Vdus avez mènie dies académiciens diserts prtH à lui i)r^ttt^ éA 'àékìé 
jNKfi^ (1) qie .rabandoh de Tenlpire ottoipaà ail czar MSrait Qll àcte ^Viìk i 
la cause et Thumauii^ en gémerai, et partieuIièH&mentà la Fràiàìe. M^is it 
e^ Trai Ique l'amia dls tels sbphiàtes était vide ^ foi v cbhitÉsht dlit*àft-elte 
eòlnpris les ihtéréls.réids de la ci Vilisation et de la patrie ? 

D'autre^ ehcore s'imagincfht avoir trouTé i'aecommodeniertt pit^t-e à bott'- ' 
tsnter Je jpays \ et , qui plus «tt \ à les jRaiire tr^p^ dans le coiti^toi. C^ yeinit 
la cession deis proviates rhénanes et belges. Voiià l'os à ronger qWe Id Rtl^Hé 
pnupettaii aux mintstrts de la restauratiòh podr òbtenir leur c'ò^Éivedìde. 
Le Rhiu eùt étérepris pour lìmite, H elle se sérait posée triòmphante eht^ 
w j I l ì ' I ■ ■ I . .. I. ■ .1 I . 

lì) Tblhey, '{/OhMérMons sur la piene des TWcs et des Russes , tome )à\f 

pigfSda 
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le Botphort etlesDirdiiieUes,iMNislai«Mit font le perii de brtfer let «•• 
lèrcsde laGrande-Bretagneet de la conftdéritHHi germaniqiie. Lt Mie de 
cette combinaìMn , qui a leurré plusieare politiqnes habila, vaot la peioe 
d'ètre remarquée en passant De temps à autre Ton réveille à ce sojel de bei- 
lìquenx souvenirs pour gagner de la popolante , et Ton ne volt pas qoe 
celte menace de conquète, snspendae sur la téte de l'AllemagDe, snffit poor 
y entretenir cootre nous les dispositions les plos hostiles. Gomment , dans 
un siècle où est érigée en principe la libre individualité des peuples, mem- 
bres de la filniille hmnaine, songer encore à soumettre quelqu'an contre 
9on gre et sans la justice? Gràce à Dieu, nons ne sonunes plus aa tempa e* 
les peuples , forcés d'épouser les querelles de leurs chefs ^ se maient Fan si^ 
Tautre et s'entr'égorgeaientpour soutenir les droits contestés d'un héritage 
dynastique. Les relations établies par une longue paix et par un commeroe 
toujours croissant ont créé des intérèts tellement multìpliés et une solida- 
rité si étroite entre les nations, qu'avant de mettre en jeu tant de fortunes, 
on essaye tous les moyens de conciliation. Le faux point dlionneor natio- 
nal , Taveugle yengeance ou une ambition capricieuse ne sauraìent, comme 
autrefòis, allumer dans l'Europe Fincendie d'une guerre universelle; par 
conséquent la France ne commettrait point la sottise de s'a^juger de par le 
droit du sabre des populations qu'elle a profit d'avoir pour alliées. Son nnifé 
nationale, si compacte et si forte, gagnerait-elie à la juxtaportion tmk 
lente de quelques provinces dont chaque dtoyen deviendrait un enneini 
prèt à courir aux armes dès que parattrait un libérateur! L'Allemagne, qu'ts- 
dignerait oet attentat contre sa propre unite sociale, se lèverait tout entière 
pour en demander raison. Or, alors le but de TAngleterre et de la Russie 
serait atteint. La première , encouragée par la diversion faite aux frontières, 
attaquerait avec plus d'avantage nos flottes; et suppose que noos demeo- 
rassions vainqueurs sur terre, au lieu de s'inquiéter d'un triompbe qui ne 
Itti causerait aucun détriment, elle auraitplutòt sujet de se r^ouir de déits- 
tres inévitables qui anéantiraient , ou du moins interrompraient une mdnt- 
trie rivale. Cest ce qui arriva sous l'empire. A présent les marcbandàde 
Liverpool et de Manchester, effrayés du progrès des fabriques fran^ises, 
bdges et allemandes, trouveraioit encore très-profitable une guerre qui les 
délivrerait d'une omcurrenee chaque jour plus inquiétante. La Russie, pe- 
sant déjà si fortement sur TAUemagne et exer^t sur sa confédération une 
véritablesuzeraineté, verrait avec non moins de satisfiiction une lutte oft 
les deux champions se consumeraient en efforts stériles. Dans le cas où die 
jugerait à propos de rester spectatrice neutre, elle ne manquerait pas toule- 
fòis d'accomplir en Orient qudqu'un de ses prcjeto et d'avancer, à la ftivenr 
de ces troubles , vers son but unique , Toccupation de Gonstantinople. 

Que la France , au contraìre , déclare avec sincérité renoncer à la conquèle 
des provinces rhénanes et belges , qu'elle rcgette comme une pensée maur 
valse tonte velléité d'extension de ce coté , et que , pleine de respect pour la 
nationalité germanique, elle s'appuie sur elle comme sur l'alliée véritabie 
que lui donne Tintérèt réciproque du commerce, de l'industrie et de la 
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aature de teur position , et alors tont chaage à Tavanlage des deux {lays^ Ils 
n'ont plus à redouter le monopole industriel de TÀDgleterre ou le despo- 
tisme miliuire de la Russie. Leur union solide trouverait assez de ressources 
pour taire face aux deux autres puissances, mème liguées contre elles. En 
effet, la France, en ayant la ligne de ses frontières orientales couvertes, se 
présente à TAngleterre avec des annes plus égales, c'est-à-dire qu'elle de- 
vient aussi comme insuUUre, et qu'elle peut tenter les chances de la lutte sur 
nier. La prosperile progressive de sa marine militaire, secondée de toutes les 
déoouvertes de la vapeur, cpii ont diminué Timportance de la supériorité 
numérique des vaisseaux à voiles angiais, permettrait pour le moins de re- 
sister, et la prolongation de la résistance serait un coup fatai porte à un 
empire dont tòute la grandeur repose sur le commerce ou la libre naviga- 
Uon des mers. Notre allianoe avec TAIlemagne, qui suppose aussi celle de 
l'Italie j renouvellerait le blocus Continental, maintenu cette fois avec la vi- 
gilance que provoque le sentiment de sa propre conservation. Tandis que 
les produits anglais seraient écartés, les nòtres trouveraient sur le contt- 
nent leurs débouchés ordinaires, et mème y jouiraient plus sùrement des 
avantages de la supériorité. L'excédent des forces militaires, autrefois oc- 
cnpées à la garde des frontières ou des contrées envahies, devenant alors 
superflu , pourrait ètre employé à la défènse des còtes ou comme milice des 
bMeaux à vapeur ; et l'Angleterre apprendrait pour la première fois ce que 
peut contre elle la France, libre des attaques du reste de FEurope. Qir en 
supposant sa ligue avec la Russie , le large corps de TAUemagne interpose 
entre celle-ci et la France serait pour la patrie ud rempart inexpugnable 
coBlre les coups du Nord. La paix aura donc des garanties d'autant plus so- 
lidet que les liens de Talliance germanique se resserreront davantage. Quant 
à ceux qu'émeut Fhumeur guerrière de nos pères, et qui regardent la con- 
q«ète comme l'aliment propre à occuper Tactivité nationale et la surabon- 
dance delapopulation, nous leur montroìis l'Algerie et lecbamp illimité 
qui s'étmd par derriè;re elle dans les profondeurs de l'Afrique. Les enva- 
hissements, là, sont l^times , attendu qu'ils sont la victoire de la civili- 
sation sur la barbarie, et la substitution de Tordre audésordre. En Europe, 
au oontraìre, tonte guerre étant aujourd'hui fatale à la civilisation, serait 
un retour vers la barbarie et le triomphe de Tanarchie sur Tordre social. La 
France, en s'unissant à TAUemagne, n'est plus obligée d'entretenir une 
armée de terre aussi considérable, et tous les miilions qu'elle dépense à cela 
poorraientètre employés plusutilement à fortifier sesports, garnir ses arse^ 
naax, et accroitre le nombre de ses^ frégates et de ses marins. En augmen- 
tant ainsi sa force maritime, elle se tient mieux préparée aux éventualités 
de l'avenir, et semble répondre plus exactement aux obligations de sa mis- 
non dans le monde. 

En effet, depuis la formation des sociétés chrétiennes de TOccident, la 
Franco n*a point cesse de prendre une part (et ce n'est pas la moindre) au 
mottvement civilisateur qui les elaboro et les perfèctionne. La premiare, 
elle fut le plus régulièrement constituée; son dief, Timmorte! Charlema"^ 
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g9ci, Quvril aiiM^tii^UBiBieiìl; \^ie du moyen àge; «t si pHit ttrd ille n^ètft 
P9$ t0uj0iir« b prétiondèrabcfe poUtiqae, el}e ne parot guère àìidìtfiétin 
P19Ì08 w prétentions i une sorte de peépondéi-aiiee iStelleètirdle. lis géni^ 
liUérnire du «lède de liouis XIV^ ea reDdant univecsel le reste de sa lan^ , 
Ì!a f^itf^ €oini^€^ Porgane atòiamn ou l!intefprèle de rhonaanité. CSelte rc-J 
Biarqoe est surtout sensible pfir ratiport à rOrient, où nùiti serÒDS rameósa 
lout ) Ifbetire. Là^ lés peuples musu|inaDS pnt salii eux-mènies rinfluence 
de eette ddmlDatioo spirituelle ed dehors de ioute inflìiéocé de race, et 
malgré )a barrière élevée par les préju^és refigieux. L^a(u;ei)tatio%i de là laii- 
gde firaa^aise comoie mofeo de coiniiTiinicatìoii avee le tfiOndfe èivifiàé est 
Feffót d'uqie attraction ìnstiDctive et irr^istible qoi a ses faisonà daDs dés 
krif supérieures'quei'a venir se chargera de révèler. Qbòl ìiti-il èn s6il, ìà 
BVanceeèt manifestemént: ^ppelée à èxercer sur celie partie ^d mòtide di^ 
actioà directè et décisìTe par ses idées, qui arrivéi^oiìt'd*abord , p<Àir la Tdf- 
qu|e eomme pour la Berse, sealernent aux soiiimttés de la èlasée aftstocra- 
tiqae et gou vernante, mais qui ped à peu s'fnfiUreront d&bi les antres 
paHies dn corps social , et y pbrteront aree la liimière Ic^ améHdraftìohs ((de 
p^lament le temps et les besoins particultefs de la nailon. Or, elitre ^U 
deux grande forces de TAngleterre ei de la Rùssie qui'se «llspurènt ta^H 
Diinatioii politique du globe^ il est bòn ^ue la Erance sé place comme une 
médiatrice poùvant , aVec I§ pòids de s^ propre influèiiee, tentr eh ^quili- 
bre la balapce dés deux poovotrs, «t emfiécber que l'un n'abàorbe tou^ le^ 
àutres. Elle g les peuplés à preservai* des excès da despotisme militaH^ou 
oikiimercral. Pour cela il nesuf^tjlas de Tàuterité int^lectuelie <jàe ntfos 
lui avdqs reconnue; l'idée que n!ap|iuie poìnt, au besoid , la force, sera tdnh 
jours Inéprrsée et foulée aux pieds de^ forti. La Frabce sedie , à la Fois pn^ 
sante sUr terre et siir mer, a 1^ vertu de s'interposer enCiie ics déux lutres 
exlrémes, et de se présentér aù milieu comnle g^rdienne de là lorde jusi|be. 
St celti! cause n'eit-elle p^^ celie de la civilisation ?. ' 

L'oQcofìQQit. maiiiienant que si el|e-mènie cortimen^ait ft violéit eeiie loi 
supreme \}^v MeavUbissemerjt dés prOvinccs allcmapdes ou bfcigea, mi lèi 
^ctf de violQoce, QCilre quiil ìnsurgi^r^it m% plus» sièrs alliés, antak eoeòre 
Ifi préjpdii^ irr^parable de perdte Ifc r*J? proi?idenMel v^rs leqnel m secret 
filtrai t la poqssa'. Les rever^ de l'empire oot éf^ mito a tous; ea la éiUnii^ 
l^fìt des yojes d'une prosperine abusive ^ m donnant i sda energia èa 4i- 
rejciion morali; ^t ìDiellectuelle qdi lui coovient. Désormdis reedvrft de la 
Er^n^^ est de favoris^r, prlncipalement ea Europe, |e r^Feil ott le rafieir- 
o^isseippt de toute$ les paUonalii^ ii||}usf.?meut asservies ou menae^^ par 
<)?^qtr^s; elle doit »e moatrer Tavofiai de le«r$ droits, leur piioti^rice 
coa^re ToiH^resieuf, lapatronnede leurs liberty, et,eii un mo^t^btenir, 
au nom de Téternelle justice, les réparations politiques qu'elle-pi^mie «'a 
d??^9r4 ^cgrdéls qn'li la ftwce. OiN qii^ |e$ ppqples sero^it QQoraiwiis 
qu'elle hprufB ^ cgWf ^^cbe djésiptér^sée gon aq^HMon , ccmx qui fedou|ai(^i 
so^ p^jfonag.e ou sou igj«:vepÌion comune fé pi^e d*upe piu^rudP mmr. 
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et la iH-odamenint U conservatriee de Tordre et de la dvillsatloii. Ble est 
appdfe eptdre à dtiter da bienfeit de ses iiistitutiotls le^ socrétés qui èn sdnt 
prrrte , tout en leur ^rino^ant lei rudés épreuvès aiilqiielles Ta èxpo^ 
sa temente fougueasè. > f . ,m , 

Il nous platt de retrouver les mtoes idées dans un écrìt reoiarquable qui 
yioit de parattre sur ìa^Sa¥e; et qui està lili seul uue réfùtatSbu de IJ 
TM^m d» monde gmfio^slai^e. «Gbàqiie sfanife puissàuce, dit l'duteur, a 
noe tendance daminante, une pensée grande et Invariable 
odndoite tellenieBt alràqkiQ, qtt'^n la quiitant, elle enlre 
fausse. Seule, entre tous tes États de ^Europe , la France éC 
salita oomplèle , là tendance d^ sa pòlìtiquè , sa véritable mis 
pw|er Ionie pationalité. Mais epoime le t>ri]icipe mème de 
est cwtraire d oelói de la conquéte, l'appui de la France ne 
q«Q sur \k droit et la Idrce moi^le^ et Éon snr là fbroe f 
ìcanee n'est faible que loraqu'elle oublie son principe , la è , 

fo rèvant la conquète^ soit en s'huùiiliant devast die. Lorsque, èn 1840, 
la question d'-Qrient apparut snr le Rbin , la France fot oblìgée de céder, car 
sei ennelnis eprent Tadresse de faire eiivi^ager l'appui qu'elle donnerait à 
IWpptimé oomtne Un désir d'ènvahissetnent. G*^t pour(jubl la nàtionalité 
^UcBiande se ccoyant menacée vint prèt^r Un àppu! moral ani sipnàtaires 
4|u trailjé de Londres. EUe croyait parla repoulse^ une intasion. » (Pa^. 134- 
13«.) 

Ges obserrations s'appliquent avec justesse à TOrient et en partienlier à la 
Tnfquie. Lkmptre ottbmijin, snscité pour là mine de l'einplre grèc, còu- 
pable d'avffir le premier rompu Tonité sociale' de TEurope^dbit ètKe sdutenn 
et QtDserTé dès locs qu^l pberche k entrer lui-mAme ddns le concert euro- 
péen. Lea dominateurs, qui p'ayaieni déployé de puissance et de genìe qUe 
paqr détruire, épronvent aujonrd'bul le besoin d'édifìèr et djbth)dairé 
parllH eu:| les éléments de^cielt^ mème cirMisàtion qu'its repoUssaierit dé-' 
daigneusem^t. (iorsqu'il est si fa<jile de lés initier h ce nodVel òr<ife kòcial 
(^ f|e' leoc tenere une n^àin libéi-ailmce , irait-dn làchemeiit les sacrlfler \ 
llememi qui a d^à ccetteil|i en espérance lèuri dépouìllés? D^, et, butre 
bi tMUte (te maHQttfJ! k un dctoir^pofis nuirions'à nies plus dbérs Intérèts; 
ÌMkq SMI agcandis&emenl 4énie.sucéi, la Rossie a déjà atteiht un degne d^ 
fMiiasanep effrayapt pout le reale de rfiurfipe^ Ses cètes, qii^ protégelit dea 
4Pnra ferm^es d'uu (oèc# par des tcaitóa, et' de Pautre pah Ses glai^; pen- 
detti plosieuitl mnis de i'année; aes plaines et ses si^eptKs immenseaqnè 
U otifte ^ rìUccstidie eonvertissent co d^rts infraneblssabtes ; la nAiltitude 
d<jf hQi^et guerri^e&et pillardesqu'elle oontieut et qui peuYentètre Iftcbéea 
paf «Ufi comcne les auxiliaires de ses masses armées, tòut cela favorise aes 
moiseos d'attaque et les 6te à ses ennemis. Elle est comme retranchée dans 
«ne forleresse inaccessible, d'ob elle peut k cbaqu^ instant tonaber sur Isa 
aufif» naliUns et Ica asservir. Ges craintea ne sont poiUt chimériqiics, lors- 
^m^m n^lcs rinllitpe \ una bWislUiice passive , et fue t>4iHtessq^ Ita kiis 
4^i9ica Ql bum^iufii il lene impose sa VQltitté absohie ooonne la VA unifue 
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et suprème. Me peut-il pas advenir aiors qu'un caprtoe eu un appetii ambi- 
tieux entratoent son empire à des actes qui eompromettrai^t la paix du 
monde? Teile gerait Fusurpation de Constantinople, qui est une pensée fixe 
des czars^ et à raccomplissement de laquelle ils marchent avec acoord de- 
puis plus d'un siècle. Cesse-t-on la guerre extérieure après la cession de 
quelque province , on poursuit à Tintérieur une guerre sourde et non moins 
active , qui se résumé dans la désorganisation de l'empire ottoman. On pose 
en principe que la race musulmane est incapable de monter, par une trans- 
formation quelconque,à Tétat civilisé ; qu'elle perpetuerà indéfiniment la 
barbarie partout où elle domine, et que c'est un service à rendre à l'buma- 
nité que de lui prendre les peuples et les royaumes qu'elle ne piut admir 
nistrer. Fort bien; mais avant de se propeser comme le réparateur par 
exi^llence, il conviendrait assez de justifier ses prét^tions par sa propre 
capacité , et justement elle est conlestable dans la Russie. Pour ètre civili- 
sateur, il faut ètre soi-mème complétement civilisé : or, nous ne sachions 
pas que la classe des serfs par exemple, sans parler de toutes les tribus 
barbares accumulées dans cet empire, soit déjà un pédago^ inerite de 
civilisation. Quant aux cla^es supérieures qui en ont re^u la première cou* 
che, elles ont malheureusement retenu au-dessous un fond de serviHsme 
qui n'est point un attribuì bon à ètre propagé. La nation qui 4aisse un seni 
bomme disposer arbitrairement des consciem^ et torturer une porUon 
d'elle-mème pour la convertir à sa religion imperiale est peu apte à frayer 
aux SMitres la route du progrès. 

D'ailleurs peut-on dénier auxOttomans, sans.injustice , les améliorattons 
positives tentées depuis le sultan Mahmoud? La destruction des jmlssaiieft 
n'a-t-elle pas délivré le pouvoir des exigeooes par lesquelles oette aatre 
garde prélorienne, entravant sa marche, Tempèchait de meitre une nuùa 
tome à l'oeuvre de la r^énéracion? A partir de ce moment, n'a*t-il pas 
tutte avec constance contre la parile rétr(^rade ou stationnaire pourlln* 
troduire dans une nouvelle voie? N'était-ce rien de changer chez tout un 
peuple le costume consacré par la tradition religieuse et presque rangée 
parmi ses prescriptions? L'administration supérieure a sucoessivement 
adopté les rè^lements des États civilisés , le sultan a compose ses ministères; 
et à i'avénement du souverain actuel, l'on a pu convoquer une assemblée 
tenant du caractère des états généraux: Gette rénnion importante, connue 
sous le nom de Gul-Hané , a pose dans son hatti-cherìf les bases d'une charte 
destinée à renouveler la société ottomane. Si chacun de ses artictes eùt re^ 
sur-Ie-champ une entière exécution, trcrp brusque aurait été la transitkm,'- 
et quelque secousee violente pouvait ébranler le gouvemement. Quelque»-' 
UBS eurent ensuite la velléité de revenir sur leurs pas , mais les abtmes qui 
s'ottvraient devant eux les arrètèrent , et après la balte , le pouvoir reprit sa 
marche. L'armée attira principalement l'attention et les soins de l'homme 
que sa ciqpacité et la foveur avaient élevé à la tète des'affaires. Leschange^ 
meats apportés à la discipline et au regime du soldat, le service temporaire' 
stthititué à un earòtonent indéfìni , la constructimi de nouvelks casemes et' 
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la direction meilkare des écoles élabUes, tdles soiit les heureitttt innova- 
tions qui mériteEt le nodi de réforaie militaìre. L'administration secondaire 
recevait en mème temps plus de régularité; et jusque dans le pachalik de 
Bagdad, qai naguère était une satrapie indépendante , an simple écrivain 
de bureau ne peut ètre nommé ou destitué sans l'ordre du divan de Gon- 
stantinople. La.monnaie, précédemment incommode, altérée et soumise à 
dea fluctuationscontinuelleSf a été refondue sur un sy stèrne decimai , et les 
machines à vapeur qui la frappent donnent au coin la pureté quii aurait à 
Londres. On sent le besoin d'encourager Tagriculture, cette source pre- 
mière de la rìchesse publique, appelée par les écooomistes la mamelle des 
États. Un ordonnaooe a récemment mis les fermiérs et les laboureurs à 
cottvert des exactions de Tautorité locale : les instruments. aratoires et les 
bétes de labour ne pourront plus leur ètre enlevés, et un conseil des notables 
du pays, éius à la majorité des voix, parmi les chrétiens et les musulmans, 
en defaors de tonte acception religieuse , est cbargé de veiller au développe- 
ment des exploitations agricoles. La création projetée d'une banque qui 
ioumirait aux agricuiteurs les avances de fonds nécessaires aura, de plus, 
l'inappréciable avantage de donner naissance au crédit public, de détruire 
ks abus de l'usure, et de consolider l'empire en intéressant à sa conserva- 
Uon les banques de l'Europe. Déjà les environs de la capitale ont pris un 
a^iwct moina attristant, les collines désertes de la còte asiatique sont défri- 
chéet; et à mesure que la sécurité crottra pour les propriétaires , le mouve- 
ment agricole rayonnera du centre à toute la circonférence. Le droit de 
propriété, que certains préjugés empècbent de conférer aux Francs, serait 
Déanmoins une conoession aussi légitime qu'utile à l'empire, puisqu'it 
renrìcfairait de toutes les découvertes et expériences de l'agriculture et de 
rindostrie européennes; la Turquie y gagnerait de nouveaux sujets, qui ne 
seraient pas les moins dévoués, et dont les lumières avanceraient la culture 
sociale. La pierre d'achoppement pour le progrès est toujours celle-ci : la 
diffiSrence du eulte. Mais quand l'esprit croissant de tolérance aura con- 
vaincu le pouToir de la convenance à séparer le fait religieux du foit poli- 
tique, la foi du sentiment national, et à ne compter en debors de l'église, 
de la synagogueet de la mosquée, qu'une classe de sujets égale devant la loi 
et également intéressée à la prospérité de la patrie , alors les distinctions in- 
jurieuses de croyances , de costumes, de fonctions et de races, cesseront, et 
un nonveau peuple, fort de la force que communique l'unite , s'avancerait 
vers des destinées nouvelles. Ce changement est d'autant plus facile, une 
fois la loi civile existante , que la société turque ne renferme point , à prò- 
prement parler, de classe aristocratique. Le mèrito ou la faveur portent 
graduellement ou par des élévations subites aux prémiers emplois. Le por- 
teur d'eau est souvent devenu pacba ou vizir; mais la décadence de ces 
famillesest ordinairement aussi rapide que ìear fortune, car tous les rang», 
à pari la dy nastie imperiale , sont exposés à des fluctuations continueUcs. 

Au commencement de l'année prèsbite, 1261 de l'bégire, le saltan Abd'« 
ul-Medjid a publié une ordonnance qui tèmoigne de la supériorité de ies 
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ir9«t4««pii«lQigii(iiieiii 
i|ii4lioratiQA 4q la società, 

le, c'est, à 90 90ìn i^mier 

|r€ )i {cUirer ^aoun sar 

g!|p4rap$ (is ^VLV 9\ Yf»- 
(|ui pqvir q^qlq^es-up& su 
i.4cf;ief{?t,ilor4opa« 
5 (J9pye?^a^We, q^ ipstitue 
i^Kie éPb^llei p|(94 vj|ste et 

l|e«u^Tqr^,PMÌf9qWte 

f le fnèqae ka^ii^bénf (e 
it dans sa capital^ f|q^^ 
generai 4'é|raii5ers spp( 
I fi dépués 4^ fessQiircis, 
E| sec^e, encore ù vivace 

} ausf ì 4e$ j»««JUjrat|<^ 

H)ub|ique,eM'onicPMWit 
t, le cóltec^iur pr(i|fiy^ii| 
Q ay^lf peii§^ ^ créer des 
pes ; ce prpjef p'f^vait pas 
pd les siv^pt^ffes, yienf 
jtijj; grancte pac|iali|^ 4^ 

\t^ ù^ p^j- Is ^QIlYJÌfBI- 
JUiinisl^re ficnjel f ai^^wif 

pqt ^cc suU jiflg gli(|s|i| 



(f ) ])éjà Te locai de cettefondation a été fixé. Elle occuperà remplacement du palate 
à^ìièmsliti\ éSmme il le goavèrnemeàt avàit vóulu éfever ce minument'ìfe'cÀaffB 

hoiuwUni Ai ottie ttti?^ p(é;lìéfélèèiice tónte É6Sàé dtf ^torèHìh , lài|iléì|e a Và^aft- 
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Uvìì\^$: IHrar ceto il lui éufflrait d'écouter les eonsèiis des pUM^stuces qui 
veutenC si cousemtìen et ^n accrois^men't. Qu'eiffe leS pfrénne i)our ni^ 
Meà m chfnrcbànt k ihlrQ<)Q1^^ dabs sotì ^iii leurs rèj^lement^ biétt brdòh- 
nés et ces institutions fruiis d*une expérience de plusieurs siècies et le ptix 
de t.)nt de lartnes et de tfang. fìe là sòrte die ii^pirerait k $ek «(llifes^iin 
Intérèt si fórt et si direct, qtie sa càuse sérait pròtoj^temetit identifiée k \)à 
\eùt Qu'elle s'àppuie avee ^curit^ sur la France ; nulle part elle ne saural't 
trouVer les mèmès moiìh k sa confiancé. Cfun Coté , la^ Russila la convoité 
eoidme un hérltage ftituf ; de Tautre , l'Autf kbe , bablle à profiter de toutes 
les occasiftos pour tkendre ses frontières, trou^èralt très k sa oonvenalicé 
la PoHtiie; I4 Serbte et tòu( le littoral du Dantibe , dont elle vàri fajre ta 
grande voie cofnmerciale de rAllemagne ?ers rOrleni. Il se pourra-it atis^ 
qo*tid jour venant l'Angleterie , à qui r£gypte et la Sfrieconvièn&eiit pbtìt 
les nàémes raisons , sans parler de Oafidie et de qUefqùés autrès poidté , cédàt 
à la tèataliotì de prendre ce lot dù parlale, dotft les dknx autrés puissances 
s?«4iag6raieiii le rissté. il est bien certaiA que la Prance serait écart^ dans 
^ Honveàu traité, cbmme èlle l'a été le 15 juillet 1840. L^lneompatibilité 
de ses instituiioos Hl)érales avee le regime àbsoln russe ou autflcfaien, ÌA 
Irtyciar que son contact inspi^eratt^ oes deux gofurernements, et la Jaidnsié 
qu'excite le sentiment désagrdable de la supfitiorité, fbiitque la Franca', 
eòt-elle la bassesse d^y eotisentìr, né sera jaméis ààsoctée k leurs <5dmp(lotè 
de trahtscÈn. L'Angletérrè , q^i connalt sa vieille rivale , ne se soucièrait p^a^ 
^avàntage d'une combinaison profpre k aech)«i*e dans la Mediterranée n^tre 
^rce m^frittme. 1)oqc la Tiirqnie peut ètr6 assurécf du désintéressement èn 
quelque sorte néoessaire de la Frànte dans la question c|'Oriènt. 

D'un attire càfé, 1^ France , grandenìent interassee, pour la eoaservation 
d« sa N|»ert< imtfrieure et de fon rang parihi les natioqs, à ce que des puis- 
sances d<^jà redootablc^ne prennent pas sur elle une prépondéfance humi- 
liani^, doit lenir essentietlement au niaintien , et mienx, au développement 
prfiìsp^rede renspire pttonnan. G'est lui qui est sa barrière naturelle entre 
deuK ambitionsni^enaQantes, et cbaque éiémcnt d*ordre ou de iorqe qu'iet 
re(^Qtt est up gain pour elle. Voilà pourquoi ta tbéorie du mond^ grsco-^lave 
est anliflfattonale : elle iivre , cornine nous ra?ons d jt , les lìtats du sultan k 
la Rùssie; ou bten , si H. Robert suppose que Tepipire du Nord , déjà affoi- 
Mi par son excèii de grandeur, se sabdivisàt en un àutre empire d^Orèsni » 
représenté par les Grecs et noD par les Slaves, comme |es Grecs d^\a Tuf« 
quieont ponr l!Occif^qt ia fànatique intolérance deiT Rnsiies aveo un into* 
léraUe orgUeil de plus, il importe r^aleiiicnt à la pàtrie, pqur iiè|>as dire * 
la eivilisation , que la race ottomane reste en possession de ses conqu^tes. 
l>*aiileurs etle m pouf rait en ètrè cbf sisiSe qn^ par d^autres cpnqoérants^ce 
qoi ^m^ptm la rtipture le oam pmix bieafaisante et d'eifrof ables ooUisions; 
c^Tf tt«^ Q« sirlrompe pas. Ics Tuff^ ne d^po^ecaieot potntt làcbMqesi les 
airmei f et« p^nr miem; r^isteir k l'iAi|mt< de if^tlaqHe, il» ier4ient imi 
mfiì ^ rmrit mutnUpto i mm4si tttite t^'^stifift 4u é^^p»^ ; m awsiiM 
se p^riralt t^ friHt <to oipdiSfiftlioiii lietireaseìB quer^ toòMéaUk ft?^« 
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tUm paeifique de la civiliMtMm. Noi» aurions do&e de nouYeau le 4iikad 
ou la guerre sacr^, premier fléau dont les premìères victimes seraient les 
populationa chrétiennes mèlées aox mahométam, soie en Europe , soR efi 
Asie. ' 

M. Robert pense sans doute que les Grecs, soutenus par les balonnettes 
nisses, comprimeraient aisément la résistance musulmane, et qu'alors il 
s'opérerait une revolution avantageuse pour les races chrétiennes, olij^ 
dessympathies générales de TEurope, et peut^ètre de la nòtre oomme de la 
sienne. Eh bien! admettons pour un moment qu'une semblable interventlon 
assure la victoire aux chrétiens; alors, ou ces mèmes chrétiens tomberont 
sousk domination russe, laqueile, aree son despotismeetses persécutions 
religieuseSt ne nous semble pas assurément ètre un avantage , ou bien on 
ks laisserait organiser eux-mèmes leiir nouveUe sociélé. Mais c'est ici qi» 
nous crierons plus fort à Tutopie. Les races chrétiennes de Tempire, généra- 
lement énervées par la longueur d'une sujétion devenueune habitude^ne 
sont point préparées à Fémancipation qui les rendrait demain mattresses 
souveraines d'elles-mèmes j et qui , en excitant des rivalités et des discorde» , 
les précipilerait dans un sèrie d'infertunes. La disposition ;des Grecs à 
dominer ne leur en confère pas la capaci té ; et de plus , cette capacité existàt- 
elle , elle ne serait pas acceptée sans conteste par les autres raoes , comme 
M. Robert le suppose. Bien loin de là, il existe en chacune d'elks , oomme 
nous le disions, une répi^nance prononcée, qui s'élève mème chez quel- 
ques-unes jusqu'à Faversion. Telles sont précisément les raoes slaves, serbes, 
bulgare et bosniaque, qu'on représente comme disposées à fìratemiser avec 
les Grecs, et mème prétes à leur remettre le sceptre de la préémmenee el^ 
du gouvernement , tandis que les unes ont rompu les quelques liens de dé- 
pendanee spirituelle qui les attachaient au siége de Gonttantinople, et que 
les autres aspirent ardemment à secouer le mème joug. L'Église greeqm 
pressure ces populations en administrant oomme autant de fieft leurs ^lises 
particulières, sur lesquelles sont prélevés les deniers qui nourrisscnt l'oisi- 
veté superbe des évéques et paymit les entremetteurs avides de leurs intri- 
gnes près du gouvernemèot abusé. Ainsi chaque année il n'est pas rare de 
voir un prélat, sous un prétexte ou sous un autre, foircsa toun^dieeó- 
saine et revenir comme un proconsul chargé de désh<mneur et de rapines. 
L'impudenoe excessive de ces spoiiateurs consiste surtout à redire à leurs 
ouaiHes ignorantes que cet impòt addittonnel*est le tribut exigé par la Porte 
pour la eonservation de leur eulte chrétien. Elle répugne dònc autant au 
boa senstpi'à la justiee, la supposition d'une absorption sociale de oes raees 
p«r la race grecque. 

Au OMitraire, leur salut rdigieux et politique peut s'opérer par un mou- 
vement calme et naturel sous le sceptre ottoman. La Porte n'est pas éloigùée 
de oomprendre les vicet du patriarcat grec, qui , oumulant deux autorités, 
l'wieeiyUe et Tautre rdigieuse, et abnsant de la preimère pour soutenir les 
abot siflMNùaquesde la seconde, ooBstilneooin»e un petit Étai dans FÉtat, 
augoMBle la maètt par ses tributa cu tes amtndes , et aUèae aiasi les il fee- 
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iài'um partiede sod penpie. A mesorequ'elle completerà ses aai^iora- 
tfoDS mcia^^ elle veiitera à rettrer aux patriarches , queU qu'iis soient , 
leor antorité civile , et à les restreindre aux pcmroirs ecclésiastiques exeroés 
sans contrainte aucune des consciences. 11 est vrai, cela sappose la conces- 
Sion d'une loi civile, une pour tous les sujets de Tempire, et qui les sou- 
Hiette avee ^litéà l'action du gouvernement. Mais prédsément, comme 
sous l'union homogène de toutes les parties de VÉtat dans un méme corps, 
il y aurait toujours souffìrance et tiraillement en qudqu'un des membres, 
la Porte , qui veut avoir la sante des États bien ooni^itués , tend par la na- 
ture m^ne de sa direction vers ce complément de ses réfòrmes. Une loi 
civile, nous n'en doutons pas, sera un jour donnée à la Turquie. Toutes les 
races cbr^iennes prospéreront sous cette tutelle équitable, pareilles à ces 
{Nantes courbées par la violence d'un long orage et qui relèvent leur tèto 
fortifiéesauxrayons d'un soleil bienfàisant. La Turquie n'a point besoin de 
chaoger de maltres, il suffìt à ses mattres de suivre les changements que 
leur indiquent la justice et les besoins mémes de leur position, ou mieux, 
d'associer au bien-ètre de la seciété renouvelée et af Itermie tous les membres 
qui la composent. La simplicité et le bon sens du caractère ture sanraient 
éviter usuile le luxe et tous les raffinemenisde la fausse cìvilisation qui 
corroflipt. La société orientale n'aurait plus rien alors à envier à l'Occident. 
Yoyez plutòt la Serbie : pupille digne d'intérét et pleine d'avenir, elle gran- 
dlt et se développe sous le regard patemel du sultan , objet d'envie pour la 
Russie et pour l'Autriche, qui sentent que cette petite société, sortie bier de 
l'obttttrité et de la confusion, a re^u avec les bienfaits de son organisation 
dernièreune sévede jeunesseetde prosperile qui en font un modèle pour 
leiars proinres sociétés. Aussi TAutricbe a beau encourager Milosch à se res- 
saisir du pouvoir, les Serbes se défient d'un prince qui pourrait les rallter à 
ttlie puissance moins libérale que ne l'est poureux la Porte. La Russie , d'un 
antre coté, cherche vainement à les capter par de séduisantes promesses : les 
Serha ne d<Mineront pas dans le panneau. Iraient-ils se perdre avec leur 
lìberté, aehetée par tant de sacrifices , au sein d'un amas de nations assujet- 
tics au r^^e le plus absolu et le plus arbitraire? Ce parti n'est pas suppo- 
sable, et le trait aujourd'hui le plus caractérisé de la nation est la réaction 
violoite qu'y subit l'influence russe. Resterait la combìnaison de M. Robert, 
qui veut fòndre les Serbes et les Grecs dans l'unite de son monde graeco- 
slave. Mais un publiciste distingue, qui a aussi visite l'Orient, en constate 
tonte l'impossibilité en disant : «A Relgrade, on rève l'empire serbe comme 
à Atfaènes l'empire grec, et d'aucun des deux còtés on ne paratt dispose à 
faire bon marche de la prépondérance. A entendre des personnes bien in* 
formées « il y a mème dans cette rivalité plus qu'une question de puissance ; 
il y a une question de nationalité très-ancienne, très-vivace, et dont il faot 
tenir grand compte, sous peine de repousser les Slaves vers la Russie, qui 
leur tend les bras» (1). Cette répulsion des Serbes pour les Grecs éclate dao» 

(1) Rtum des deim mondet, U octoiwe IMI; De la sUmtUon aetuelle deUi 
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Ui8litBf$AiilyaQM4 ftmtMk iféf nn én prìhdfMiiit dt Wìgmdftt «ikiiattif 
sur la tb^orte de M. Rdbert : tifi est hiuic, dil4l, 4be lei 6erbéi aient Hit 
«penefaaol ^ £aife cause commune avec les Grecs : le Gr^ èisl sì itiét>Hié pat^ 
«la masse de la uatidD et par la (Mupart dea Serbés éclainés, qu'il est mìi 
«au-des60U9 du juif. Si dini certains ilas les Serl^ ont a|ipi^cié les seryieet 
«CQurageiix de quelques Hèllènes^ jamais néaumoins lés SUVt» n'otit été Al 
«ne $eront ies iostruiìaentà de léur.poif Uqùe^ lls se raflfiellent fort foieh que 
alealxrjees les cut laisséa se battre liuit hntiées sanileur porier sebatll^. Eli 
«t821i l|$s Grecs Viduiaient seolemeiit Hneuré les Sehbes en avant ; afin d-a- 
«ypii; ainsì une diversioh utile t)our eux-mèmes dans leur guerre contiti 
«les Turcs.» Sans j^rtager ni appreuTer le aentim^t d'intipathie roétiri- 
sante qui perce ici ti qu'intel'dit la charité chrétieun^ à Tégard de tous Hi 
lioiiiines, nos fltrek fu mèine titre^ il né laiste paa d'étrettne preuve tai^ 
cluaute contre le Sf stèrne qbe nous combaitolis. 

^a t^^qfime^.unelédération des races chrétiedUea ée la Tùrquiè soi|$ l'tf-* 
tendard de la doublé nationalité grecquie et slaTe est une conceplioQ qui a'i 
d*j|utre fondement qu'une . imagination poétique el hahlie,ai l'ut! Teut, 
mais contr^ire aux fiaits de l'hisloire et de l'etliBOgra|>^e^ hosttle à rÉglise t 
sacrifìant romite rejigieas^ au schisine v et le fàisant Tavocate^ par ilié- 
garde sagds dqute,. des inlérèts russes contre Ceax de la patrie. Rien dana 
rinstìA^t ou daps les t^ndances des populf tioita slaves àt rèntpil'e ottoniai 
9e o^firme de semblables inductloas, qui, trilis-prbpres * égàrei* repinios 
^p rOccìd^nt, auraient epeore rincon^réaieiit de précifMler la aaclèté I 
laqujslle ellies s'appliquent dana des révolutions disastceusès; Z'^méKomiM 
dioice etfirqgressiv^ de Vétat^des chrétiens ^ets de fa Pùrte, «f parla Pare 
^Ife-méme, lei est leconseil d'une politiquetoùtenatliretté jet plus sage. %jeà 
(lepni^res année^ ont fpurni les preuves de la sincérité dea inteijitiòas da 
gonvernenient. Le system^. de la ruotine, frandiemént aYouée désorpMia 
pi9(is le^nqpa de iionzimaiie kkauie (1), sera ^ nous Tespéroos^ loyiilement oan^ 
tj^ué; Ip bien-ètre ^roi$sanr de TÉiat et les apprebattqns eneourageanteé dS 
)'Eiv*f>pe ^p fcfpnt la récouipeustc. On peut tòut espérer du jetine sultan qii 
ajfìMigé le dern^er hatti-ch^f déci^étant Torganisation de rtnsiBiftnement 
^])ìic^t des fond^Uons de charité. La capacité des bonimes qui Tfentouretol 
et i^ s^ondent e^t une.auire garanlie consolante. Quelle est la part dès 
p^^ssancei^ ^o^es de la Porte et particulièrement db là France dans eelta 
t^c^ j^apilfle? Vu^ coopéra tipa aetiv^ et dévouée par aes icopseils, l^uels 4 
pour ètreprófitables, doi^QO^t ètre résplument exécUtés. Qué laTurquiè puise 
au foyer d^ ses lumières, à Falde de sa langue,adoptée dana rense^nèdaenl 
supéfieur, les.cbnoaissances utiles au peuple^ à. Tarmée^ à lligrtcuUure, iti 
commerce, à Tindustrie, et en un mot à tonte récoflomie sociale. La miil-^ 



Grece, pkr ti. buVergléV Sfe toKiriìiìne , % Ìi6. ÌJà couitèìénììoik noiiyelteménl i^- 
MMM mr aà Serhie mbtlent en evidente là initót de cettb dérdlère rdi^àr^iié. 

(1 ) Depuis la retnite du minislère Réchidj ces mots , désìgnant Tacte important de 
GttHiané, avaicot M siqipriinéiy elift vMiem de rt^M«llft Mt réoMifiiH^t 
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tiplieation d'éooles instituées sur le pian de nus coUéges ou de nos univer- 
sités serait un des moyens fès ^ìl^ éralaeei piiul ^btenir des résultàts déci- 
sifs et immédiats. 

En assignant 9 (à|>àillis AU pM aisftl lai^i! 3didÌ ih sérvices à rendre 
à la Turquie, nous ne cédons point à la vanileuse suffisance de ramour- 
propre; ce vice n'est pas plus permit d l'égard de sa nation que de sa per- 
sonne. Non, et qu*un auire peuple me soit montré réunissant mieux les 
condltions assignées à mon pays et à sa politique, et je lui cèderai avec joie 
la piaci 

dtigéfiì 
ilifliiètì 
nbUs ti 
riln et 
au^m^i 
éi)uisé< 

tesdei 
prfteèi 

prompl 
mfnyi 

l'Itali; 

lonnécj 

rdÉteie 

ìDstrui 

pendai 

au premier que la gioire stèrile de son passe , au lieu qu'il reste au second 

r«8p»ir d'tm avcliir meilléiir {if. 



lì) LI tÌ0è ÌSè tèi f^r ^^Hìi é^k aàiis là bblì^^bfcSIfdh t^i^BaÌ8é mìlÈ ef^Ìg 
retati généraux qui-vient d'étre décidée par une ordonnance du conseil superiti H ' 
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MER BLEUE. 

ARCHIPEL DE LIOU-TCHOU. 

TISITE ▲ IVAPA-KUNG. 



Gei archipel, situé entre Tlle Formose et la plus meridionale dés tles ja- 
ponanes, se compose d'un groupe de trente-six tles formant un État parti- 
culìer, dont leroi payeun tributa l'empire chinois. Il a été visite en 1844 par 
la corvette l'Jkméne, qui avait pour mission d'explorer les ports de la dyte 
nord de la Chine , encore presque inconnus aux Anglais eux-mèmes, quoique 
onverts, depuìs le traité.de 1843 , au commerce de toutes les nations. L'Ale- 
méne devait aussi déposer à Napa-Kiang , dans la plus grande des lles de 
Tarchipel, un prètre de la congrégation des missions étrangères, le R. P. Foìf- 
cade, appelé à y répandre les lumières du christianisme, et cbargé de tenter 
Tétablissement de relaiions avec le Japon, relations qui peuvent devenir 
aussi utiles à la propagation de la fòi catholique que favorables à Texten- 
Sion du commerce f ran^is. 

Nous empruntons les détails suivants, sur cette Intéressante expéditioii, 
au journal d'un jeune élève de marine qui a observé avec beaucoup de sein 
et d'intelligence tout ce qui , dans ce pays si peu frequente, lui a paru digne 
de remarque. 

L'Aieméne, parti -de Macao le 4 avril , arriva , après une navigation dif- 
ficile, dans la baie de Napa-Riang, centre du commerce de Tarchlpel, et y 
jeta l'ancre le 28. 

Une demi-heure après notre mouillage, dit le jeune marin , nous vtmes 
se diriger vers la corvette un bateau du pays , portant deux personnages, 
que leurs bonnets de paille à haute forme et leurs vètements soignés , quoi- 
que simples, nous signalèrent pour des mandarins de rang inférieur. 
Après avoir demandé et obtenu la permission de monter à bord , et avoir 
fait au haut de Téchelle quantité de révérences et de chin<kin à la chi- 
nolse, ilsengagèrentla conversation par rintermédlaire de notre interprete 
dilnois. 

Ils direni qu'ils venaient de la pari du grand mandarin de la ville de 
Ifapa pour s'informer des moiìh de notre venne dans leur ile, de nos be- 
solns en vivres frais, et de plus, pour prendre note tani du nombre 
d'bommes et de canons que de la cargaison, etc. Ils poussèrent le rigo- 
risme de leurs évaluatlons jusqu'à prendre la longueur et la largeur du 
bàtiment. 

On leur répondii que nous venions en amis à Uou^Tchou , pour y cbercher 
quelques vivres frais, y faire de Teau , réparer le navire, et en mème iemps 
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poar voir le grand mandarin de la ville, lui présenter nos salutatloos et 
dìsoourir plus amplement avec Sa Grandeur. 

Deuxheures après le départ de ces honnètes fonctionnaires, arrivèrent 
quatre bateaux du pays portant de Teau et une grande variété de vivres 
(cochonSfCeufs, volailles, pataies douces,etc.). Les Liou-tchouéens paraia- 
saient assez àccoutumés à voir des navires eùropéens. Peu de choses exd- 
taient leur étonnement, les longuìes-vues seules paraissaient les charmer au 
plus haut degré. On fit goùter à quelques-uns d*entre eux du vin et de 
i'eau-de-vie qu'ils parurent beaucoup priser; les mandarins seuis s'en ab- 
stinrent. Leur costume consistait en une robe très-longue et de largescale- 
^ons d'étoffe bleue assez semblable à celle que porte la classe commune ea 
Chine. Leurs cheveux se relevaient en chignon sur le derrière de la tète; ce 
chignon était traverse de deux ou trois grosses épingles en cuivre jaune et 
rouge, terminées sur le devant par des étoiles argentées. Leur physionomìe 
était , en general, beaucoup plus noble que celle des Ghinois; presque tona 
portaientla barì}e de bouc et les moustaches , qui ne contribuaient pas peu i 
relever leur apparenoe , du reste assez timide. 

Nous apprtmes par quelques papiers anglais qui leur avaieot été laisaés 
eomme souvenir et témoignage de leurs bons offìcices, la relàche de la cor- 
vette anglaise le Nemrod en 1840, et le naufrage en 1841 , du transport de 
la Compagnie des Indes, Vlndian Oak, perdu sur les récifis de coraux qui 
fierment la baie. L'équipage n'eut qu'à se louer, pendant quarantejours qu'il 
passa à terre, de la conduite des insulaires : ils sauvèrent tout ce qu'ils p«- 
rent de la cargaison et des débris du navire pour les remettre aux naufra- 
gés, qu*ils aidèrent à construire une chaloupe nommée la FoUe, en consi- 
dération de Tentreprise désespérée que tentait son équipage. Après une 
vingtaine de jours de mer, la fortune favor isa l'audace des Anglais , des venta 
fovorables leur permirent d'atteindre Tétablissement anglais de Chusan. 

Le 29 au matin, les deux mandarins de la ville revinrent à bord pour 
s'infDrmer si Ton avait été satisfait des rafratchissements expédiés dans la 
soirée précédente , et en mème temps pour convenir du lleu et de l'heoK 
de Tentrevue avec le grand mandarin. Il f ut convenu qu*à une heure de Ta- 
près-midi une députation des principaux habìtants attendrait sur lerivage 
le commandant et son état-major pour les conduire au lieu en questìon. 

Nous partlmes à Theure indiquée dans deux canots portant le comman- 
dant, le missionnaire et son interprete, et sept personnes de Tétat-miyor; 
nous nous dirigeàmes vers le ruisseau de Poutsoung , situé à un mille et 
demi de rentrée de la rivière qui méne à Napa. Après avoir remonté diffi- 
cilement un quart de mille du ruisseau dans un passage étroit et obstmé 
de tètes de coraux, nous arrivàmes à Tabord d'un chemin sablé, où noùs 
attendait la députation avec une fonie de peuple, quedegrandsgaillards, 
armés de bambous, faìsaient ranger très-lestement sur notre passage. Da 
reste, Tattitude de cette population était on ne peut plus respectueuse et 
craintive ; une sorte de curiosité inquiète les attirait seule sur nos pas. 

Après un quart d'heure de marche , nous arrivàmes devant une enceinte 
VI. 20 ' 
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entourée de blocs de corail , dans laquelle se trouv^^ipn^ uoe mai$pn d^ piai- 
sance et un jardin pota^er trè^-bien enlrptenij. Gette maison consistait en 
un grand couyent, renfermant deux ou trois autels garnis d'ido|es de toute 
forme consacrées au dieu Fo,et un carré de naites fprt propres s^ir le^squelles 
tout le monde se cpucha sans la moindre cerimonie. Du thè , des pipes et 
des crachoirs furent immédiateipei^Lt apporti^s, et fon ouvrit la séance en 
s'examinaut curieusement de part et d'autre pendant as^ez longtemps. 

Le grand mandarin, gouverneur de la ville » arriva accompagné d'un 
nombreux cortége qui resta en dehors; et^suivi de trois conspillers , il pe- 
netra dans Tenct^inte, et yint s'asseoir en face de nous en nous saluant 
à la j[apoiiaise. Ce haut fonctionnaire était coiffé d'un bonnet de manda- 
rin en palile violette, etrevétu d'un habillenflent eif soie bleue très-simple; 
du reste, muet et impassible comnie une statue, il ne parut preiii^re 
aucune part à la conversatiqn qui s'epgagea aussitòt. Il semblait avoir re- 
mis ses pouvoirs à un jeune homme de sa suite, lequ^l paraissait fort spi- 
Htuel, et s'exprimait en cbinqis avec beaucoup d'aisance. Nous sùn^es 
depuis qu'il avait été porteur du tribut annuel que ces tles, quoique indé- 
pendantes, pnt depuis de longues années la coutume d'envoyer à l'empe- 
reuf de la Chine. 

' Yoid quelqu^s-unes des pbrases 1^ plus curjieuses du dìalogue qui s'en- 
gàj^eà après l'écbange mutuel d'une foule de compliments. 

Le commandant, — «Est-ce au grand madarin de Napa que nous avons 
«riionneur de parler. 

Réponse, — (iO\x\, 

uLe commandant, — Pourquoi le gouverneur s'est-il déplacé pour nous? 
«tNous pouvions aller le trouver dans sa maison de la ville de Napa. 

Réponse. — «Vous y étes, dans la ville Napa et dans la maison du gou- 
«verneur. ,,.«,, . ; . 

te commandant, — - <(Ce n'est certainem'ent pajS la maison du gouver- 
Aneur ; je demaode pourquoi il s'est donne la peine de se déplacer. 

Réponse. — «C'est pour vous faire plus d'bonneur. 

Le commandant, peu convaincu. — <« Vous ètes trop bon. (Il continue.) 
«Depuis 200 ans la plus grande amitié ayant constamment régné entre les 
«empereurs de France et de Chine, ijotre empereur a. souvent envoyé des 
«bàtìments ile guerre dans ces pays ; mais dans ces derniers t^mps les refa- 
«titms s'étant beaucoup accrues, il a donne aux comniaii|iants,de ses hom- 
(Ibreux navires l'ordre de visi ter les contrées voisines pour voirsi leurs roi$ 
<(tie voudraient pas recevoir son alliance et entapier av^c son empire des 
«relationscommerciales. Soye? persuade, du reste ^ qu'il n'entra auciincr 
«i'nent dans ses inlentions de contraindre ies Etats étrangers à formerei 
tfrelations; que de plus, il observera toujours les loisd'équité, et qu'au bespin 
uW prètera secours au faible contre le fort, si lajuslice le voulait aiosi. 
«fc'est pourquoi moi , Fornier-Duplan , capitaine de vaisseau , j'ai relàché 
«datis cètle Uè. 
' n Réponse. — Nous sommes déjà les amis de votre empereur^ vous voyez 
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i(^m nòus voii s recevons bìen , et que nous ne deiììandÌDps pàs mieiix que de 
« pourvoir à toùs vos tóoins. Quant aù commerce , notre pays est pauvre ^ 
«il n'a rien à échanger contre vos objets européeìis, qui soni comnìé autant 
«de pierres précieuses.» 

lei la conversation fut interrompue parl'arrivèe 
de la suite du grand mandarin, portant une colla 
poséesur de petites tables en laque rpuge. On re 
placés dans de petites soiìcoupes de là viande de 
tranches d'omelette, du poisson, des boulettes de 
d'un goAt exquis. Nous ftmes beaucoùp d'honneur 
escrimaht de notre micux avec les baguettes chio 
couverts;le samcho'n seùi (espèce d'eau-de-vie ( 
consommateurs. 

La conversation réprìt. 

Le commandanL — «t)evant 
«je dois vous iaisser ici , pour i 
«cade, interprete royal, et un ai 
«vous prie d'en avoir le plus gr 
«nécessaires à lavie; ils vous in 
«montreront obéissahts aux loiì 

(Sensa.tion profonde pjarmi 1 
figures; le gòuverneur paraitbouleversé.) 

Béponse. — «Ne dites pas de pareilles cboses pubtiquément. 

Le commandani. — «Monétat- major est informe de mes projéts; si vous 
(•avez autour de vous des geqs qui vousgénent, faites-les éloigner. 

(A uh signe du grand mandarin, les hommesarmés de banìibous font re- 
cuìer la populace à une grande distance.) 

Béponse, -^ « Nous dési^rons que vous nous donniez celte demande par 
«écrit; nous la transmettroDS à notre roi , qui deciderà dù faìt. 

(L'agitation continue loujours à ètre grande dans l'assemblée; les Lióu- 
tchouens semblent tous effrayés à Tidée de TinlroductioD d'un Européen 
àans (eur payis.) 

Le commandani. — oSelon vos désirs, 
«par écrit et traduites en chinois ; vous ri 
«gràce au gouverneur pourses générosités< 

«mais comme il me faudra une bien plus » 

«je le prie de noiis designer un honnéte fo 
«nous fournir de l'eau, des bcEufe, des m 
«bles. Notre intention est de payer tout 
«rusage des Fran^ais d'en user ainsi avec i 

ìièponse,-- «Òn vous donnera lout ce d( 
«vous deniandez èst de trop peu de valeu ^ ^ .1 

«tecevoir de Targent : notre royaunne , quoique pauvre, peut vous en faire 
«ie don. 

Le commandanL—^aydA 240 bommes d'équìpage; un boeuf par jour suffi- 
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araità peioc; nous ne pouvons vous imposer une charge aussi lourde que 
«celle de nous nourrir , et si nous ne payons pas, nous serons très-embar- 
«rassés, car nous n'oserons, par del ìca tesse, demander les choses qui nous se- 
«ront nécessaires. 

Réponse.—ix Ne craignez pas de demander ; ces choses sont de peu de valeur. 

Le commàndanJL, ~(( Je veux absolument payer ; encore une fòis, nos usages 
«l'exigent. 

Réponse, ^< Et nos usages, à nous, nous défendent de recevoir de l'argent. 
«Au reste, écrivez; nous verrons plus tard. 

Le commandant. — «Je demande pour mes officiers seulement la per- 
«mission d'aller se promener dans la campagne et dans la. ville de Napa. 

Réponse, — «Ils pourront se promener de ce coté, sur le rivage, dans 
ocette partie od nous sommes; mais ils ne devront pas aller à la ville. 

Le commandant. — «Poucquoi n'iraient-ils pas à la ville? 

Réponse. — «C'est plus agréable de se promener dans la campagne. 

(Quelque mauvaise que soit la raison, le commandant ne juge pas à propos 
d'insìster. ) 

Le commandant. — «G'est après-demaìn la féte de notre empereur, et 
«nous devons, ce jour-là, pour célébrer cet anniversaire, pavoiser le na- 
«vìre et tirer viugt et un coups de canon à poudre seulement. Jepréviens le 
«gouverneur de cet usage pour le rassurer. S'il craignaìt cependant que le 
«salut n'effrayàt les habitants, nous nous abstiendrions de tirer. Je Tinvite 
«aussi ce jour-là ft venir dtner avec moi en compagnie d'un de ses conseillers. 

Réponse. — ((On peut tirer du canon; nous désirons tous Fentendre. Le 
«gouverneur accepte Tinvitation du commandant avec reconnaissance. 

Le commandant. — « Je désirerais que mes officiers pussent chasser à terre. 

Réponse. — «Oui, pourvu qu*ils n'apportent pas de fusils. 

( Rire universel de notre coté, Les bons insulaires paraissent étonnés.) 

Le commandant. — «Avec quoi voulez-vous qu'ils chasseniP 

Réponse. — «Le bruit des fusils effrayerait le peuple; on pourrait aussi 
«tuer quelqu*un. 

Le commandant. — «Le bruit du canon vous fait plaisir,et vous avez 
«peur de celui des fusils! Soyez tranquille, onne tuera personne.» 

A ce moment, nous nous levons, fatigués d'une aussi longue séance, où 
nous n'avions d'abord que très-peu salsi le fìl de la conversation. Nous fai- 
sons, avant de quitter cette espèce de bonzerie, une assez courte promenade 
dans le jardin, et nous sortons dfe cette enceinte nous dirigeant vers le vii- 
lage Pout-Soung , assez peu éloigué; mais dèsque les Liou-tchouéens se 
furent aper^us de nos intentions, ils commencèrent, par une foule de rai- 
sonnements très-beaux que nous ne comprtmes pas , à nous engager à re- 
tourner à nos canots. Voyant cependant que nous faisions assez peu de cas 
de leurs jérémiades, et que nous continuions tranquillement notre excnr- 
Sion, ils se jetèrent au-devant de nous, en continuant à nous supplier de la 
manière la plus vive de ne pas avancer plus loin. Le grand mandarin lui- 
méme alla comme un désespéré trouver le commandant, qui, ne voulant 
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pas Ics contrarier trop ouvertement , nous donna Tordre de revenir à bord. 

Lelendemain 30, nous nous occupAmes, malgré un temps peu favorable, 
à lever le pian de la baie, lequel ne put étre termine, par suite des pluies 
continuelles qui nous assaillirent ; et , après avoir accoste la plage avec 
beaucoup de difficullé, la mer brìsant sur les coraux dans beaucoup d'en- 
droits, nous nous établimes avec nos instruments sur une pointe , dans une 
espèce d'enclos forme par un grand nonibre de blocs de corali. A peine 
installés, nous YÌmes accourir une foule d'insulaires, parmi lesquels quel- 
ques petits mandarìns , qui vinrent nous saluer et défendre au peuple de 
pénétrer dans Tenceinte où nous nous trouvions. Cinq minutes après arri- 
vèrent du thè , des pipes et des parasols , que des insulaires tinrent con- 
stamment ensuite au-dessus de nos tétes, et, à notre invitation, tous s'as- 
sirent en rond à une certaine dìstance en nous examinant avec cette curiosité 
respectueuse qui leur est habituelle. 

De plus, ils allèrent chercher nos yoliers, restés à Fembarcation , les e;m- 
menèrent au milieu d'eux , et leur prodiguèrent les plus grandesattentions : 
on leur apporta de très-loin , peu de temps après , des oeufs qu'on fìt cuire 
sur le lieu méme, des légumes, des pommes de terre, et méme une foule 
de gàteaux et de pàtisseries auxquels ces insulaires s'entendent parfaitement. 
Tout cela leur fut offert avec ce merveilleux respect dont ils ne se départis- 
sent jamais à l'égard des Européens. Ce respect vient-il de la crainte ou de 
sentiments naturellement affectueux? J'opinerais pour le premier motif. 
Nous remarquàmes parmi les 3 ou 400 spectateurs de cette scène un vieux 
Liou-tchouéen recueillant avec le plus grand soin, et écrivant en lettres du 
pays, d*après leur'prononciation,quelque$ mols fran^ais donten anglais 
il connaissait les équivalents ; il eut grand soin de nous supplier, en bara- 
gouinantquelquepeud'anglais,de ne pas aller à Napa, où notre vue ferali 
mourir de^eur les fommes et les enfants. 

Graignant peu ce malheur, nous ne nous en déterminàmes pas moins à 
remonter la rivière qui conduit à la ville, ayant des soodes à faire dans le 
chenal. Après avoir reconnu un banc de corali qui barre une partie de l'en- 
trée de la rivière, nous passàmes bientòt entre deux mauvais fortins en 
mine qui se trouvent au bout de deux jetées passablement construites. Ces 
deux vieux édifices servaient dans ce moment de pointe aux blagueurs , aux 
nombreux habitants accourus de la ville pour assister à notre arrivée. Ce 
fut en vain que cette multitude nous engagea, par des gestes et des cris, 
à retourner ^ur nos pas , nous continuàmes à défìler tranquillement , sondant 
toujours entre deux rangéesdebelles jonques japonaises et liou-tchouéennes 
échouées le long des quais. Dans ce moment un grand mouvement regnali 
dans le port , les jonques du Japon venaient d'arriver avec la fin de la mous- 
son de nord-est, pour repartir au commencement de cèlle de sud-ouest. 

Arrivés en face de la ville, après avoir remonté la rivière Fespace d'un 
mille, nous vimes dans un canot notre linguiste qui accourut vers nous à 
force de pagaies , en imitant par sa pantomime le plus profond désespoir. 
Peu aprè^, nous échouàmes dans la vase, et nous reconnùmes quii était 
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impossible de remopter pjus baut. Nous prtmes |e par^i ()e descendre à ^err^ 

et de voir la ville , en dépit de la péiné (jue cela causai^ à que(ques petiis 

mandariDS ; car le peuple paraissait curieux de nous voir de près, et, seuU , 

les agents de TauforitS se donnaient beaucoup de mouvement pour nous 

arréter. A. peine ayiops-nous mis le pied sur le bord du quai , que nous nous 

' * * rtés par 2 pu à,OpÒ |iiou-tcbouéèns de tout rang, sans pré- 

linguiste et d'un pe^t niandarìn,quì nous prirent sous le 

iduisirent d'eux-mèmes yers la ville , ayant l'air de se ren- 

à nos (jésirs. ^ous nous aper^ùines néanmoins que , vou- 

ous soustraireà ia vue 4è |eur vil(e et nous soustraire à la 

rs concitoyens, iis nous concluisaient yers une maison assez 

ée d'un ei^clos. Ne voulant pas jes contrarier trop^ nous 

mener et asseoir dans la case, doot aussitòt on ferma touies 

r dérouter l'immense attrpupement cjui nous avait fait une 

conduite 6dè|e jusque-là. * 

Après nous étre pendant quelque temps ^musés ^e leur bavar(|age moilié 
cbinoiSt moitié augia is, etavoir fait bonneur aux rafratchissements ordi- 
re, nous nous levàmes, et prenant un air 
portes,et nous nous lan^àmes à travers la 
(, malgré le concert peu barmonieux de sup- 
qui pous yenaient de nos braves cicerones 
peu brusquement. 

ville , nous vlmes touies les maisons soigpeu- 
toutes renfermées avec tant de soin, c|ue |a 
>us fit i'apercevoir au moment 0(1 elle nous 
Les maisons , tóutes b^tìes en bois , étaient 
) plus de goùt qu'en Cbine ; mais le défauf; 
'ì k la chaux leur donnait à touies un air de 
erse une dìzaine de rues, toujours brillamment 
;s braves insulaires, nous nòus repc^tmes aux (fé- 
ii nous fit comprendre qu'on Tavait rendu ires- 
te ; que , si nous continuioos à mèttrè ainsi le 
;raud iiiianQ^rin lui ferait couper |a t^te sans plus 

t, nous trouvàmes une quantité de frian^ises <^ue 
aiei^t apportées aux canotiers pour les engager i 
ille. En redescendant la rivière, nous cboislmes, 
!S-grandes jonques japonaises, fune il'elles, à bord 
es aussitòt, toujours suivis clu Jinguiste e|^ |^e soij 
un vrài plaisir de nous taire les honneurs 4^ 
singulièrement l'tiospitalilé des brayés Japonais , 

E peu é^purdis de voir des étrangers monlcr ^ leur bord avec aussi peu 
fa^on. |js s^ distipguaieut, du reste, parfaitement des ha^ilanis de ces 
, par la bardiesse de leur ph'ysionpmie , jointe à un tcint plus blanc et 
à la mo4e q)i'i)s ont de se raser la té(e,*à l'èxcèption de deux touffes sur 
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chaque oreille. Leurs jonques se dislinguaient aussi de cellesde Tile à leur 
ufoicfuèM^ tìiàtcercléen feì^, et à leur gouverhail à'Tenropéèìine. Ohrri- 
connfaìs^àit le cóncourè d'une intelìigence supérìeure unte à rfeabilèté dhi- 
noisé. La tirconférence de leur màt éuìt de 12 pieds àti pool, et un seuI 
était gami de noix et ridant sur Tavant daifs une moque, paraissiait suftìre 
à leur consolidation. Le pont de là dunette et le'gaillafd d'avant étaìent en 
pian incline pour récouiement des eaux, remplis de toutes lès cfivinités 
protectrices des marins. Les grappins ft quatre branches qui servaieht d'an- 
cres à ces immenses masses étaient remarquàbles par leur force et leur poids; 
ily en avait siir Tavant quatre ou cinq auxquèls étaient étalingués deis càbìes 
de bàstin de fó grosseur àu moins de ceut de notre corvétte; les fbnds de 
ces jonques étaient pHsmatiques", et leur quiìle tellèment large qu'elle leur 
servali de savate, étqu'eiles rfestàienit comiiléteóieni à sec iiirlescoraùx sans 
le secours de )a moindre accorè. ' • "< 

A notre arrivée à bord , nous apprìmes que le grand canot avait étéchargé 
de sable par les Liou-tbouéens , qui avaient emnìenié' pendant cetemps là 
lés canotiers se promener , sans Vouloir souffrir qu'ils travaillassent eri leur 
présente. ' -. » 

' Le 1* mai , la féte du roi a été célébrée malgré un temps très-mauvais. 
Lenavirepavoisé, et faisant un salut devtngtet un coupsde canon, a attfré 
dàùsla journéeungrànd nòmbre de visitenrs qui en ont fait pltksieurs toh lef 
totir, atténdant la permission de mont«r à bord. A urie' heure et demie le 
gouverneur et sa suite sont arrivés, et on a commencé la visite de' la cor- 
vette.' A peinè desòendué dans la batterie , un salut de buit coups de caI^n 
àcìiargede coriibat, brusquement énVoyé à tòte d'eux, leur a déchtrt le 
tympan , tdut en les fàisant filer en dékordre vers la cbambre du comitian- 
danft , eh se bouchant fes oreilles de leur mieux : ce n'à plus étécju'ett trein- 
blaiit qu'ils Ont achevé de parcourir ie navire. Peu après , tepéndant , Fa vde 
d'une cotlatìon cbéz leconìmatidant les deride singulièrement ; ils ne voìent 
pas que cette fois on en veUt à 'leur raison ,' et ils commencent à absofber 
du madère, du champagne, éòmme des buveurs de profession. On les rettvoie 
«ihsuitè enclia(ntés de leùi* cotidition présente et en bonne veine de gaicté. 

life jours suìvànts, la répónsè àux demandes du comnlandant se faisant 
beàticoup atendre,on a sliniulé Tardeur des petits mandarins intermè- 
diaires de toutes les fàgons possibles , et on leur a déclaré que, dans lecas 
où M. Forcadèdemeureraitparnii eux ,' on lesrendait responsables des boni 
ou hes inàuvaiitfaìtemedts qullsùbifàit,' et cjue, en ìe mallraitarit, ils 
eflcóurraient la colere du grand chèf^des Fram^ais, quifenverrait sés navii^èi 
en tirèr une eclatante vengeance. 

Le 5 mai, arriva la réponse du roi de ces ties , dont le titre ne peut se 
traduire en fran^is que par celui de grand mandàVin des montagn.es, Ne 
trouvantpas d'excuseconvenable pour un refus, il acquiescalt à la domande 
du séjòur du Pére Forcade dans Hle, mais sèulement juscju'à rarriiée du 
navire qui devait venir le prendre. Oùtre cela, il représentàit les reproches 
qu*oh pourrait lui fairc si Tinlcrprète mourait aVaùt noti^ retouf / ki dc^ 
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mandait qu'en tout cas , s'il venait à tomber malade, il leur donnàt une 
attestatìon des bons soins qui lui auraient été prodigués. La missive était 
accompagnée d'une quantité de curiosités du pays, telles que lanternes, 
parapluies, vètements, étoffes de coton fabriquées daus lìle, de garde- 
manger portatifs qui les accompagnent toujours , et autres curiosités que 
le grand mandarin des montagnes priait les étrangers de recevoir en souve* 
nir de leur visite dans Ttle. 

Le 6 mai au matin, devant appareiller de Napa le jour mème , nous con- 
duistmes le révérend Pére Fprcade et son catéchiste cfainois à la bonzerie de 
notre première entrevue, où les adieux commencèrent avec toute la solen- 
Dite nécessaire. Nous voulùmes, mais en vain , leur faire accepter de Far- 
gent ou des articleseuropéens qu'ils parurent estimer; ils refusèrent Tépée 
que leur offrit le chirurgien du bord, et ils n'acceptèrent qu'à grand'peine 
une longue-vue pour leur roi , et pour les gens inférieurs quelques écus de 
5franc8 à Teffigie du roi. Ils ne les prirent, du reste, que comme souvenir de 
notre passage, etpas autrement. Nous nous séparàmesdudignemissionnaire 
en faisant des voeux pour qu'il réussit dans ses nombreux travaux ^quoique 
doutant fort , d*après le caractère de ce peuple,que les chefs le laissent 
jamais écouter les discours et les conseils d'un Èuropéen. Nous emportions, 
du reste, la certitude qu'on n'oserait en aucune manière le troubler dans 
sa retraite, mais qu'on lui interdirait probablement toute communication 
avec la classe commune. 

Pendant notre séjour, nous remarquàmes dans l'ile une grande abon- 
dance de boeufs, dont les babitants ne mangent à peu près point; nous 
voyions aussi beaucoup de cochons et de cabris , mais peu de volaiiles , et 
nous apprtmes que dans l'intérieur on trouve beaucoup de cerfe , de lièvres 
et d'autre gibier courant. L'ile n'est pas totalement dépourvue de boia de 
constrnction; nousvtmesde très-beaux arbres, et nous nous procurarne» 
plusìeurs plan^ns de ehène vert pour radouber nós embarcations , en 
mème temps qu'une pièce courbe pour fiaire un minot. 

Nous sùmes que l'ile, n'ayant de relations avec la Chine que pour le trìbut 
annuel, qui est de leur part une affaire de complaisance, avait d'ailleurs 
beaucoup de commerce avec le Japon , dont les jonques apportent ici toutes 
lortes d'objets manufacturés , en rapportant des cargaisons de sucre, très- 
abondantdansle pays. Le cabotage entre les différentes ties de l'archipel est 
aasezactif : beaucoup d'entre elles n'étant que des rochers , n'ont cependant 
point d'habitants. Plus heureux que nos prédécesseurs anglais, qui oat écri t sur 
ces iles, tels que le capitaine Hall, de la Lyra, en 1816, Beecheey, àxaSulphur^ 
en 1827, nous avons pu visiter la ville de Napa, qui contient 10,000 babi- 
tants au moins; nous nous sommes avancés à 3 lieues sur la route pavée qui 
conduit à Shaoudy, capitale de l'Ile ; enfìn nous aurions certainement at- 
teint ce point, si des ordres supérieurs ne nous eussent empèchés de nous 
écarter aussi loin du navire. 

Nous avons vu également dans l'Ile plusieurs pelits chevaux à l'air très- 
frìDgant montés pac des mandarins^ et des courriers venant du centre de 
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File. Le harnachement singulier de ces animaux, les grands étuis recourbét 
i la turque qui pendaient à leur selle , tout contribuait à en faire des mon- 
tures tr^-bizarres. 

La grande ile , de 20 lieues de long sur 5 de largeur moyenne, déjà ìiar- 
faitement cultivée et ensemencée, habitée par une population douce et 
craintive , serait une proìe aisée pour quelque nation que ce fùt , qui , occu- 
pant déjà des positipns intermédiaires, voudrait surveiller à la fois la còte 
de Chine, les Philippines et le Japon, pays dont cet archipel se trouve à peu 
près éloigné de la mème distance. 

Lesrelations que cette ile eotretient avec les jonques de NangcLsaJd et de» 
lles Bouin^Sinca seraient aussi un acheminement aux relations avec les 
Japonais , devenus si insociables à notre epoque. 



CHINE. 

FIANgAILLES ET MARIAGES DANS LE FO-KIEN. 



Un des vénérables et dignes apòtres qui, au perii de leur vie , cherchent 
à répandre en Chine les lumières et les bienfaits de notre religion , a adressé 
de King-Hoa-Fou, dans le Fo-Kien, à un de MM. les directeurs des mis- 
sions étrangères à Paris , la lettre suivante. Cette lettre contient des détails 
fort intéressants sur ce qui se pratique de plus remarquable dans le celeste 
empire lors des mariages. 

Nous n'avons pas besoin de faire remarquer à nos lecteurs que, dans tout 
ce qui a rapport aux moeurs des Chinois , le témoignage d*un missionnaire 
habitant volontaire et visiteur désintéressé des provinces intérieures a une 
tout autre valeur que les impressions de voyage de ces touristes plus ou 
moins attachés à une ambassade et dont les excursions en Chine se bornent 
à une promenade sur quelque fleuve, à une participation à quelque festin 
ou à une admission officielle à quelque fète. A. H. 



11 arrivo souvent en Chine qu'on contraete des alliances pour des enfants 
qui ne sont pas encore nés : ainsi deux femmes enceintes se promettront 
mutuellement de marier les enfants qu'elles portent dans leur sein , s*ils 
naiss^ de différent sexe; et pour rendre la promesse plus obligatoirey on 
depose des arrhes, une bague et un bracelet destinés à celle qui mettra.au 
monde ime fìlie, et deux évantails de la méme forme et couleur qui seront 
pour celle qui accouchera d'un gar^on. Cette convention une fois faite, il 
est presque impossible de se rétracter. On écrit énsuite la promesse mutuelle 
de mariage dans un livre dorè sur tranche, et qui ne contient qu'uoe seule 
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y é lif i »■ •'■j ■ ♦'» • * 

fèuille. Après la nàissance de la fille , on écrit sur ce livre son nom « ceux de 

sfeif'(y&refeìf Àlèrè, ti ìe liéa de s4 tikfssàiice. Oh eivoìe éii cérèriiònic ce livide 

aux pai'eilté du' garden, quMe regoivent, et tjui, de léur cAté, eri envoient 

un semblable aux parents de la fìlie. Ces formalités rerrìplies, òn rie peut 

pllis'réculer, et il fàót que le iriartajfe àit lieu, excéptè dàtìs le seul cas ori 

Turi dies fu(urs épolix serait lépreùi. 

Aìrisi daris le mariage, en CShiue, il n'est pas question du corisentement 
de^ pànies contractanles , puisqu'il eèt conclu par lés parénts bieti long- 
tértipi» àvànt qtfeftes soient én Ago de le doniier : c'est pourquol où voit tant 
d'uDions mal assorlies et tant de femmes itiariées qtii né trouvent de fin 
à leUrs malhéurs domè^tiques que^ dàtìs le suicide, en se pendant òu se 
Aoyant. 

Ordinairement ce ne soni pas les parents qui font les premières démar- 
ches pour concjure un mariage ; il y a dans le pays des négociateurs d'of- 
fice, hommes et femmes, cbargés de procurer des filles aux gar^ons et des 
gar^ons aux fìlles à marier : ces gens-là font métier de cela , et c'est pour 
eux une profession qui les fait Vivre; le plus souvent ils n'en exercent pas 
d'autre. L'affaire du mariage est une espèce de trafìc dont ces entremetteurs 
ont le monocole. - • » ^ ' • 

Il en est de méme pour les autres genres de commerce , et comme il n'y 
a pas dans le pays de marchés publics où l'on expose le bétail, ceux qui ont 
une vache, un buffle, un porc, etc, à vendre, s'adressent à des gens 
cbargés d'office de iette sotte de commerce, qui en dispòsent moyennant un 
droit de commissioo ; it fàut cependant ftiire Òbservcr que les agents po^r là 
vente et Tdcbat du bétàil ne peuvént pas Tètre pour l'affaire du mariage. 

Cest un déshonneur pour le^ filles de n'étre pas tì^à fiaricées à l'àge de 
dix atìs ; lorsque cela arrive , òn dlt lout bonnement que le commerce va 
mal,., Parvenue à l'àge de quatorze ou quinze ans, une fille ne peut plus 
sortir de^ la maison ; on lui pardonne ce[)efndarit si la curiosile la pousse à 
mettre de tetnps en temps le nez à la porte : mais quarid Ati étrangers en- 
trent dans la maison, lés filles doivent avoir soin de ^e tenir bien cacbées 
dans f'appàrtement le plus retiré. ' * ' » 

Lorsqu'où se dispose à fàire'les fian^ailles, les parenis du gar^on avertis- 
serit ceux de la fille de fixer le jour ; et lorsqu'il ejrt arriVé ,Tcntretf!ettetft* do 
mariage, accompagno de deux hommes 6t de dcux ^fflilies ( èes dérnlères 
sont le plus souvent des personnes de la lie du peuple, désignées sous le 
nom vii de femmes aux longspieds, parce qu'on leur a laissé croltre les pieds 
sèWti Icdf dirriénsiori naturelfe) , se présente à la maison de la future épò'use 
avefc /è.VprèseWts d'risage'rénferniès dansdìfférenVs pariiers, dans l'uri tó- 
quéls sfe trouvent les deux fìvrejl dofés sur Iraric'he róèntionnés plus baut ; 
autoiir dés ìiVres sont'ptan^es dlverses espèces de fruits, seloh Fétiquette; 
aùx (iuatre coins du \)aniér sont des piastrCs rangées en piles. Un autre pa- 
niet-ibntìerit uri jambon frais du'polds d'environ dòuze (iVres. Le pied du 
jamlion doitéti^e rf-envoyé'au bcau-père de là' future. Un iroisièmc panìet 
rfenfertaèdii vérmiielle.' ' ' i ^ t 
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A l'arrivée des porteurs de corbeilles , on tire des pétards pour annoncer 
la iiouvelìe aux vofsinset aùx'environs, et oti allume deux ciérges de cou- 
léiir ròu^è, qué Tòn met cfàris le premier appartemeiit en eotrant. Après 
cela, là fiancée distribue le jambon aux personnes présentes; mais lé nombrc 
eh est souVent si grand, qu^il y cn a à peine ime petite bòuchée pour cha- 
curi. De sbn coté, elfe a soin d'envoyer à son fiflurépoux le petit livre qui 
contìent la promesse du mariagé , et ses pàrents soni atlentìfs à lui envoyer 
autant de corbeilles qu'ils en ont ré^u , et cònténant des présents ^galani 
la valeùr de ceux qu'ori leuf a òf ferts.' Ces présents son t cepèndant d'un 
genre différent, et consistent principalement en fruits divers répartis en 
seize paauels ; cbaque paquet doìt avoir sur les quatire angles une certaine 
rieur posée sur du papier rouge. Le fìancé re^oit aussi de sa belle-mère de 
petits cadèaux de peu à^e valeur, qu'il distribue à l'instant par égales por- 
tions aux personnes présentes. barrai cescadeaùx figure la graìnede courge 
séciìéè au soieil. 

Après les fean^ailles, le jeune homme ne peut, sous aucun prétexte, ap- 
procher de la maison où vit sa nancée; il ne Ta pas encore vue, et il ne la 
verrà que le jour des noces. Le pére de la fille ne tarde pàs, s'il ne Ta déjà 
fait, à clenianderde Targent ; la somme la pliis moJique pour prix d'une 
fèmme est d'environ 40 piastres.'Le ptrix le plus ordinaire est de 70 à 80 tallii 
(de5feà600fr.).'' ' ' ' ' ^ 

Dans tous les càs, le futur époux n*obtient sa femme que lorsqu'il a payé 
le prix convenu jusqu'à la dernière of)ole , et il est eri outre obiigé de payer 
l^s dépenses accessoires quii faut faire quand soii épouse quitte le toit pa- 
ternet pour habiter avec lui. 

Enfin, le prix de la fenime payé, Tépoque du mariage arrive, et Ton 
se rend à fa maison du futur pour le célétrer. Le courrier qui conduit les 
poHeurs de palanquin, acconfipagné d'bne commère destinée à diriger là 
nouvelle mariée^ prend les devatits; cepèndant, avant de se metire en 
ròùte, on a soin de consutter un astrològue pour sa voi r si !e jour est heu- 
reux cu nefaste : dans le dernier cas, on se niunit d'un gros morceau (|e 
viande crué de porc , afin qiie le démon qui , sous la forme d'un tigre , pen- 
sefait à éontrarier les voyageurs , tóut occupé à dévorer ce morceau de chair 
les làìssé tranauillés et ne ^asse rien sur venir de fàcbeux^ 
' Oependant la 'demoisellé , levée avant l'aurore, a soin de faire sa toilette 
dans le plus haut ton d'élégance , se parant de tous ses joyaux et de ses plOs 
ricnes vétiements^ lés plus précieùx des vètemenls sont toujours par-des- 
sods/cachés par d'autres beaucoiip moins feeaùx placés par-dessus : le tout 
e^i; couvelrt dW hajjìt de noces, qui n'est aìilre chose qu*une espèce de 
gì*àndé inànlille énvelopparit la mariée ioùt entiière. On ràffiible cl'un 
enorme chapeau en'jtorme'de corbeille, qui lui descend ^iiscju^aux ^aules 
et fili coùvre tonte la figure. Ainsi parée, elle itionle dans bh palanquin de 
èouiéur ròugè, porle par quiatfe bommes. Sur la route, tous les passants * 
doivent lui céder le pas, fùt-ce le vice-roi de la province lui-mémè s'il 
véliaU à pisser? JjC palanauin est entièrement ferme, en sorte ^u'éHe ne 
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peut voir ni ètre vue. A quelque distance sont portés avec cérémonie uà 
ou plusieurs coffres, de la méme couleur que le palanquiUf contenant les 
hardes de la nouxelle mariée. Le plus souvent ils ne renferment que de 
vieilles jupes et des chiffons , sur lesquels on voit fréquemment puUuler 
toute sorte de vermine. 11 s'y trouve toujours un rideau de Ut , article in- 
dispensable, et qui, selon sa valeur, \\^ procure une reception plusou moins 
favorable dans la maison de son mari. 

La coutume du pays exige que, durant la marche, toutes les personnes 
qui forment le corlége pleurent ensemble ; et jusqu'à kur arrivée à la mai- 
son du mari, on n'entend pas d'autremusique que lessanglots : si cependant 
le distance était trop grande , on ferait une pause , et on reprendrait les 
pleurs lorsqu'on serait près d'arrivar. Il y a des larmes de joie et des larmes 
de douleur : les Chinois ont les unes et les autres quand ils veulent. 

Enfìn un courrier qui devance le cortége de quelques minutes arrive tout 
essoufflé, frappe rudement à la porte de la maison du mari, et s'écrie d'un 
air empressé : La voilàf la voUàf Aussitòt un grand nombre de pétards, au 
bruit desquels se joignent les sons discordants de plusieurs instruments de 
musique, annoncent au voisinage Tarrivée de Tépouse. Gelle-ci, dans son 
palanquin, s'arréte à l'entrée de la maison, converte de son enorme cha- 
peau ; le mari va vite se cacher dans l'endroit le plus retiré de la maison , 
et s'y renferme, mettant cependant de temps en temps Toeil au trou de la 
serrure pour voir ce qui se passe. 

L'entremetteuse qui a accompagné l'épouse prend un petit enfant ,'$'il y 
en a un dans la maison , et lui fait saluer la jeune dame qui vient d'arriver; 
après quoi elle entre dans la chambre du mari pour lui annoncer l'arrivée 
de Fépouse. Le premier affecte un air indifférent à tout ce qui se passe, et 
paratt occupé d'autres affaires ; cependant il sort accompagné de l'entre- 
metteuse, s'avance d'un pas grave, s'approche du palanquin, en ouvre la 
portière d'un air ému et tremblant ; l'épouse en sort , et ils s'acheminent 
tous d'eux ensemble vers la tablette des ancètres , qu'ils saluent par trois 
génuflexions; ils se mettent ensuite à table l'un vis-à-vis de l'autre , l'en- 
tremetteuse les sert ; le mari boit et mango , mais l'épouse ne fait que sem- 
blant, car son enorme chapeau, qu'elle garde toujours et qui lui couvre 
toute la figure, l'empéche de rien porter à sa bouche. Le repas fini, les 
époux entrent dans leur chambre. 

Tous les assistants sont dans une vive anxiété pour connattre le resultai 
de cette première entre vue; car c'est alors seulement que le mari òte le 
masque que sa femme avait sur toute la téte et voit sa figure pour la pre- 
mière fois de sa vie. Qu'elle soit jolie ou laide, qu'elle soit borgne, chas- 
sieuse, difforme, etc. , il faut qu'il prenne son parti et se résigne à l'avoir 
pour femme légitime ; et quel que puisse ètre son désappointement dans 
cette circonstance , il doit le dissimuler et paraitre à l'extérieur content de 
son lot. 

Après que le mari a considéré quelque temps sa femme, les convìés, pa- 
rents et amis, hommes et femmes, entrent dans l'appartement pour en 



Digitized by 



Google 



CHINE. — FUNCAILIES ET MARU6ES. 317 

faire autant et la contempler à loisir : chacun a droit de dire tout haut sur 
soQ compie le petit mot; mais c'est surtout la critique des femmes qui est 
la plus sevère : elles ont soin de bien examiner la nouvelle mariée, et elles 
n'observent pas de petits défauts naturels qu'eiics ne les fassent aussitòt 
remarquer en les aggravant malicieusement. Elles sont d'autant plus sevère» 
dans leurs censures, qu'elles se rapptllent qu'elles ont été plus maltraitées 
elles-mémes en pareille circonstance , et elles éprouvent un singulier plaisir 
d'avoir Irouvé Foccasion de prendre leur revanche. Cet examen cruel , du- 
rant lequel celle qui en est Tobjet doit garder le silence et ne peut se piaìndre 
en aucune manière, étant fini ^ elle est introduite auprès de son beau-père 
et de sa belle-mère , qu'elle salue respectueusement selon Tétiquette , et en- 
suite auprès des parents. 

Il est à remarquer qu'aueun des parents de J'épouse ne paratt aux noces, 
aucun d'eux ne peut y ètre invite; cette affaire regarde entièrement le mari , 
qui invite ses parents et amis une quinzaine de jours d'avance. Les carte» 
d'invitation sont d'une forme particulière : elles cpnsistent en une grande 
feuille rouge pliée en douze petites feuilles et en forme de lettre, mais sur 
laquelle il n'y a rien d'écrit. Il n'y a que les personnes qui ont re^u ces caftes 
avec les formes prescrites qui puissent assister à la fète du mariage. G'est 
toujours le mari qui est porteur de ces cartes d'invita tion , et en les remet- 
tant aux conviés, il fait en mème temps présent à chacun d'eux de deux 
petits pains faits de farine de riz, cuits dans Teau et colorés en rouge. Les 
personnes invitées doivent, deux ou troìs jours avant la fète, envoyer une 
somme ^ale et mème supérieure aux dépenses qu'elles seront censées occa- 
sionner. La moindre somme est de 80 sapèques ( 2 francs ) pour les enfants, 
et 140 et au-dessus pour les adultes (1). Cette contribution sert à couvrir 
non-seulement les dépenses du repas de noces , mais encore les autres dé- 
penses accessoires... 

Le second jour de noces, le marie porte aux mèmes convives une autre 
carte d'invitation , avec les mèmes formalités que la première fois, et tout 
se passe comme le jour précédent. Ce jour-là la nouvelle mariée va présen- 
ter ses respects aux femmes qui ont honoré la fète de leur présence, et fait 
àchacune d'elles la génuflexion; elles, de leur coté, lui font présent cha- 
cune d'un anneau ou de quelque autre objet de plus ou moins de valeur : le 
moins qu'elles puissent donner doit valoir au moins 40 sapèques. Les jeunes 
gens invités aux noces se réunissent après le repas , et font présent au 
nouveau marie de deux lanternes chinoises. Durant la nuit, tous les con- 
vives font une espèce de charivari aux époux; au milieu du tumulte et lors- 
que ces derniers sont censés endormis , les premiers tentent de pénétrer dans 
l'appartement où ils sont couchés , soit en essayant de forcer la porte d'en- 
trée, soit en pratiquant une ouverture dans le mur, pour tàcher d'enlever 
les vètements des époux ou d'autres objets. S'ils réussissent dans leur projet, 
le mari sera obligé de racheter à prix d'argent les objetó volés... 



(1) Une sapéque vaut 2 centimes et demi. 
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Dans les cérémonies qui accompagnent 1^ féte du mariage, la gravite d^ 

moeurs cbinoises ne permei aucun de ces lémoignages bruyants et ai^imés - 

de gaieté qìi'on voit souvent en Europe dans les mémes circonsiances ; mais, 

d'un autre coté, les CÌùnoi§ s,e permettent sans scrupule de^ pròpos licen- 

cieùx et dcs ajctes indécenis.que les jnoeurs européennes réprouyent, m 

moins dans la bonne société. Les instrument^ de musique ne cessent de joiier 

tout le lemps que dure la féte , qui fìnit ordinairement par une comédie 

exéculée par des bateleurs de profession , doni les pièces de théàtre ne sont 

pas de meilleur goùt que cellès de ces bouffons qui, dan^ iiotre pays, par- 

courent les canipagnes pour amuser le peuple par leurs farces. , , 

Avant de se retirer, on fait avec du papier ou auire niatière pn manne- 

: enfant c|u'on porte au lìt des époux dans Tespé- 

aura la verlu de procurer aux nquveau;^^ marjjfe 

remier-né un gar^qn. On le donne ensuile aux 

ée de sapèques pour salaire. , ^ 

in des époux venaìt à mourii', il faudrait diff^r^r 

t les dcux ansquedijire le deuil. ]La mèn^e intèr- 

s tout l'empire, a lieu à la niqrt de remperepr. ^ 

»s se font plus sjmplement : Cjes derniers acbèteijt 

ite fìlle qu'ils élèvent pour eiji fain; leuir ^ru lors- 

qu'elle sera en àge d'étre mariée, et dans ce cas les dépenses sont beaucpup 

moins considérables. D'ui\ autre coté , desu parenls pauvres qui ont une 

fille déjà tìancée qulls ont ^e la peine à entreteuir, renyoient saps fa^on aux 

parents de son fu tur, qui sont obligés de, la recevoìr et de renlretenir. 

Les douzièmé, treizièmeet quatorzièine jours de la june chinoise sont df§ 
jours de fétes consacrés au eulte des génies ou esprits auxquels le peuple 
s'adresse pour demander sante et richesses , seuis biens, hélas ! que ces pau- 
vres peuples idolàtres connaìssent et désirent. A cette epoque, dans les vil- 
lages où il y a des personnes mariées durant le cours de l'ahnée, tous l^s 
habitaots, bommes el femmes, se réunissent et vont Tuii de ces jours, du- 
rant la nuit, rendre visite à la nouvelle mariée, qui , recluse dans ia maisqi^ 
d'où elle ne pcut sortir, n'est encore connue de personne dans le lieu de sa 
depaeure. 

La jeune femme regoit ces visites debout devant son lit , ayant son mari 
àcòtOd'ellp. Les bommes entrent les premiers,et chacun d'eux la consi- 
dère attentivement des yeux^ aucun ne peut lui adresser la parole: elIiP 
garde avessi le silence; mais son mari prend la parole, et fait un pompeux 
élQge de sa femme , surtout de ses perfections extérieures ; il leur fait remar- 
quer ses petits pieds mi^nous , ses bell'es mains , etc. Les alUpts et jes venants 
ne discontinuent pas , et à leu.r air empressé on les prendrait pour, des gens 
qui vont yoif des bètes curieuses renfermées da^s une ménagerie. A mesujie 
que les visiteurs se relirent, on les regale d'une tasse de ibé et d'une pipe de 
tabac. 

Après que les bommes ont satisfait leur curiosité, vient le tour des 
femmes : alors le mari se retire et leur ìaisse le champ libre àùprès de sa 



Digitized by 



Google 



CHINE. — FIANf AILLES ET MARIAGES. 319 

jeune épouse. Ellp s la cpnsicj^rei^t d'uà cedi fcrijtalmr dejpu js I^ lète jusqu'aux 
pieds , et examinent ensuite minulìeusement cbaque àrtìde de sa parure. 
Oq peqt penser qu*uii pareil examen est toujours pour celie qui en est l'ob- 
jet une épr^%v§ C^^Ue : §ye,doU bieu.pcendre garde de lie pas perdre con- 
tenance, et Ctre très-discrète dans ses paroles; car sa personne, son dis- 
cours, son mainlien, tout en elle est observé, retenu, et bientòt divulgué 
et exagéré avec malignile ; tout ce qu'on a pu remarquer en elle de défec- 
tueux devÌL<^ot le sajet general de la conversation pendant longténi)>s parmi 
|es p^opp^ deMQ.setxe; aussi on peut direqiie dans cei^ circonstanbe i\ 
y ya de sa rép^oi^tion pour tonte la vie; et d'ailleurs, queique grave et ré- 
«^y^qvte pRì^^. étrj^ sa,temi«« queiqu^ sages que puissent et re ses paroleé, 
queique accomplie que puisse étre sa personne, les naauvaises langues pariìit 
les,|ei|9^QsJalau$e$ y trouveront toujours matière à ieurscensures. La nou- 
veile mdfi^ oon^aissant biea qu'on ne peut plaire à tout le monde , pren-^ 
dra, quelquefois le parli de ne' rien dire , et de rester ìmó^obìte eomme une 
colonne, avec un visage allongé, des yeux à demi fermés et fixés surla 
terre, ne répondant à aucune interpellation , et se iaissant examiner sans 
mot dire. »....,.. 

La féte du mariage finie, le gendre n'entrerait plus dans la maison de 
SOB beau- pere, et vice versa , s'ils ne se prévenarent mutHellement par un 
r^as d'éiiquette dont rien ne peut dispenser. Celle obligation renici ie, 
ils peuvent se voir quand bon leur semble. Conime le pére du mari est censé 
avDìr jKà6(é sa beiie-fille à prix id'argent , Il s'enSuiè ndiuVèllement que si 
oette dérnièrc derient veuve, elle lui Bppariienti et il a dVoil d'en dis- 
poser : c'^t aussi ec que plnsreQFS font en vendant léur bru veuve quelque- 
fois à vii prix à d'auties personnes. Si la veuve a eu des'fenfants idu premier 
Bàariage, ils appartiennent de droit à son beau-père, ^^t èlle rie peut les em- 
Htener avec elle : désormais ces enfanls he lui seront plus ri^, et ne là 
re^ai^àeront plus comme lepr mère. 

En Chine, on ne compte t>oor rien la parente qui vìent du coté cles 
femsiea: v^ilà pourcpoi les enfonts des soeurs peuvent licitemèrit se màrìer 
etìtre eux; mais la parente qui vieni du coté des bommes ou des frères n'à 
pointdé £n; et des parents. de la ligne masculirie, fussent-ils à la cen- 
tièmegéi^r^iiofide ieursoucbe eommune, ne peuvent s'entre-marìer dans 
aucun cas ; les lois du pays le défendent sévèrement , et le mariage se- 
rait nul. 

Une femme nouvdtemenl mariée ne peut vlsiter ses parents qu'un an aù 
Qioitis aptès^pu mariiage, à moins que des circonstanees lrès-gra\es, idle 
que la mort du pèreou de la mère, ne robli^ent de le faire avant ce tem'ps. 
ÀyenJ; qji'tìle teor renjde visite, son beau-rpère et sa belìe-mère doi veni les én 
prevenir. Elle pari accompagnée de son mari , porte avec elle quelqùes p'rè-^ 
sents, else rend chez ses parents en grande céi*4^onie, avec palanqnih, 
musique , eie. eie. Elle ne relourne chez son beau-père. que loisque^e dermer- 
la rappelle en cérémonie, et après avoir fait de nouye^u^ présen^..„ ^ 

SoHBT, miss, apost. 
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SUPERSTITION CHINOISE. 

LES SOIXANTE ET DOUZE AMULETTES. 



Un membre de la Société orientale , récemment airivé de Ganton , a fait 
hommage à la Soeìété d'ui^ tableau imprimé où sont traeées des fignres et 
lettrescabalistiquesservantd'amulettes, auxquelles les Ghinois acoordent 
une grande confiance^ et qu'ils supposent favorables à toutes les claiaes de 
la société (1). 

Des tableaux pareils se trouvent en Chine dans toutes les boutiques et 
dans les vestibules de chaque maison. Nousallons donner la description dé- 
tailiée de celui qui appartient à la Société orientale. 

En tète figure d'abord une 

ANECDOTE TIRÉE DU XABI*J1JÈH-K1BI. 

L'empereur Hlao-ìFen demanda un jour à un de ses secrétaires : «Qoelt 
«sont les renseignements que vous pouvez me donner sur la demeare dea 
«troia JU (hommes simples)?» 

Le secrétaire répondit : «La maison du premier des trois IH est haute tur 
«le devant et basse sur le derrière; celie du second a un cours d'eau aa 
anord; celle du troisième est haute vera Torient et le sud^ et piate Tcrt 
«l'ouestetlenord.» 

Étant alle un jour se promener tout seul jusqu'aux confina du district de 
Hum^Num, Fempereur vìt une habitation qui présentait précisément Ics 
irrégularités dont il vient d'ètre question. Le propriétaire possédait d'Un- 
menses richesses, et sa maison se composait de plus de cinquante personnes. 
L'empereur revint fort étonné de voir que les circonstances qu'il venalt 
d'observer colncidaient précisément avec la réponse de son secrétaire. 

Le jour suivant, s'étant fait suivre des deux mandarins Jn et lam dégui- 
sés, il retourna à cette habitation , afin de satisfaire le désir qu'il avait de 
connattre Thistoire de sòn propriétaire. 

Get honmie, lorsque Tempereur et les deux mandarins arrivèrent, vint 
à leur rencontre , et leur fìt de très-profondes salutations. 

Hiao-Wen lui ayant demandé son nom de famille , il lui répondit qu'il te 
nommait Uen, et que son prénom était Tsim^Pim. 

«— Gombien d'années y a-t-il que tous demeurez dans cet endróity» re- 
prit Tempereur. 

«•— Il y a plus de trente ans , b répondit Uen. 

(1) Voir Heime de VOrient, t. t, p. 90. 
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L'empereur ajouta : «Assurément cet endroit-ci présente réellement les 
«circonstances de la demeure des trois lii. Le terrain en est tellement mau- 
c<yais, qu'il parate impossible d'y demeurer, Ck)minent pouvez-vous y sé- 
ti journer tranquillement et sans tristesse? Je désirerais recevoìr àcet égard 
«quelques explications. 

c<— Lorsque je suis venu demeurer^ici, lui dit Lien, la mortalité pesait 
«sur les hommes; les objets matériels étaient soumis à une action déiétère^ 
«et les animaux y dépérissaient : aussi la pauvreté augmentait de jour en 
«jour. Un certain jour, vers le coucheìr du soleil , deus étudiants arrivè- 
«rent lei dans Tintention d'y passer la nuit. Quoique me trouvant dans ce 
«moment abattu et sans force, je m'empressai de leur préparer à souper, 
«ce qui inspira à ces deux jeunes gens une grande reconnaissance pour le 
« bienfaitqulls recevaient de moi. , 

«Alors ils. ise dirent: Cet endroU-^i est trés-mauvais : comment pouvez" 
avous X demeurer? Je leur répondis : Nous sommes si pam^res qu'U nous 
iiserait impossible de nous trans férer aUleurs. — Nous a\fons un moyen, repri- 
«lent-ils, d'améliorervotreposidón sans qu'U soU nécessaire de changer d'en- 
udroit. 

« Alors je leur fis de nouvelles salutations et de vives instances, en les priant 
«de m'indiquer qucis étaient fres raoyens à employer. Les deux étudiants 
«me donnèrent soixante et douze amulettes (papiers jaunes portant des ca- 
«ractères magiques que Fon afficbe à la porte desmaisons) , et me dirent : 

alJans dix ans d'ici, vous serez bien certainement trés-riche. 

^l)ans vingtans d'ici, vous aurez une grande quantité de descendanis, 

nDans trente ans, l'empereur entrerà cliez vous en costuma ordinaire (vète^ 
«ment blanc).» 

• «Tout ce qu'ils m'ont annoncé s'est vérifìé, à Fexception de ce que Tem- 
«pereur en costume ordinaire n'est pas encore venu chez moi.» 

L'empereur se mit alors à rire , et lui demanda où étaient les deux jeunes 



Lien lui répondit : « Après qu'ils m'eurent donne les amulettes , ils sortii 
«rent de la maison , et ils n'avaient pas encore fait une cinquantaihe de pas 
«que tout à coup ils disparurent; seulement, il y avait à leur place une 
«tratnée de lumière bianche qui s'élevait jusqu'au ciel. 

« — Faites moi donc le plaisir, reprit Tempereur, de me montrer ces 
«amulettes.» 

Lien les lui montra voloptiers , et alors l'empereur enjoìgnit à In et à lam 
de foire des copies exactes de ces papiers , et lorsqu'il fut de retour au palais, 
il ordonna de les distribuer dans tout l'empire. 

Depuisiors, toutes les maisonsdans lesquelles sont affìchées ces amulettes 
sont heureuses, et tout le monde a soin de se servir du mème moyen. 



Au-dèssous de cette anecdote se trouvent placées cinq figures, dont voici 
les noms, en allant (suivant la coutume chinoise) de droite à gauche. 
^ VI. 21 
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l'^ Chao-Eum-Mim (àdroiU), 
2« Tum-gien^^am (à droite)^ 
3« PoH-Kn-ff^tm (au csotre), 
4^' Kiam-Tol-Kum (à gauche), 
6« No^Cha (à gauche). 

L« nom dii milleti , c^e8^à-d^re Pam-Kn-f^am , est suppose devoir ètre 
le dieii FS, et les autres de$ individus qui lui font la cour pour lui témoi- 
giier leur reoonnaissance des hienfiaiits qu'ìls ont re^us de lui. 

Immédiàtemeiit au- dessous est la coustellatloti chinoise de la grande 
Ourse, formée par dix étoHfes, dotit les noms suivent : 1. Bum^ 2. Mim , 
S.Chit,4.Httix,ò. Buan^%,Heììfi^ 1, Pi, S, Ole ,^. Piao ,iO, Tem. 

Ali isentre est le sceau du libralre-édìteur, dont on tì*a pu déchiffrèt totils 
les caracières, attendu que la forme de cettè espèce de leltres étant enlière- 
nietitètbitfaire, on n*a aucuhe règie pottr se diriger. D'ailleufs, ce sceau 
n'indhive pas le n^m du mdtehand , mais eelui de la boutique , qui , en gene- 
ral ^ est un lieu commun , cornine gtmtd Commerce, haute verìu, fortune im- 
jitfttse, Wftttuntttsts Ytchesses, etc 

Il est à remarquer que les cinq personnages susnommés et la constellàtion 
de la grande Ourse n^ont àututie ^pèce de relation, apparente du moins, 
avet icequi précède ni avcc tee qui suit^ tandis quii existe une relation évi- 
dente entre Thistoire du commencement et les six rangs de caractèresplacés 
soHS la comstellation, qui prèseti tebt précisémeht les soixante et douze àmu- 
lettes données à Lieti par les deùx étudiant^ : cette collection fait partie de 
Fastrol^ judidaire des Chinois. De petits anneaut relìés le$ uns aux au- 
tre^ par des traits semblent indiquer des positions d'étoiles au ttiòyen des- 
quelles on peut tirer Thoroscope des individus nés sous Tinfluence de cette 
cémbinaisoo. 

Quelques-unes dtìi amulettes présentent des taractèrfes susceplibles d'èire 
Htt I «nais ia pkipart des autres ^nt de^ figufes magique^ inexplicables. 

De pctites phrases placées au-dessus de cbaque amulette sont puretiìent 
ex{>Kca<)ives. NtMs «ftolfé en duMil^er la traductioh. 

Les amulettes sefit disposèes duUie par dotize , sut %ìt rangis eti coloimes 
▼wnioaies» 

fe\PltCÀtlOÌt ttfcS SdiXAlVTfe Et DmiZt AHÙtLEttÉS. 

Pnefi^n^ rang, 

1. — Cette amuiette , introduUe dans la Q»aiiott^eii4l«iga6 l<s eaia«Mftétb 

2. — Elie fait monier les foactiomiair^a 4>ul4ics griMluelièMcnt fu di f ì lé. 

3. — Elie défend les fonciionnaires publics (mandariiis) coaifc ^mes ios 

infortunes. 

4. — Réussite de tous nos désìrs et protection contre les volturs. 

5. — Danstousleurs|)rqielsLesmarchaudsatteifj^DtlebBt^'iJss€fiènt 

propose. 
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8. — Abondance de produ|t$a8ri<^e$, i$ yun <! spia eld'aaùnaux. 

9. — Les desceodants seront riches, vivront en bonne harmonie et de Ioa- 

gues anoées. 

10. — Éloìgaement des génies malfaisants et retour du repos. 

11. — Eik asfMra la prat«ction d«s dimx eentre les maladies. 

Ifi. ««t Elie neutraliae les efflets de Tair qui viefit de rOrient et qui obìturdt 
inasprititi, 

DeuxUme ran^, 

ti «^ Eite ^rèvtent la mortalità causée par t^air du sud. 

2. — Elle protége contre les influences pernicieuses de l'air de i'puest. 

3. ^ £lle npeuffse l'air dkliQllc|tte du fiord. 

4. — Elle chasse riaflueDce mortelle qui vient du eentre de la terre. 

5. — Elle premunii eontr^ t'iiiAuenee da mouvement en sens oppose des 

dettKpriacipas^ In etfam^ 

6. — Elk pncégt anatre la calamite de la guerre. 

7. «^ Slt« proti9» aoBtrc une mort violente et imprétue. 

8. —- Elle protége oantre leagrandes calamités envoyées par les dieux/ ' 

9. — Elle protége contre les malheiirs eausés par ies feux du diable (feux 

folets). 

10. — Elle protége contre les kKnidationa et incendies. 

11. — Longévité pour les homipeset Ij^f^iQm^. 

12. — Elie premunì^ coi^tre les influencÉs Quis^bJ^s ()ii.4i^afìeord jcnlre 

r^tat de r^tmosphèrQ et la ^aisop. 

troisiéme rang. 

1. — - Contre les calamités dont les dieux frappent |es ricbesses. 

2. — Contre les infòrtunes provenant d*obstacles difficiles à suro^onter. 

3. — Contre toutes W rnflttences diaboliques. 

4. — Contre le retour fréquent de mauvais rèves. 

6. — Contre les maladies de la bouche et de la langue. 

6* — Gòntre les calamités envoyées par les ìmmorte1$ (c'est-à-dire par Jes 
génies de la troi9vème ttasse) , par le dieu Pò et par 1^ CO'agon. 

7. — Contre les apparitions des démons. 

8. — Contre les mauvaises influences des comètes. 

9. — Contre les pernicieuses influenc^ d|^ diable sur les femmes enceintes. 

10. — Contre les obstructionS du òanal digestif causés par les dìabies. 
1|. — Contre |a )tppf Ujité 4e^ cbevau? ^t d^ fbm^ 

»■ '■ '■ ■ " ' I ' 'I l i m il i III ■ ■ 

<1) L'opinioMil^l^iafliieiicè da tent d'est est nnisible eiiste à Macao panni les 
j^iPttigAìt éàa$ Vmptìt d'Ho grand n#mbt« de vietHes gens , et elle tire saiis doute 
son orìgine de cette sentence. 
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12. — GoDtre les miUieun causés dàns le ménage far la désanioii edtre lea 

époux (mot à mot , quand le mari et la femmene sont pas d'aooord, 

leg rata et les serpents mangent le riz). 

Quatrième rang. 

1. — Gontre les mauvaisea Daissances des vaches et deseltevaiii. 

2. — Gontre les malheurs qui résultent da renversement del'ordre public. 

3. — Gontre les calamités de la f oudre causées par les trois Jumne. 

4. — Elle preservo de la mauvaise influence causée par la trop grande 

abondance des végétaux. 
6. — Elle garantit contro les maladies produites par rinfluence des ca- 
davres. 

6. — Gontre les maladies incnrables qui épuisent les ricbesses et abrjgent 

la vie. 

7. — Gontre les suites de Tépouvante causée par les diables. 

8. — Contro les dommages causés par la continuité d'un état maladif. 
91 — Gontre les maladies dont il est impossible de se débarrasaer. 

10. — Gontre rindélibiiité des tacbes de sang des femmesen ooucbcs. . 

11. — Gontre les ré.ves diaboliques qui nuisent àThomme. 

12. — Gontre les vexations du démon. 

Cinqidéme nmg, 

1. — Gontre les volcurs et les gens sans foi ni loi. 

2. — Elle empèche les chiens de venir dormir dans leslits. 

3. — Elle empècbe les cbiens et les cbats de manger leurs petits. 

4. — Gontre la mortalité continuelle des animaux domestiques. 

5. — Gontre les maux qui résultent du penebant de lliomme à parler k 

tort etàtravers. 

6. — Gontre les malbeurs causées aux bommes par les démons. 

7. — Gontre les monstres qui font cuire les poules pmdant la nuit. 

8. — Gontre les bètes féroces. 

9. — Gontre les monstres qui crient après les bommes. 

10. — Gontre Tépouvante causée par les voleurs au maitre de la maison* 

11. — Gontre la frayeur causée par le conoours d'un grand nombre de 

diables. 

12. — Gontre les revenants. 

Sixiéme rang. 

1. — Gontre l'influence diabolique qui nuit aux récòltes des grainset des 

vers à soie. 

2. -~ Gontre les monstres et les diables à figures bumaines. 

3. — Gontre le danger de se trouver impliqué dans de mauvaises affaiies 

auxquelles on n'a pai pris part. 
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4. •*- Gontre les malheurs dans i'éducation des Ters à soie. 

5. -^ Gontre les cadavres volants qui attaquent les hommes. 

6. — Gontre les cadavres couchés qui nuisent aux hommes. 

7. — Gontre les diables des maisons. 

8. — Gontre les monstres qui font crier les poules, les chiens et les 

*renards. 

9. — Gontre les morsures des insectes et des serpents. 

10. — Gontre les objets qui font tomber en démence. 

11. — Gontre les mauvais mandarins qui infligent des supplices injustes. 

12. — Gontre les extorsions de tout genre des satellites de la justice. 



EMPIRE DES BARMANS. 

Quatrième artide (1). 

l, yettplei qal habitent Tempire dei Barmanfl. * ZI. Be Tongine dei 
Barmaiifl. — ZIZ. Beipotitme dei emperevri barmans. — Ibear gouver 
nement. — Mtil Magiitratnre et formei jndioiaire*. — ZXV. Rereiiiu 
rayauz , impaflìtaoiifl et tazei. — Bxaotioiìfl dei gonvemenn , mandarini et 
fendatairef bannans. — ZV. Armée barmane. — Foroe militaire et mi- 
Uoe. '- Manière de faire la guerre. 



X. PEUPLES QUI HABITENT l'EMPIRE BES BARMANS. 

La vaste étendue de pays qui constituait naguère l'empire des Barmans 
n'est pas habitée par un mème peuple; il en existe plusieurs qui diffèrent 
par les moeurs et le langage ; le principal forme la nation barmane , qiii ba- 
bite la contrée connue sous le nom de royaame étAva, et qui s'étend depuis 
la ville de Pné ou de Proum , située par le Id" degré de latitude septentrio- 
naie jusqu'au 24^ degré , et du 94^ degré de longitude orientale du mèri- 
dien de Paris jusqu'au 98®. 

La nation la plus considerale après la barmane est celle des Pégouins, qui 
fnt longtemps sa rivale et dont les rois furent à diverses reprises, et pen- 
dant de longue^années ma'ltresdu royaume d'Ava. Elle babita le Pégou, qui 
s'étend de Touest à l'est , depuis le cap Négrais jusqu'au royaume de Siam , 
et du nord ausud, depuis la ville de Proum jusqu'àMartaban, aujourd'bui 
établissement anglais qui devìent florissant sous le nom de Moulmain. La 
laogue qu'on parie dans le Pégou diffère complétement de la langue bar- 
mane. 



(1) Voir Bepue de VOrìent, tome ti , page 227. 
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V Ensuite vìent le ttyatiftiè <l'Afa<<^iì , qui MHnalè ènedrf , ver^ fé ihiliéìi dti 
siècle demier, tìn tUtt dlstìnd et ibdeperidiliii:, et ddiltfé làflgdgè diff%fe4e 
celui des BarmàA» ^ tSki P^goulné. 

Depuis le cap Nigrais jusqu'au delà é'Attiì s^iètid tìtìè thattìt; de niolt- 
tàjtoè^ di^ht j'^l pdH(! Sh ebmttieticemeilt de tei òuvfàge, et que les 
habitants appellent Anaputoumou, et qui séparé TAracatì et te Gasse da 
royaume des Barmaiiii. O^ ttioiita^nés sònt faàiiit#es bit une n^iìoh ajjpelèe 
Chien, dont une panie ^t poMt aitisi dit*e itidépeùdéiìte dti f*oì des fiarniad$ ; 
railtré Idi eèt soiiÉiHisé. Céttè natioh ^ ifldét)eiidaiiitiieiit de son fangaie et de 
son cositinie, (jtli diffèt^ ès§edtieltettiéht de c^lrii des (téritiàné , i tue cor- 
tame bizarre qui mérite d'ètre rapportée, et qui consiste à tatoner le visage 
des femmes. L'origine de cette habilude remonte, dìt-on , à Tépoque où les 
rois barmans habìtaient la ville de Pagan ; ils envoyaient de temps en temps 
leurs satellites dans le ptys des Chtens pour enlerer iet pias belles fenimes , 
et c'est pour se sdustralre Si cèttfe boùtèilsfe contrtbutiòn qtlé ce peuple eut 
l'idée de les défigurer ainsi. 

A l'est de la montagne des Cbìens , éìitré le 20® et 21« degré de latitode , 
^mie une autre peuplade appelée Ve» on croit qu'elie faisait jacj^ispirtie 
de ìa nation ées Cbieos ; avec le temps «Uè à prit ìm eoummes dit àanians 
et adopté lenr tangue^ qii'Ml0 parie éHK ime pumé l«nìiÉi^(ttabIe{ faes ¥05 
pasKÌit povr ètro torcien ^t tiia^ieitJtfS ^ les Bafttialis lei tilMf^nt iHlfiS la 
ciclite ^^ì\i m ^ChAent ft ¥è tèitgéi"; ^\H u^aienl d^ itaàth^tl tHitét»ètit« 
à leur égard. 

Tonte l'étenduedupays qui s*éteod du 20^ au 25® degré de latitude nord, 
entre la province chiooise du Yunan , le Siam et le royaume d'Ava , est ha- 
bitée par une grande nation appelée Sciam; elle était, djvisée e^ districts, 
gouvernés par des chél^ iiòmmés lahoàs , oii petite rois. &òus le règne 
d'Alompra, ciief de la dynastie actuelle , et jusqu'^u commencemeot de 
celui de son troisième Qls &adoni»achea , ces laboas étaicnt>ujei« cttribu- 
tairesdes Barmaps; Biaìsledespoiisme, l'oppressioa etìes vexations i«ces- 
sante» aus^queb ils éuìeni sQuaii:» ^b ^ purlé plusleurs à 1^ réyolte^ et ils 
se sbnt réfugi^ dans le royaunve de $iaw« ainsi qu'pn ie verr^ dfios la aiUte. 
iis se rapprochent plHtòi des^ Sìamoi^ que des Barman» par leur» mceufs , 
leurs coutumes et leur langage. ; 

)1 esiste «mcore d'autres Sciams^ qui vivent dans le$ boia ^ui soni au 
nòrd de la ville de Miédoii , et qui portént aussi le noip eie Kotìim; buen 
qu'its babitent dans l'Ava ^ ils ont conserve leurs babitudes et leur lao- 

lixìépendamiiient des peuptes queje viens de décrire, le royaume bar- 
man contient encore ìes Cadous, les Salaouns , les Koés et les Cochkm {m& 
derniers proviennent des Chiens); tous parleat une langue particulière t et 
o'nt con^rvé queiques babitùdes étrangères àux Barmans. 

llyaausi la peuplade des Corui/t^, race douce et pacitique qui vitdispersée 
dans les bois du Pégou et d'une partie de l'Ava, et qui n'babite qué ddUs des 
villages ou bameaux de quatréltti xi%q mùMi% peÉiHieiiidaulet taèls. Ces 
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vilUges sent détruiU lersque qiiekiQ'un de ses habitants viisni à raonrir, 
parca que ìe% Gariavis s'iiiiagt^i^i qu'ua mauvais esprit vient alors en preor 
dre posaeaìiioQ, Catte peuplade a aon langagepartieulier, et non^seulement 
m mcmirs et eoutumea à part, mais oe pratique pas le eulte de Godama; 
«a relifioa eonaiate dans Tadoratioii mi plutèt la eraiote d'uii ètre inviaible 
^ malfelsaat qqe lea Garians cmeot habitaiit de leurs foréta, et auquel ila 
offrent da riz et d'autr«9 alimeiita , lortqu'ils lont inaladea ou draignent 
quelque malheur. lls dépendent entièremeot da goavememenl dea Bar<- 
mans. 

11 y a d'autrea Gariaas qai habitat daua le voisinagQ de Twmu (celle 
ville est à 40 lieues dans le nord-est de Rangoun, et que Fon désigne sous le 
^»m de Cmmm rom^* pour 1^ diatioguer dea précédeota. Ila vivent d^ns 
lea moAtagoea el dana des forbita iaaoe^aiblea, et ili y oat aoavent teau tAte 
aas Barmana» aa jqag desqoeli ih n'oni jaHoiaia vouia sa aeumettre. Lea 
Cariaoa rougea qui babitent h Teat de Canteo, vera le 34^ degrd de latitude, 
se eroieiit deaeendaata de eea Garians, parce qa'ila prétendent que lora de 
Toccapatioa du royaume de Taunou par lea Barmaps, un grand nombre de 
Cariana qui Tbabitaient ont pria la fette dana eette directioa, 

Je oa m'étendrai paa davanlage aur oa qoi coneerne ec^ divera peuples ; il 
pr^U ipéme qu'il est impossible, fante d'écritares et da boanea traditioea, 
de reiPbarober leur origine, ee qui d^illeurs est aaos importanee, et n>9>- 
Ufi poiot dana le bat de cet ouvrage, où il ne sera que^tion que dea Bar^ 
mass, qui, donainant dana cea contrées qa'ils ont cooquiaea , y oot intro- 
duU eu partie leur religion i leara Ioìk et leurs niABurs. 

XI. DE l'origine des barmans (1). 

Si rori demanda aux Barmans d'ofi lls provieniietit, ils répondetit : «Notre 
«nom seul tnontre rancienneté de nutre race et la noblesse de hotre origine 
«surnaturelle.» CVst lei \v. lied de dirò que ces peuples, que nous appelons 
Barmans ti l'exl^mple dfs Porlugais, ne se noiiinicnt pas ainsi dans leur 
langUe; leur vral iiom tst Biamma, et coiiime on a dù le remarquer dans 
Ifeur cosmogopie , ila descendcnt , selon eux, de ces étres surnaturels qui, 
àyant de venir dans l'Ile meridionale Zabudiba , habitalent le royaume blen- 
he^reux des Rupas. 

tes tradilfòns et les llvres sjierés soni conformes sur cdte origine. Toutfes 
les rfecherches cjdi ont été feites n'ont donne aucun éclalrclssement salis- 



ti) t^après le pian de Tauteur de ce consciendetìx traVaìl ^p Vempire dés Èmr- 
manSj ce chapitre devait étre suivi de détails étendus «wr Vhisioiré du peupte ài 
des éw^reun barmans qui nous a paru mériter de fonnar un articie spaiai. 
Nous avons done, your aatisftHre m vtm de la plapart de 9M Mmv9 > ern deTPir 
donner immMìtÈtm^ i^mm iP nfm^ ^ gmiwmfnfn$ ^t «m^ mf^ars des 
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faisaDt à ce sujet ; mais sì l'on réfiécfait à certains usages de» Barmans (que 
nous continiuierons , selon Thabìtude, d'appeler aÌDsi), en observant chez 
euxcette fìerté que n'ont pas les autres populations ìndìennes, on est porte 
à penser qu'ils descendent des Tartares qui ont envahi toutes les partìes de 
l'Asie du temps de Gengis-Kan, J'ai trouvé de plus à quelques Barmans une 
ressemblance, pour la coupé et Texpression de la figure, avec les Baskirs et 
les Kalmouks; ils ont aussi du Ghinois et du Malais, ce qui provient pro- 
bablement du mélange des races. 

Xn. DESPOTISME BES EMPEREURS RÀRMANS. — LEUK GOUYERNEIIIENT. 

Le chef des Barmans exerce un pouvoir très-absolu. Les Européens qui 
sont dans le pays Tappellent roi: en Europe, on le qualifie généralement dn 
titre é'empereur; le mot autocrau, vu son acception , conviendrait mieux. 
Dans les Indes , celui de roi a prévalu, et voilà pourquoi je l'ai adopté. 

Le roi se regarde et on le considère comme le maitre souverain non-seo- 
lement de la vie et de la mort de ses sujets, mais aussi de leurs actions et 
de leurs propriétés; il abaisse ou élère ceux qui lui déplaisent et ceux qui 
lui sont agréables; il coniare ou enlève les dignités à son bon plaisir. Sans 
aucune forme de procès , il condamne à mort non-seulement ceux qui se sont 
rendus coupables de fautes capitales, mais encore ceux qui ont le malheur 
de lui déplaire. 11 est dangereux dans ce pays d'amasser de trop grandes 
rìchesses et d'avoìr des possessions trop bien connues, parce qu^il peut fod- 
lement arriver dans ce cas que Ton se trouve impliqué dans une affoire qui 
conduit à la mort, afìn que tous les biens soient confìsqués au bénéfice du 
roi. 

Tout sujet est regardé comme Tesela ve-né du roi, qui croit honorer une 
personne en Tappelant son esclave ; et pour cette raison il a le droit d'em- 
ployer tous les habitants à quelque ouvrage que ce soit , saos aucun salaire; 
et quand il les récompense, il croit faire non pas un acte de justice, 
mais tout simplement une gràce et une faveur. Il se croit mème en droit 
non-seulement de s'approprier toutes les fortunes , mais encore de prendre 
pour concubines les femmes et les filles qui lui plaisent le plus; cependant on 
assure qu'il n'y a pas d'exemple qu'un roi ait pris pour concubine la fèmme 
d'un Barman : aussi les habitants ne connaissent d'autre expédient pcfur 
aoustraire leurs filles aux perquisitìòns des ministres du roi que de leur don- 
ner un mari véritable ou suppose. On raconte à ce sujet que le roi Badon- 
sachen ayant appris un jour qu'un de ses fìls avait viole une fèmme mariée , 
le fit prendre et voulut le condamner à mort, et que ce prince n'échappa à • 
cette sentence que par les prières du prince héréditaìre et par Tinfluence des 
larmes de la reine-mère. 

Personne ne se présente devant le roi sans se prosterner et en tenant tou- 
jours les mains jointeset élevées jusqu'au sommet de la tète. 

Les biens de ceux qui meurent sans héritiers appartiennent au roi. 

Les étrangers qui viennent à mourìr dans le royaume sans y élre ma- 
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riés ne peuventpas disposer de leurshiais, mème poar un fils nàturel. 

Si quelque vaìsseau fait naufrage sur les còtes du P^u, tous les objets et 
toutes les personnes qui en provìennent sont regardés comme des présente 
que la mer foìt au roi. Gè demier usage a été modifié par Badonsachen, sur 
des remontrances que lui adressèreat les négociants européens domiciliés à 
Rangoun. 

Le roi fait à volonté la paix ou la guerre; il peut de mème mettre en 
mouvement la totalìté des habitants , les enròler comme soldats , ou , comme 
il a été déjà dit, les employer à quelque ouvrage que ce soit. 

L'autorité absolue du souverain s'exerce en generai par des ministres et 
des tribunaux qui suivent aveuglément ses ordres. 

Le premier et le^plus respectable de ces tribunaux est celui appelé lutto, 
qur est compose de quatre grands présidents dits muinghi, que le roi choisit 
ordinairement parmi les plus vieux et les plu^ expéri mentés des mandarins, 
de quatre adjoints et d'un grand j uge, espèce de chancelier, qui est le cinquième 
muinghi. Ce tribunal se rassemble dans une grande salle ou portique place 
dans Tenceinte mème du palais. Tous les ordres du roi , toutes les gràces , les 
sentences, mème celles de mort, doivent passer devant le lutto; non qu'il 
ait le pouvoir d'y porter aucune modifìcation , mais pour qu'il les fasse en- 
registrer et exécuter promptement. Les ordres que Ton donne à un parti- 
culier, les concessions, etc. , s'inscrivent ordinairement sur des feuilles de 
palmier dìsposées à cet effet, et cela dans le style le plus bref ; les ordres, 
d'après les Barmans , ont d'autant plus de force et de vigueur que le style 
en est plus concìs; ces feuilles sont taillées à leurs deux extrémités de ielle - 
sorte qu'elles offrent la forme d*un sabre, et cela probablement pour sym- 
boliser le respect et la terreur que ces ordres doivent imprimer. 

Après les cinq muinghi du lutto viennent les quatre attowoun (grands du 
dedans ) ^ qui sont les surintendants du palais et les conseillers intimes de 
Sa Majesté; ceux-ci quoique moins élevés en grade, sont ceux qui les pre- 
miers avancent le plus promptement en autorité et en pouvoir, parce qu'ìls 
sont les plus près de la personne du roi. Viennent ensuile les quatre gouver- 
neurs généraux des quatr^ parties du royaume, c'est-à-dire la septéntrio- 
naie , la meridionale, etc. ( Le roi actuel Saraoudy a fait quelques modifica- 
tions en ce qui concerne le gouvernement meridional. ) Le gouverneur 
dlJmmérapoUra équivaut à peù près au préfet de police; c'est lui que re- 
garde le maintien du bon ordre dans la ville, notamment pendant la séche- 
resse, qui est la saison des fortes brises, à cause du feu, car les incendies 
sont fréquents dans les villes du. royaume, dont généralement les maisons 
sont construites en bambous et couvertes en feuilles sèches ou en palile. 
Cest lui aussi qui doit s'enquérir des vois , des rixes et des autres déliU qui 
se commettent non-seulement dans la ville , mais encore daus les environs. 
11 doit en adresser un rapport au roi , qui immédiatement prononce une 
sentence, ou ordonne seulement que le lutto juge selon la coutume ou dé- 
termine le chàtiment que méritent les délinquanU. 

Lenombre de charges, d'emplois inférieurs, petils gouvernements, sur- 
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v^tUiiMses éb taittet torlts, est prodigieax : eeux i|iii les postèdent soni te* 
vètut et àéc0Té$ àm XHtot de tHmn (présideot) , de men (milidariii, mot d'o- 
rigtBè popto^tse ). Il y t le trésorier et le prétidest des bois rèyaut , eelm 
dee canoni, eelui dei coneubinet , etc Toue ceux qui lont plaeés tu aervice 
iMreonnel du roi , eettx qui l'accompagoent qnand il sort du palaia, portailt 
le vase d'eau , ou la botte de bètel , ou le parasol , ou le sabre , ete* y enfin 
flftloi qui dirige la euisine, Iona sont men. 

Otttre toua oea mamianns et voan destine! àu gouvernenent du reyanme 
ou au service du palais, chaque fils du toì , cbaque reine, à sa cour partici!^ 
lièrt. Panni le trè»^rand toombre de fèmmes et de coneubines que poàsède 
le roi , quatte sont élevées ordinairement au ran^ de|reine : la première s'ap- 
pdk reine de Torient, la aeoonde reine de Toecident , etc. , luivaut Tappar- 
t^ocìtt qn'ellet oeoupent dana le palaia. Gea quatre reines.ìBt leura fila, étant 
lea perannnea les plua considéréea par le roi , aurtout le fila ainé, affeetent 
d^avoir obez allea le méme train de vie qoe eeiui du roi dani son intérieur ; 
tilea ont un majordome, dea mandarins qui les assislebt ^ et des conieillers; 
et le roi a^aigne à chaeune de eea personnes dea revenus sur tea villea, les 
boiirga et les étangs. 

XIH. aiAGlSTRATIJRG. -- FORMEB JDDlClAlRfS. 

Chaque ville coniidérable a un tribunal qui a'appelle Fon, et qtte les 
faomraes d'origine portugaìse et les Enropéens nomment rondai. 

Ce tribunal est compose du gouvemeur, d'un président des taxea royalea, 
d'up ou de deux jugea auditeurs et d'autant de aecrétaires. Outreceux-là, 
la ville de Rangoup a un Feun ou président des eaax, qui est la première 
persénne ^près le gouverneur ; un zicehé, qui est un offìeier militaire , et un 
sìiàhanàar, qui pr(^ide aux navireset pernii les d roi ts d'entrée, etc. Baasian 
a a^ssi lin sciabaodar. 

Le 4'oi a couiume de donner aux gouveroeurs dea villea un dròH qui 
s'appelle du sabre, ce qui Hignifie droit du sang, par lequcl eekii qui le p^- 
sède peut donnèr la tnort ; il a le pouvoir de l'exeieer à sbn gre oon-aeule- 
ment eoutre les délimiuants , oiats èncore cootl*c les personnes auxquellei il 
peut en veuioir. 

Lea vitles moina eonfidérablea, lea bourg^ et vlHagea, ont' tona Im t^: 
«etul d'une ville s'appelle mhdigkì (grand de ville), oslui d'uà bmirg m 
véllage Foódigki (ip-and de viilage); et comme toUs ces iteux aont donnea 4 
nuu^^ pai- le roi à sèi fils et aux autrea mandarini ( donii^F é m^v^r ex^ 
pHtne uneeapèee de fief amoviMe ) , cea feudatalries des viUes et viDae^ ^^ 
Bi^tUinfe d'y fHaiUteHir un ]»§<>. 

. Quant à eequl concerne radmìtìist ratino de la justice, excepté yt$ €fkxm 
enpitaux qui sont ordinaireiiieai examinés et punii par les gouv^maui^ 
dm villei, dans toutes lea muse» civiies,£faaeNR a U Uberto itefitoiair 
le juge qu'il veut, quoique, sdivant le vkA niage rafpelé de lampa en 
ifflipt pur de nottw^lea nnlpoiiamis royalfa ^ tnutetf tea eaiiaea émmi jttre 



Digitized by 



Google 



EMPtne DE9 BARIMAHS. 331 

jagéf$ dftnè ie lutto i'W st'dgit de Id ville ròyale, ou datls le yoQ oa r<)l]da! 
dans les autres ; cependant, pour des raisons qui seront donnécs un peu plus 
kJltì, l'usage contfaite préràut toujours, c'cst-à-dire qua chàque maadarin 
peat se cOtiiUtuer juge dans quelquc cadse que ce solt : ainsi quand un par- 
li<mlie^ à nti pfocès atee un aulte, solt qu'll veuille réclamcr un bien perdu 
OH deliiaiider satififactiotì de qUetque injure, de quelque donttnage, it va 
trouver un mandarin qu'il sait ou qu'ii croit lui étre favorable , et fait citer 
detatit lui son adverfialre ;on eomprend focìlement qUe cet ^bds peut étre, 
eoiiime il Test réelleiiient, la cau^e d'une infiniré de désordreit et dMtiju^- 
tka. 

Leu pritlei()fttix délits, ou cnmes capitaux, sOtit le voi, te viol, Tàssassinat, 
riKitnièide^ itìcefldler la maison d'autrul , boirc dtì vin, fumet- de l'opiuiri , 
ttieir tìti boeuf , uti bufOe ou tout autre gros animai. Ouand un homme a 
èOfflitiig un de ceà crimed^ s'il résidc dàns la ville royale oU danà te vòbinagc, 
k gouvertieur le fait prendre, rinterroge, et dresse un rapport au roi , qui, 
comme il a été dit, fait expédier la condamnalion par Tentremisedu lutto. 
6i le délit a été commis daus left autres villes ou dan<t ies lieux qui en de- 
{lendent, ce.sont les gouverneurs qui les jugent au notii dn roi. Bieii sou* 
rent^ au moyen de prottiesses, de quelque^ p^ésents, oa se fait àbsoudre 
pour un des délii9 eapitattl, surtout quaud c'est la première fois qu^on Ta 
comtnis $ alors la peine se réduit ft un temps plus ou tnoins long de prison. 
Quant a l'assasstnat et à rfaomieide, ils ne re^tent jamais inipunis. trèi- 
fonveat la pelne de mort ae eonvertit en uue iufóUiie pefpétueile : alofs on 
marque les eondamnte avec un fcr rouge, et òn leur grave en mème temps 
sur la poitrine, en cafactèrcs ineffa^bles, la mention du crime qu'lls ont 
eommis, et on les contraint etisuiie a faire eomme csclaves le servlce des 
prisons €t d<^ pagodes : chaqu^ ville en est fburnie, et ce sont eùx ((ui rem- 
plissent les fon^Uons de boUrreau . 

Les crimes de lèée-majesté et ceux ies plus comitiutis soiit puiiis par de$ 
aiippltefBS atroce», tds qUe brftler vif ^ crocifier, ctc. Cependant le chàti- 
metìt ìDfligé le plus habitudlement est la décapitation ; et si Ton ne se (rouvi; 
poiiit datti le lemps des grands jeUnes, la cause du coupable esi expédiéè 
en peu de jours : tire de prison, les mains liées derrìère le dos, il est con- 
4kiic au lieu dttftupplie«i qui en le mème que celui oQ Fon a l'habitudé de 
iMràlia' les morts; là òn le fait agenouiller et ensulte bai^ser là téte , qui d^ttti 
Seul coup de sabre est séparée du corps. Après Texécution, on lais^ le 
iMilavre etpoié aut regank du public pendant trois jouis, ensuite on t\;n- 
sevelit, M OH le Jette datis le fleuve ou la rivière. 

Lea j^etMimeB aeeuéée^ d'uu cHme eapiial nii^out jamai« eottdambées 
qu'après avoir fait Taveu de ce crime : attssì leé iortutes auXquetles òtt W*s 
9mvm sditt-elies einiel)«s m. atroees^ et arrackent ^ùvetit dk éti^unc aux 
fitéveotift l«é piii^ inooceniK. On Ile d'attord fortetiiènt loè bras et les maifis 
de t'aeenàé dertièro «ou do» avet <3m tìfktém immém, fltves 4^\ìi^ péMh 
trent dans les chairs , on lui applique sur les éivm^è f^aftUis du isòtpk ttfie 
baiTe de fer toosb^ ou Uen tm lui ftr^tpe Use jatnbei) ^ ia péMÉ% i e^ps 
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de marteau , et on lui fait mettre un doigt , l'index , dan^ de l'étain òu du 
plomb fondu. 

Quanta ceux qui contrefont les ordonnances royalesetà quelques voleurs, 
on leur coupé la main qui a commis le délit : un grand vase rempUd'huile 
bouiUante est dispose, et aussitòt que la main est coupée, on fait plonger 
le bout du bras dans cette huile, qui en un instant cicatrìse la piale et. la 
sèche. 

L'adultere, les petits toIs, la désobéissance aux ordres donnés par la po^ 
lice publique, en un mot tous les délits qui ne sont pas capitaux, se punis- 
sent ordinaìrement par de grosses peines pécuniaires : quelquefois on gar- 
rotte les coupables, on les étend au milieu du jour et pendant des heures 
aux rayons cuisants du soleìl , ou on les fait promener tout encbalnés dans 
la ville ( c'est le chàtiment le plus fréquent pour ceux qui sont pauvres }, et 
à diaque coin de rue on leur donne cinq ou six coups de canne, pendant 
qu'un des gardes de police lit à haute voix le délit qui fait ainsi punir le 
coupable. 

I>ans les caiises cìtìIcs, quand les parties ne sont pas riches, la justice a 
une marche trè^expédiiive ; mais s'il en est autrement, les.causes sont 
tellement tralnées en longueur, qu'elles ne se terminent pour ainsi dire 
jamais, car les plaideurs sont ruinés avant l'issue du procès. 

Dans le royaume des Barmans , tout homme peul ètre avocat, pourvu 
qu'il sache bien parler, bien raisonner, et qu'ii alt une légère teinture des 
lois du pays : chacune des parties adverses en choisit un, et se rend avec 
luì près du mandarin ou du chon de ce dignitaire ( le chon est une espèce 
de juge entendant les lois qui assiste un mandarin ). Ordinairement le pro- 
cès est jugé dans la journée, si les deux parties adh^rent à la sentence prò- 
noncée par le chon ou le mandarin , et alors on leur présente une espèce de 
thè à grosses feuilles et fermeoté, appelé Uxpech, dont ils doivent prendre 
une piocée et le màcher ; tant que le lapech n'est pas pris et màché, le pro- 
cès n'est point jugé ; les plaideurs peuvent refuser de le prendre, et peuvent 
recourìr d'un mandarin à un autre : aussì très-souvent les juges contrai- 
gnent les adversaires à màcher contre leur gre le lapech qui leur est pré- 
sente. 

Toutes les causes et tous les procès devraient ètre jngés suivant le Dan^ 
masat (code des lois), mais le plus souvent Tor et l'argent en déqident 
autrèment. 

Dans les causes où il s'agit spéciàlement de dommage cause à la répu- 
tation d'autrui, on fait beaucoup usage des témoins et du serment. 

Tout le monde n'est pas admis au témoignage; il faut remplir les còn- 
ditions exigées par le Dammasai. 

Ges témoins sont entendus après avoir jprèté serment. Les étrangers le 
prètent d'après leurs coutumes et leur religion : ainsi les chrétiens wat 
Gonduits dans leur ^lise et jurent sur TÉvangile, les mahométans sur le 
Goran dans leure mosquées. 

Le serment ordinaire des Barmans consiste à se piacer sur la tète un 
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petit livre appieda Jurtment, écrit sur des feuilles de palmìer, qui renferme 
toutes les imprécations et toutes les malédictions que celui qui témoigne foit 
contre lui-mtoe s'il esttrompeur ou menteur. 

Yoici la traduction du Vivre du Jurement: 

«Tousceux qui, guidés par la passion et non par la vertu, affirment 
«quelque chose; ceux qui exagèrentou diminuent une chose contre la ve- 
«rité; ceux qui affirment avoir entendu ou vu ce que réellement ils n^ont 
ani entendu ni vu, sont tous de faux témoins : qu'ils soient sévèrement pu- 
anis de la peine de mort par ce dieu qui , dans la sèrie de quatre cent mii- 
«Honscent mille mondes, a foit tonte espèce de bonnes oeuvres et exercé 
«toutes les vertus: aumòne, chasteté, charité, bonté, dìligence, équité, 
amagnanimité, patience, amour, modération, ces dix vertus radicales, avec 
«les vingt autres qui en dérivent, et qui en tout font trente vertus; que ce 
«dieu qui, après avoir acquis tonte science et tonte justice, parvint à la 
«divinité appuyé sur Farbre de Gondah; que ce dieu , avec les Nats qui lui 
«servent de gardes jour et nuit, et qui sont les Nats Assura, ainsi que les 
«géants, tuent ces faux témoins. 

«Que les Nats qui gardent les sept parties de Técriture du dieu de tonte 
«science et ceux qui conservent le dépót sacre de tous les livres et écritures, 
«qui sont au nombre de 84,000, tuent les foux témoins. 

«Que les Nats qui gardent les restes du très-grand dieu , vainqueur de 
«cinq ennemis, restes qui se composent des quarante dents et des quatre mo- 
«laires, de huit cents poils du cràne, du front , des os des joues, de ceux de 
«la poitrine, avec les autres parties dudieu, tuent les faux témoins. 

«Que les Nats gardiens des 84,000 pagodes, toutes dorées et renfermant 
«quelques reliques de dieu, tuent les faux témoins. 

«Que les Nats qui président aux^,000 années que doit durer la loi de 
«Godama, que les Nats qui gardent le divìn dép(^t des statues et des figures 
«de dieu, tuent, etc. 

«Que les naga (dragons) et les géants, que les quatre plus grands Nats 
«des quatre plus grandes lles, dont chacune est environnée de cinq cents plus 
«petites; que les Nats gardiens des sept célèbres montagnes, du grand bois 
^Ndmmavounto et du grand mont Miemmo, tuent, etc. 

«Que les Nats qui gardent toutes les forèts et tous les arbres de la terre, 
«que les Nats des nuages et des vents, tuent, etc. 

«Que les Nats du soieil, de la lune , des étoiies et de toutes les demeures 
«fòrtunées, ^t de plus, que les 80,400 géants tuent et dévorent morceau à 
«morcèau tous les faux témoins. 

«Que tous ceux qui , recevant des présents , ne disent pas la vérité, tom- 
«bentdàns huit périlset encourent dix chàtiments;qu'on Icur eniève le 
«bout des doigts des mains et des pieds, qu'ils aient tous les ner£s coupés, 
«et qu'ils éprouvent toutes les sortes de maladies les plus honteuses, telles 
«que la lèpre et lesdartres; de plus, que ces faux témoins soient affectés de 
«maladies qui donnent la putréfàction et de celles qui rendent le corps dif- 
«forme; qu'ils deviennent aveugles et fous ; qulls encourent toutes les sortes 
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ade p^ri)« (H icle mal^e^ 1^ pl^Ji gr^ve^ ;. gu'iU jeitetefit à» ta fiPitete de fa 
«fumèe eli du fcu compie ceux qui sopt dan» jes demeur^ mffstmìm ; qu'ils 
«soient tourmentés par touteespèce de m^adiit$ $al$$ ei a|)oniiiiable$, les 
((chancres, les dartres, la lèpre^ (^s ^roue)}e$, Iji peau tftpjiée de hlao^ ou 
ade rouge; qu'il^ aieot de 1^ peioe à uriuer, I4 gpu^M^, rhto)a|<)rie« ladiar- 
af|)ée, ]a dy»septerie« le ténesme, T^^stha^, la »urdU$» h <^i$i ^ toutes 
ales autre$ misères du eorps. 

«Que toutes ìe$ espèces 4'élépbdOU n^àleis ^( femelle» tpept ea u!» instniii 
ole$ f^ux témoips; qu'ils soleni morduset tu^ p;M^ )e$ $erp(Bo($ Ceraste, 
«Capei , etc.; que le^ i^auyais e$pril^ e|; le» gn^aot^, le» t4gre$ ei ioiw tes 
«autres muiipaux feroce» de$ l>ois lei» tu^pt et )e^ di^YQi'ept; qtie la tim« 
a$'ouvre sou» le$ pied» de celui qui affirme pue f»piB»eté et i'epgloutija^e; 
aqu'il perisse de mort impr^y^e; qp^ la fou^re^quÀ ^$t ^^^ ar9P$ 4e9 I^at» 
uheva, toipbe dp cid et J'écrase. 

(xQue )e$ fap¥ téipoins meprept de i^ai^4^ i^Aajiiai^iloirf^, de dmitair:» 
«d'estomac, de vppiisseipent^ de sang^ qué, s*^l€ voy^ept par eap d^p^ ^ 
«navires ou sur des barques, ils soient submerg^, w^QrdHs et dévorii» par 
Qde$ crpcodiles;q]^'ils aienl; le corps d&biré ea lap^beapxi qp'jl$ perfient 
«leurs bj^Qjs; qu'ils aiepjL le (^rps rempU de pps; qu'jl» deyiei^pent mi\9m% 
«consumés , impotenu , pbtbisiqii^ ; qu'il» aie^t dì^pp^f^ii^^ «t ^ bplliaa; 
^qu'ils eocourept la baine et le cb^timept du roi et 4e| pa^i^diripji; qi^edes 
«epnepais ics calomuiept ; qu'ils $oiept sépar^s de )eurs a]K»a ^ d# Im^ piàp^i, 
«de leurs enfauts* de leurs peyeux ; qp'iU devieimepi misérab^; qp» in 
c(feu coQspine leurs maisons; et que, ^'ils ^bappepi aiM^ dix 9emm> le 
Kroi, les jpandarìps et tout ipdividu ^ matiraiteAt, lepr «uspìt^t des 
«procès; qu'ils soient tués par la lance» Tépée et par t^^ espèce d'aripf^^ 
^(Ct qu'apr^ leur mort ils soient précipités la l^ la pivière daps l^ buit 
agrands enfers et dans i^s cent vipgt-buit petits , et qp'iis ^ soiept tpurm^- 
«tés pendant fort longtemps; qu'après avoir souffert dan^ l^us oes C9ifiei$ 
«tonte espèce de tourmenls, ils deviepnentde nouveap j^eiua-^if^mnché , 
«ensuite anlmaux, potcs, cbieps, etc. ; enfìn que^ ;lls t^vì^uf^ési^ bPWWf^ 
oiìs soient mille et dix mille £ois lesclaves ^ qpe toptes leur$ ep^reprises , leiifis 
«volontés et leurs pensées soient va^ne» comme up ^mas de ^\m immfpifi 
«P^lefeu.» 

Dans les causes oP il s'agit de dommages et d^ dé^oppi^pr, (^ppupe V^ 
ex^iple quand up bomme a viole la ftmi»e4>u I9 fille^'^PJtrpi, s'U n'y a 
|)as de témoins , 00 ,es^ dan^ l'u^age d'^bljpr les 46ux parUf^ ^^y^m^ ^ Yi^ 
preuve de Teau. Voici en quoi consiste cette ^,epye: 

I^s deux pariies, accoippa^n^ des ju^es^ $e x$s^tì^ìxméRlé^ yille, près 
d'PQ ^tang ^tué dans Je voisip^e du li/sppili ^ fppt |^ ex^^q^ts^et 49m 
lequel les botìrreaux , après a^oir fait wQe4écapitatiofi^ Myei^4eui<» %^fm* 
Cet etani; a d'ordinaire deqpalre^ oinqpiedsde profop^^ur. Op pianta dep^ 
bambous au milieu et voisins ì'm de Tautre; \t& depx plaidepi*» iropt daps 
rétapjB pr^dre cbacuu UJfte 4e ce$]percbes^ et la tiepuenkt^ ami V^^xi^ 
aj'ant l'eap ap cou. Un garde 4^ ju^tice entre dans J'étang mpp^ 4'ub ^ims 
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bamiNH] qa'il plaee sur le8 épsaìe^ d^ deux pdUsnts, et monte «ir le 
miiiett pour ks falre plonger en mème teonps; aiors ili te Idiaent glìMér te 
iongdes percfaes de mabière qne Teau leur ciwvre la tète..Iies jui^es aont 
munis d'une horloge de aable de la durée d'envirim une mìoiite: si une ides 
l>arlie^ relève la téte bors de l'iNiu avant qne ce temps ioit éoDiiié, elle est 
coinianìiii^ ; si toutes deux la rdèvent tu méme tempa^^les sont renvoyte 
dos à dos , et eiies enii^t en commuti daos les frais de juatìoe ; si toaua 
d'eux resteat sous Teau plus de teraps que la diirée du saiiJier, ellee tool 
renvof (^ ^ mais raccusateur peot deautnder un autre gettre d'épreitve i 
ainsi il suffìt qù'uu des adfertaires soit plus babile à rester toof^temps santa 
Teau pour qu'il sott assuré de la vktoire ^ et cela d'autant plus qu'il est que^ 
quefois perrois de mettre iln aàtre iHwame à sa plaoc 11 est boù de dire que 
cte le teaudarln ou le juge^ avant d'aller à i'épreuve 4 on diercfae à ittspirer 
de la frayeur aux parties en disant que le eoupable ne poum rester longp^ 
temps sous l'eau m&s qu'il lui arrire queique ftineste accidente et qu'il sera 
prolìableBleDt dévoré par un crocodile ou queique autre m^ostrc aquatique. 
On con^oit qu'il arrive souvdat que le coupalide aett dédaré iunooeiit On 
a coutume d'aller à cette épreuve en grande solMuitét et eeloi qui rempoMe 
la yiotiiire la fait retentir par de graades acelainalk)!»^ ci ntttre cfaez lui 
en tridfnphe avec une ctmroime de fleurs sur la lète , et eatouré de tous m$ 
amis etde totts leseurieux, au softde Ja mimqtteiet des taMbourìas. 

Danslesaffatrescrìmiudies, ii y a une autre «spèeed'<épi«ttve: elle«oa«- 
stste è ploBger daas et Tétain foaéu TìDdex recouvert à à'eitrémit^ d'une 
miiìce feui41e de palmier ; et «i k doìgt et la feuille siesteat tutacts , k per- 
soDUe est dédàrée innoceute; dajis le cas conùraire^ elle est «aodamuée. 

En generai , Ics Bannaiis so&c processala et de luauvaise foi ; aossi daos 
toutes ks iransaetions, raèu^ ks bumos iiMpertasiles^ ik ^écri wnt aree grand 
aoiatouftesksclausesdttttiarobé;«t]i i^atautd^atosdausletéflonigaage, 
qu'iis ne k considèrent que eomae un nioyen aocesseire. 

XIV. R«v«m« ttiiyrABX, tww»tti0i« w tiicfes. — «Acntos m* 

tlOUVEI^lVEtjR» , IM\1V1>À11INS Et FEUDATimES BàRMANS. 

file mi per^ ^éan ^ur <smt sur twttes les marDtaidkcs que les €triaii{p0irt 
ponenit Ji iiUingnttBet4aBsks autrespertsdu p»yaitaBe;«i anS'éMitcÉn^' 
ssMnè^e sur ks mines d'or., -à'mgmi^ d'amive let^ nsbis. QtteiN|ue$ Vi^les 
mmt f ennes de kii envoyier une quanlilé c an ti d éc abk de «a ^^^kr Tnsage 4t 
sa maison ; enfìn il recoit des présents qiie les mandarins 4iatvent émHÉfet 
dans certaim jonrs de l'annfée, indépendamment dies cadeau^ <qn^s ^nt 
coid;ume she faine quand ils von^éemaMter qMque^gràce, ^opt le pm n'ée*» 
i»rdeetaeroBiayeiìaiMtueilemeirtriensan8amrre^u& pri^^ oe^ont 
ià les re^enus les pli» ceriaifis et les ^m réguikrs^ maés en outre^ son pé«^ 
voir lui permet de ^i^ever tout ice quii vent sur ses snjeis^qai sjouvewt il« 
travailleot et n'accannilent tèe raehesses ^ue pmir les ¥Oir «ntrer «ensuile 
dMS ks greniers on dims k tréaer royaL 
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Let exigeiices, les oppressioos , les vezations du roi et des gouverneurs 
envers le peuple sont exorbitantes, car il faut non-seulement eorìdiir le 
trésor royal , mais aussi satisfaire à toutes les fonuisies du souverain et aux 
dépenses qu'eDtratnent des entreprises souvent insensées. 

S'il vient à la pensée du roi de faire élever un baos au zarado ( grand 
talapoin), une loge publique, un pont, une pagode, il faut taxer toiis les 
habitants de la capitale, et chaque famille ou chaque maison est tenue de 
fiHimir une somme d'argent, non pas seulement ce qui estsuffìsant pour la 
construction de l'oeuvre entreprise, mais encore pour satisfaire Favaricc 
des ministres et des agents subalternes préposés au recouvrement de cet 
argent; car ordinairement! les percepteurs demandent .et exigent le dou- 
blé et méme le triple de ce dont ils ont besoin. Tout ce qu'il y a de beau à 
Ummérapoura, Tentretien des muraiiles, les palais, les baos, les pagodes, etc., 
a été construit et entretenu de cette manière par Badonsacben et ses sue- 
cesseurs. Quelques ricbes négocìants de la capitale sont encore tenus de 
foumir à la cour tout ce dont elle peut avoir besoin par extraordinaire. 

Ce que le roi fait dans la capitale, les goUverneurs le font dans leurs 
villes , mais beaucoup moins pour les édifices publics qui servent à la défense 
et à Tembellissement que pour ce qui leur est personnel , comme leurs mai* 
sons, leurs barques dorées et autres objets de luxe. Rangoun est plus que 
toute autre ville sujette à de telles vexations; car, indépendamment des dé- 
penses ordinaires qu'entratnent les réparations des muraiiles, etc., quand il 
y arrive un ambassadeur ou un étranger de marque , ou si Fon a pris un 
élépbant blanc, tous les babitants sont taxés et doivent contribuer aux dé- 
penses nécessaires à la reception de Tétranger et au voyage de Tambassadear 
à Ummérapoura , ou à Tentretien de l'éléphant blanc dans Rangoun, de 
Téquipage et de la suite qui doivent l'accompagner jusqu'à la ville ròyale. 

Les taxes et les impositions ne sònt point exigées à proportion des biens 
qu'on possedè ou du nombre des personnes qui composent la famille^ mais 
elles sontégales pour tous; c'est ainsiqu'un riche marchand possesseur de 
nombreuses propìriétés paye la méme cbose qu'un pauvre artisan; qu'une 
grande maison construite en bois,et où babitent non-seulement le maitre 
et sa famille , mais encore ses esclaves avec leurs femmes et leurs enfants, 
paye la méme imposition que la maison en bambou recouverte enfeuillage, 
qui quelquefois ne vautpas la somme qu'on exige du pauvre propriétaire. 

Ce que font les gouvemeurs et les principaux mandarins dans les grandes 
villes du royaume, les mangeurs (feudataires) le font aussi dans leurs 
villes et villages. 

Xe mangeur foit payer aux babitants la dixième partie des productions de 
la terre; il per^it la moitié des profits que le cbef de la ville ou du village et 
le juge qu'il y a établis gagnent dans le jugement des procès; mais il ne se 
contente pas de ce gam, et toutes les fois quMI veut construire une nouvelle 
maison ou réparer la vieille , ou éiever quelque pagode, ou un baos, il foit 
demander à ses sujets ou en extorque tout ce qu'il lui plalt. 

Geux des mangeurs qui exercent le plus de rapines appartiennent pres- 
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que tous à ta famille royale et aux detcendants illégiCii^ des rots, car iU 
soDt plus que les autres à l'abri de l'impunite. ^ 

Les mangeurs dont les fiefs sont sur le bord du fleuve ou de ses prìndptiix 
embranchements, en outre des autres profìts, se font payer un droit arbi- 
traire sur toutes les barques qui passent; et le nombre en est prodìgieiix, 
puisque les Barmans n'oot pa$ d'autres moyens de communication , soit 
pour leurs voyages soit pour leur eommerce. 

Sur le bord de la rivière, dans un endroit un peu élevé, le mangeur fail 
construire une maison ou loge ouverte appelée chiocchi; le plus souvent 
elle est en bambou recouverte de palile ou de feuillages , il y place une garde 
de buit à douze bommes, qui est cbargée de veilier jour et nuit, et d'épier 
les bateaux qui passent : on leur ordonne à tous de s'arréter, et Fon pr«cdde 
aussitàt k la visite , qui a pour but d'exiger du mattre de la barque une 
somme d'argent qui est évaluée d'après sa grandeur et la qualité de 8011 
cbargement , et on transporte danS le chiocchi cetle somme ou sa valeur 
en marchandìses. 

liO Foi a aussi plusieurs chiocchi sur les bords du fleuve , pour empècher 
la contrebande et surtout l'émigration des habitants d'un lieu dans un 
autre ; mais les mangeurs en ont plus de vingt-cinq de Rangoun à Ummem- 
paura sur un.cours de rivière d'environ 150 lieues. Aussi il est arrivé bien 
souventque des barques chargées de marchandises n'ont pas osé remoncer 
le fleuve et se rendre dans la capitale, parce que tout le gain que le pro- 
priétaire eùt pu espérer aurait été, avant d'arrìver, absorbé par les chioc- 
chi. Le pillage des mangeurs s'applique plus particulièr^ment aux marchan* 
dises de la còte de Goromandel et de l'Europe; car, en outre du droit de pas- 
sage, il faut faire un cadeau de beaucoup d'objets, et de plus, on en volc 
tant , qu'il y a eu des bateaux qui sont retournés sur leurs pas à Rangom, 
afin de ne pas arriver vides à Proum ou à Ummerapoura. 

Depuis quelques années, des spéculateurs barmans ont organisé à Rangoun, 
de concert probablement avec quelques étrangers, des sociétés d'assuranon 
coatre le pillage des mangeurs, avec lesquelsils se sont entendus; et, moyea- 
nant une somme d'argent payée d'avance an poìnt de départ , soit pour 
loonter ou descendre le fleuve , on est dispense de tout péage aux chiocchi , 
en présentant sa poUce. 

Toutes les extorsions et les vexations dont il vient d'ètre parie sont peu 
de chose, si on les compare à celles que les mandarins font supporter a« 
peuple dans quelques villes,et spécialement à Rangoun, qui est la plus 
exposée à leur rapacité à cause de son éloignement de la capitale, et paroe 
que c'est un port de mer où arrivent beaucoup d'étrangers qui donnent auK 
habitants la facilité d'avoir une aisance qui n'existe pas dans les autres villes 
du royaume. Gomme le roi n'assigne aucun salaire aux mandarins, qui, 
pour obtenir cette dignité, ont dù faire des dépenses, et qu'ils ont encore à 
faire chaque année, pour la conserver, des présents considerai;^ au'roi,à 
la reine et aux principaux du palais; qu'emuite ìls doivent conserver un 
certain décorum plus grand qu'ailleurs dans leur costume, dauscelui de 
VI. 22 
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leur mite et de \em% escMves^ òn eoilifireiid fMtMtie^ ^iA $té tìftàiAH 
nécessaires à toutes ces dépeases se pergoiveilt èOr te ptùfìe m M so^ 
eslorquées. 

La cotttume et tes ordoDBanceà roydies prt^rtveiit de jiigfet* tdutei lee 
cattses daoft le Yon on Rondai» fuii tous le$ joiirs^ exeepté eeui de fèted , les 
maodarins se rassemblebt ; maigtes ft)nciiobttaire« les éludedi; eti dènii^tit 
audience à leur domicile , où ih ont leurs etpiMi», 4ul (irennent des infèr- 
iBatMS sur tottt tt que t'oa foit cm l'on dlt. 

t Dttns todtes leseauses et ks procès d-ìBtérèt qu'ils Jagetìt , lès iliafidàritt^ 
^noeat dtx pour cent de l'ime et de ramrè partle, outrè (ce <tiii test ex^ 
fmr 4e eoitipte du oiron, de récHvaiH) de celui qui présente le Af/^irAou 
iké irrmenté. Quaiid ies dem ddversali^ simt rkhes^ après àt^ìr fàit des 
présents oansldérables, ils de Toieot presane jamais décider leut* procts. 
Qttand 0n a sne somme d'argeut à recouvrer, et qU*on va chet Utt niaadà- 
ria .pour lui en demander la totitotion ^ si le délNUar appelé eo Jusilce \à 
restitue, le mandarin exige alors dix pour cent du créancier. 

Le phis sooTcnt, led cdusésenlre créanciers et débiteurs é% teiriDnMt de 
laiBaoière iuivatite: le iHaddario se fai t en èods-main doati^ dix p^ur 
cent pai* le débileur, et ensuite il allègue ma tmpuiagattce an créancier; il à 
asìBy qtieU|uettmps.après^defiiire en sorte q«e le débittorsòit dawHiveau 
Cile tn jaslice « et il reconuiicnce ce qu'il a dl^ft fait une fois , et ti contitiae 
ain^ pendant ifn temps coposidérable t de mahière qn'll n'est pas rare de 
voir des détiiteur» avoir payé tàut de sommes d'argent <|Be, ai èlles avÉlanc 
éaé téunie», elica auraient été plus que stif^saaies pour payèr la dette. 

Les maudarlns enlretieaoent des espions qui courentpérldut épidnt lea 
fHus légères fautes, ies pXui petì^es conti*aventloBa aux oixirès royibi^ et 
cpùt ausìfttòt qu'ils tl-ouTent une persrane en faUte 4 là dédofici9Ìit à- le«^ 
maitre; celui-ci fait appcier la {tefsonne en jdstiee^ et la coodtnnliie à une 
amepdc conaidérabie suivant sa fortune présumée. GesémiasiUi*es vdflt adssi 
esdfter Ics partieuliera à recourir à lenrs m^ndariris pad* avair siftliffectioii 
de <|ttclque diatnmage ou de qufclqne injure; et ponr Ies msadafim^ iMCh 
aeniiealent Ies oonps, lea choca involonlairès^ ^c , mali anssi lea parolea itf- 
jtiirieiists, sont des délits fliiffisaiits ptior quarta faósebt comparattre^etant 
eux , afin de condamner à de fortes peines pécuniairea» 
. Zendadi ui| tmiffs , lea iròlettra s'étaiant teltebibninioltipltés à^Ratfgoun, 
ain'it ne se passait paa une nuit sana.qa'it se èotnnitt quei^ilè vul. ht ^oi^ 
TiirpeAient , de concert atee Ics princi|iài|K tnandkliis; oriAewna <|dè cliaqtfè 
tiab^tant cut à surveUler sa mnisdn ^ et qbe si im vòlenr vieiiatt i f pftÈ^-- 
iCffcr^ il fàt tenp d'a^rèter Ìb caispablc et d'ea falhe la^ temide H Hft^jnklcfr. N 
resulta d'une pareille inesiire an abnsépantantable : ^ èspidna, dèa qd'Hs 
afpr^naicnJtqu'uaTol airah été coninis, qnòiqne le volé n'èCit paspc^rtéde 
4>laiDte, aUaient le dénoncòr an maddarib, qtai Itti ìMpos^i due #rte 
amende pcUr n'avoir pas arrèse le votetfì* ; aostf Ies padvits Bàf Mam ca- 
>cbaÉent-il8 avec le plus.grand sòin IcstoIs ddnt Ils éiaieflt victidtes. 

Alt moyen de ces eitoraiona ci de ces iigufticea, la maljcurepvrtle dia m^Hh 
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dmHBS toa^seBt tR» somBlei comidiSràblM d*it^èftl ', miii la ptòp^rl ad 
temi»; leurs ricfaei^ei tbnt an trébr ^ófàl ^ càh, tòt oh tdrd, le ^óì Siit «té 
Aire inforiner d^ lèiìr cotidtiUe . et , soit par juHtfce òù càteUl , il lèdr hétire 
les fenctionn ifa'ìh obcupetit , l)ss ìcottdfttiiné qufeltiUfefois àhlorl, et sìAibéètre 
leurs biens. Souveilt sussi lls se metteiit A l'abri eki fdisaht dès j>rgsétits k là 
ì-eine, aui eolìahls du foi, et surtòut idi prttidpaùi thiiìisil*ès,l[iui àbsòr- 
bei^t riussi de tebr coté tant qu'ils p^QVetit he fces fortubts mal àcqi^sies. ti 
arrive qoeiquefòìs qnè le tot , après avoir dfesUttté h dé[k>tìilliS dti irian- 
darin , Idi rendè ^ fònctiofls dàm le lileu tnèttlè bh li àtàÙ cohiinis dlés 
tiaétiotis et prbtoqtié sa sévéHié. 

XY. ARAifiÉ ÉARMANfi. — l'òàfcfes illtittÀikfes Et liìtÙCfe. — 
ÙiAibifa DE Ipaìrì: la GUfeKtik. 

bb rbt des Barnians n'a pàs <M^ trdupes régUlières; biais , cdiubie toàs ses 
si^èts s^Bt ses èsclaves , ils sont bbligés de pi-èndre les àrmes (tbànd ils en 
reftivcBt Tord^e. 

Quoique tousles homniès soient ibnds aa sérvice milltaire, ils ne ìé sont 
f9i$ touft de la métaÉe n^ànière. 

Li popalaiien^ qui, camme il a èie dit, n'^xcède paé, quoiqu'elle 
s'^ecroissebeaBcoilti, 5,O80,€OO d'ftities ^ est divisée en nn^ itiultitiide de 
petils 09rps, dont cfaacan a son cbef^ qui s'appelle sfesaocchi, Qiieiqbes 
liiMiaDts SQùt employés au serVice des armles A féu, d'aatres à celai des 
sabres , des ladces ; des bambbas à()puih(is , d'auties à bel di de Tarb. lls (int 
qiielquQS cavaliers qili eoitibàttènt àvec 1^ lance et le sabre. Les cbrétienseit 
1#8 Aràhes é*fAMnérapóura et de Raàgoan sont eiclnsivement ethplojrés àtt 
seirvice de l'artilUMe. 

, Oh teolps ^'AnsùvMopra et de Zempiusìden , le corps des anjuebtislers 
chrétiensétaiten honneur; il se composait tout au plus de 3 à400 homttlH ; 
iJa^ti^nt prtsqoe taus de race (tortugaise^ et avaient èté àmen^s esclàVes à 
Ava^ lora ckt la |>ri8e de Syriàm par les Bàrnìans: Gomme Tnsage des aftties 
à leu est plus commun aujourd'hui qu'à Tépoque dont nous pàrlods , tee 
e#v^ jouft de hioins de réputation. 

bìdépelìdammeat des petits corps dodt il a été questiona dans les gràbdes 
vièles^ ndtamment à Ubnmérapotira et Rangonn, il y a un cbrfis de mai*- 
eka&ds dans leqtlel il entre plus d*étrangers qiie de Bak-niabs; ce corps est 
eiettipi da sèrvice militàire; màis en compensatitm , ceut qui le composeni 
smt les plus cbargés de tax'es et d'imjiositions nécessitées par les dépeU^es 
de ia guerre, ebacun de ces différents corps a dans la capitale un bianda- 
rin pouf preteeteur* 

Qnand le roi ordonne qudque expédilion liiilitaire ^ soit pòur deii payè 
franger» ^ »oit eontre dea rebelles , il prescrit en nièhie tetnps le nbmbre de 
soldats qui doivent marcher, et nomme de suite un general. Aldrs le lutto 
dans la capitale^ et le yon oii renda! dans les Tìlles de province, exigen t dee chefs 
ou sésaucchi qui leur sont sonmis , non-seulement le nombre de pérsondes 
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fixé par le roì, mais généralement un plus grand. Genx qui ne soni pomi apCes 
à la guerre , ou qui possèdent de grand» biens , au lieu du service peraonnel 
donnent une somme d'argent , qui ordinairement est de 100 roupies , et c'est 
avec cette taxe sur les riches que Ton pourvoit aux choses nécessaìres au 
soldat; car le roi ne fournit que les armes , qui doivent ètre religieusement 
gardées, et malheur à celui qui perd la sienne, puisque toujours il est punì 
avec une très-grande sévérité! L'argent prélevé sur les riches et les impo- 
tents sert aussi à satisfaire ravidilé des mandarins, dont un grand nombre 
pour s'enrichir désire la guerre. Les généraux et les officiers subalternes 
ont coutume de s'approprier une panie de Targent recueilli pour les frais 
de Texpédilion; en outre il arrive bien souvent qu'ils donnent des congés 
pour de Targent, et qu'ils déciarent lesabsents morts ou malades. Toutes ces 
rapines s'exercent à l'insu du roi , qui punit de la peine de mort tous ceux 
qu'il découvre s'en étre rendus coupables. 

Tous les homme», depùisdix-sept jusqu'à soixante ans, sontadmisdans 
la milice active; mais on préfère ceux qulsont mariés et pères de famille, 
pour a voir dans leurs femmes et leurs enfonts autant d'olages qui pnissenC 
répondre de la désertion ou de la rébèllion du soldat. 

Aussltòt que Tordre de marcher est arrivé, tous les soldats abandonneat 
leurs semences, leurs récoltes, et quelque occupation que ce soìt , se réa- 
nissent , se mettent en ordre en pla^nt leur arme sur Fépaule gauche ; ils 
suspendent d'un coté une natte, une couverture pour se couvrir pendant ia 
nuit , \in petit pot pour faire la cuisine, et la provision de poudre pour ceux 
qui ont des armes à feu; de Tautre coté, ils ont la provision de riz, de sei et 
de napi (le napi est du poisson sale moitié séché et moitié corrompu, dont 
les Barmans font un usage general ). Ils n'ont ni eharriot de transport ni 
tentes; ils portent leurs vètements ordinaires, seulement ils ont de plus mi 
morceau de drap rouge sur la tète , qui est Tunique distinction du soldat 
barman. 

L'étendard ou le drapeau barman est blanc, au milieu il y a un eoq 
rouge, vu de profil et au repos; il est entoUré d'une bande circulaìre de 
mème couleur. 

Le matin , trois heures avant midi , Tarmée se met en marche , après aimr 
pris un court repas qui se compose de carri, qu'ils mangent avec du rlz; le 
carri des soldats et celui des voyageurs est un amalgame de quelques et- 
pèces d'herbes et de feutlles d'arbres épicées cuites avec de Feau et un pende 
napi. Au soir , quel quesoit le lieu où ils arrivent , ils se retranchent ets'en-^ 
tourent d'une barricade faite avec des branches d'arbres et des ronces,et ilsse 
couchent sur leurs nattes, exposés au serein , à la rosee, et mème à la pkiie. 

Il arrive quelquefois que Tarmée étant arrivée surla frontière, Texpédi- 
tion est remise à Tannée suivante; alors le camp est entouré de palis- 
sades , et les soldats établissent et ens^nencent des rizières pour subvenir à 
leur nourrìture. 

Les Barmans ne se battent jamais eu rase campagne , tonte leur tactique 
se rédutt à faire des siéges et à défendre des places. 
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Une ville ou une armée qui est sur la défensive est foujours entourée 
d'un terrassement et d'une barricade. L'entourage permaneDt des cités se 
forme avec des palissades de 2 à 3 mètres de hauteur. Les pièces sont en 
bois de tech, d'un équarìssage qui va quelquefois jusqu'à (K°,50. Elles 
sont rapprochées presque à se toucher, et enfoncées profondément dans la 
terre. 

Quand deux armées sont en présence , elles se défendent chacune de l'ap- 
proche de Tennemi par une terrasse que les soldats forment en creusant la 
terre, et qu'il font avancer peu à peu; il arri ve un moment où les deux 
armées sont à se toucher : àlors eHes en viennent aux mains sans ordre et 
avec confusion ; tout le genie des généraux s'emploie à chercher à circon- 
venir l'armée ennemieet la contraindre à la fuìte. 

Si parmi les babitants du pays envahi ils trouvent quelque résistance, ils 
brùlent les moissons, les maisons, les pagpdes, arrachent lesarbres frui- 
tiers, massacrent sans pitie les femmes , les vieillards et les enfants. 

Les troupes barmanes sont assez braves , si elles avaient une b^UDC or- 
ganisation , on ponrrait en tirer un grand parti, et un parti tei que l'Europe 
poorrait s'en trouver par contre-coup ébranlée. 

Les grands succès obtenus par Alompra et Zempiuscien , ils les durent à 
la^grande sévérité qu'à défaut de discipline régulière ils établirent dans leurs 
armées, et qui est encore celie actuelle. Dans les expéditions des Barmans, 
non-seulement le [general , mais encore les chefs des divers corps , quand 
ite voient un homme quitter son poste , ont sur lui le droit du sabre, et sans 
ancune forme de procès peuvent lui faire trancher la tète. Les chefs ont 
toujours le sabre leve sur la téte de leurs soldats , les mena^ant de les dèca- 
piter au moindre mouvement de fuite, ou s'ils refusaient d'avancer. Ce qui 
retient sur tout les soldats dans la mèlée, ce sont les horribles exécutions 
que l'on fait subir aux femmes et aux enfants des fuyards : on leur garrotte 
les pieds et les mains comme aux animaux immondes , ensuite on les met 
dans une espèce de case entièrement dose, faìte avec des bambous , de la 
paille et desfeuillages secs ; on renferme aussi dedans une certaine quantité 
depoudre à canon et on y met le féu au moyen d'une tratnée, et il font 
sauter le tout en l'air au milieu de tourbillons de flammes. On raconte que 
k roi Badonsachen fit perir un jour de cette manière près de mille per- 
sonnes. 

Les mauvaìs traitements que les généraux et les chefs font subir aux sol- 
dats, ils les éprouvent de la part du roi , car malheur au general qui n'a pas 
triomphé, la moindre. peine qui l'attend, c'est de perdreses gradesetses 
dignités ; et s'ìl est reconnu qu'il y a de sa fante, on lui òte la vie, et ses biens 
sont cmifìsqués. 

Depuis les campagnes faites par Alompra, Zempiuscien, et celles d'Ara- 
can au commencement du règne de Badonsachen , les Barmans n'ont pas 
rais de grande armée sur pied ; il paratt que dans les petites guerres de ce 
dernier contre les Laboas rebelles , il a péri une grande fonie de soldats par 
suite de maiadies causées non-seulement par le mauvais air qui règne dans 
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H ip^M 4^ ^^m^, mtÌK ^tmi par la mauvafise nourrilure et tea mmi^aia 

ilfiyptifd'J^^i (p riy#«iParinaiia, cr^gnanl qua IHntuf nce dii liieB-èire 
4fìl|t \^ Abgl9is fg^i iauir )f« f^upies de TA^can ne porte \t& balHUoU 4ea 
qojntc^ yoi$ÌQf»d ^réfiigferde ce cAté, fait exerper If pSus gr^Qde sur* 
veillance sur les émigrations , et en méme (emps parati dispose à marolier 
<j|4qs iii>e ycfie de eiviliaaUoo plus «^pproptié^ arut eiigeoces da moment. 

F. LBooiiTa. 

INDE ANGLAI8E. 

LES PARSIS (6UÈBRES) P|E BOMBAY. 



Bombay renferme enviroo 20,000 Paipaia : oc aont )ea baMtaatseii 
de ioute «talioo anglaiw: od se foql des afiiiirea commeroiales de ^uel^ue 
iipportanoa. fin e£fist, leiir religioiiv motiu intoiéraate q^ celle des faMk^u, 
(enr permei de se mAler de iout , et gràee à Tappiti natnel qu^fa ae prèlei^, 
Xm% devjenl tntre leiira mams ufi monepole. A Bombiyr, dasa la liile, ila 
^9ipt ks principaux marchanè» , bai^quiers, conatmcfeuis de navlraa, coinr- 
t^^ers, tH>miquiers, agenis d'aflaires, domesiiques et oiiYrnrs;à la oamf».- 
gpe, ilss'adoimeiit à Tagriculture et à la fiahricatioa du ylo depalmier. - 

Les principaux Hvres de religion des disciplea de ^oroaatre aoRl écritf 
d^Q;^ les Laagues savantes et m«>r(es, le zend et le pelavi, qoe peu de lettra 
pr^tres, cempreooeni. Od lea uomme te V&kdkial, te Izackné, le Fitpamd 
et (jg Bandihech; on les a traduUs en langue vulgake , hgignuL i 

ies pxòivm des Porsia se dislipgueot de leurs com|»tnotes par use coli- 
fare traodile; ils seréttoisseàt en une assembla à iaq9elle sé jotigftieBt: 1^ 
prmcipavi( babitaots/et qoi, soua le pom de pf/icAnlr^ régit tea afi^^»s 
de la ^mmunaut^. 

Oans les cbafutces ou livrea saer^ posa^dds par If dodeiir Wilaott, il eat 
dit que « les beaux, les intrépides, vaillants et robustes Parsis adorent le 
<^SQletl et les àiiq étònents, ainsi qu'<>mtiu, le chef dea aoget; -r cpifils 
garden t (e sileoceenseptcirconsiaoces: lorsqij('ils seb4Ìgaen(,coatempleat 
^la diviuii^, foat des offrandes au feu , o^ogeot et rcmpUsséot d'aiaires 
«besoins na^urete; — qu'iis c;BaplQieat des flbura, dea parEums et de {'•eneiitt 
«dans leurs cérémoaies religieuses; — qu'iis adorent la vacbe ; — qn-ik se 
«^revétent d'habits coosacréa; ~ qu'iis aiinfnt le ebani , (es instruneats de 
«musique pour leurs ma riages; -—qu'iis orae^it et parfumeul leurs éfMMuaas; 
«— ^u'^ls font de grandes charités et surlOMt crfuaent des putts et des ré- 
qservcHrs. — lU ont , hom^pes et fe^me&, tea seutimenta coiiumina de Kku- 
fcmaniié; — Us ù>ut des abHiiiaqs av^ec les execémeau des i^aeke^s ; ^ ìis 
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« tJMPpe s^r^ aye^; ^ ì^i^ qtlorifér^nl ; — ils pri^«$ ^i^q f^ ^x imi ; ~- 

«des cérémooies en l'honneur de leurs apel;tr(ì8; — $'^iai$^^t de \^m^ 
A$^fp^)^ ^rtsie^r ^f^u^^(n^(; — m^^ U^^stipenf ^^aupo^R 1» prati- 
<»qq^4$<eHr fe{igi(MB|.» 

br^y^ur^ %u^ ì^ìf a^ttnl^i^eat qe& (ivr^ s^f^s? on ei?^ ifi^v^a^t 4Ìf8cil^T 
ii^efit des tfaf^f^ P^ri[pi (e^r^ descQn4ant$, (>^I^-^i ^e ^fu^t pi «HiH^t^o^ Qi 

Jjil^gf f la Ub^rté ^ U ^<5niritó%ue ^ju^ <^?ff^ le g^vfi;9^^«t 2|9Stoi$ ,: lt3 

^ s^\^ 4'^^piff^^m , ^ rp^s^felem 4^ au? juifs r^^ |^ tH^vi^^-; 
$-ììSi p:^ Q^ p|§ (*^¥«W pr^W^Ì«'V*fi» 4^ JPW§ ^^ les fiplepj^ pQ«r, r*«r 
^i^rip e$ (a ^s^y(és^i^ 5 i|^ $o^^ cUvisés ejo ca»t^ d'^prè^ Ipws PF«ft^ 
^^iJ^y et 1^ c^gj^ SQiM^ ^ijaut^eu^fQent n^rq^^ ftOt^e eax. Uni ó^ 9^ 
fiqt^ pi;of^afi^ f^t 9e(^ de CQ.as^ru^eu|-, pu^ yi^o^pt; celk(s de p4^f* 
i^n4^ e| (^Jp bipptiq^ifii^; \\% w:m% par^^ t^-^j?-eu3f ^e tiiv/es-, et c^ft'^ 
p^^§^§ HO^«r^fl49.s|l^ati^f^ci^'iU ^Jcwtf^U V^F W^»^ l>ppfJH^iwaMr 
Iflaiije d'«s^j«^. ^ g^vfspf^^at ^wiiapt^iq^^ i^r^tt (lu-oi^a^e fav<W«8r 
mu ^o^f^fterie^ c^ ì^ j^r j'eni^dis i 1^ coiv* sui^r^oie de B^o^J^ay m 
hms^i^^r^ (a liste da$i^rés, menù ^esc^l^ ^t^i^ dg$ Parsi^, aH i^^f^ 
desquete il ^Q^t cett^ grat^uft ^pitbè^e. j 

CpH^W J>i ^\^^ àf4e* rj^up^osj f t i dej> féA^si ^\^ c^ Sls de Xw^a^i^, 
j|e w^^ ^ire ^ qpfti ^l^e^,99p^^eam.'m]| 4'^qx, f lamji-pomaji , pi'ipYH» 
^^ jopr à pp .^ppr q^'ii flc^j^^t pft^ir c^l^br^ une réc^ciliat^iip av^ 
son frère, et pour fìt^r l'arifÀv^ <i'up popy^au p^e^^bc^ ^ cQps^it (A4i Apr 
4eipi^.p). . .-..:. 

L^ f^Pipsigpi^ s^ r^upiti (^p^ pni^ n[^agniQp^e ms^^sop de campagpe qp^il 
ipo^si^^ ^.IVfez^ap , l^jaffdw 4^^ iVWiV^f^ et ^ p^V^ Wn0^ d^qn tran*- 
p^f§pl, 60 F^npi^pr ^ ta.jrfi^\iii|^r^ ,^ <i^ tò pu piqptait da»» u,pe,^ta«te 
§§^ppyepie i}f <^ii4q^ pa#t^ f* ^ini^ p^y ijpp qM^tité 4€; lam^Ri^ à Ur 
4mjile pp^spmifi^) wfiuif^pe, pjBp ^pplj^infe. JL^i ip^tM-^ fi^. te 9MIMS 
aY;^^r fm W^e c^^W^» «PMiVe^t ^ 4papH;§ (i'pp cji^le jfe pacti^mrf 
j#PI^ qp'ii p«SPUit ^ip^we ftn^ lje$4ain^ ^ftrqp^pp^s , ej i^mm il *ttt 
v^H 4:\W€^?#^ W^pi?h^vm ^WWJt jpiu.te pif^Brtr^pppK ^ fMV«e l?«^n«i 
ai-^^ ^Aif^ ffl^t^M p'^u^^Ve»»»^ké tpute cjnf^jLyr, It^ t^aijt d«^ 
hpiit)piw»r r^vp^v ti«i 90^yÌY^, 4 «¥««^fc ^!^ ftW'U |es.^Y#M^ 4«iM<fe, «»» 
I^V««^]$'aiyaaQ^foA pprt^Ojt ^ pJa^^p, r^flW^i ^ ftw& ftp'i|$> pipé^^t^Mi^ 

I^PT 9f£r9^^;k( apss44 cl^cp^i upi^ feip^e d^.l^l£l po^YiH;t^ f^'up/? cpp^be 
d'^. If^ op aiifS^t i^o\r dap$er et éwjiiiei 9^ filbes qp^ ntj^ ppo^pipp^ d^ 
bayadère&, et ce qpf ,(^fi8 r^P# pp 9^"^ /tat^f^if- Qejl^ qp^ Y<^n|i|»( 
^p^i, ipw5f ^^ l^ W«WWf^ VViM ^^ m ^P Teliftpp p^qpf ^t, le 
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geoce 6t rédtt^tton , de beaucoup supérieures aux autres femmei de Tlnde ; 
elles 8<mt aussi généralement plus belles, et ies personnes qui odi vu celles 
qui ont figure à Paris en seront étonnées; c'est qu'en effèt ces dernières 
éCaient de la plus migérable espèce. 

Toutes ces danseuses, excepté celles qui sont Indiennes et attachées à 
oertaiaes pagodes, soni considérées comme de basse caste. Elles cbantent en 
wau vais persan ou en indoustani descbansons lascives que Ies dames qui vont 
quelquefois Ies voir n'écouteraient certainement passi elles Ies comprenaient. 
Leurs gestes ne sont cependant pas aussi impudiques que ceux des almées de 
rÉgypte. Elles cbantent en tierce et sont accompagnées par un orcbestre de 
deux ou trois instruments , dont le tam-tam est le principal. Ce divertisse* 
meni , malgré le plaisir que paraìssent y prendre Ies babìtants et quelques 
Européens résidant depuis longtemps dans linde, m'a pam d'une insup- 
portable monotonie; Timmobilité dans la figure qu'affectent.les actrices, la 
roideur de leurs mouvemenfs, qui se bornent à agiter leur longue tunique 
brod^e, sont fort ennuyeux, et la musique n'est propre qu'à causer ^tes 
maux de téte aux moins délicats. Du reste, il est évìdemment au fond le 
méme par tonte l'Asie: dans linde, comme ailleurs, le maitre de la mai- 
son ne donne souvent rien pour se le procurer, car Ies auditenrs jettent aux 
danseuses des pièces de monnaies, suivant qu'ils sont satisfoits et Veulent 
montrer de la considératìon pour leur hòte; si une société nombreuse est 
réonie et qu'on puisse prévoir une belle reoette, Ies domestiques ne laissent 
pénétrer Ies danseuses qu'après Ies avoir ran^^nées. Ce sont d'ailleurs des 
IHies publiques qui observent avec beaucoup de soin Ies gestes des specta- 
leurs; abaisser le ponce est la domande d'un rendez-vous, et quand dles 
ont répondu , elles n'oseraient pas promettre aillenrs. Tonte leur bonnèteté 
nova guère au delà de cette fidélité à leurs engagements. 

Je fus trèft-satisfait quand nous quittàmes ces dames pour le souper, quii 
n'est point nécessaire de décrire, car il ^taìt servi comme en Europe, et 
«vec beaucoup de luxe. Sa religion défendait au maitre de là maison d'y 
assister, et il ne parut qu'après que Ies Européens eurent fini , pour entradre 
un de ces speechs si diers aux Anglais. J'avoue que cette partie de la soirée 
nlntéressa plus que le reste; on aime assez voir un orateur benèvole cber- 
cber ses mots, se perdre dans des pbrases incobérentes, exprimer précisé- 
ment le contraire de ce quii voulait dire, suppléer par le gesto à la parole. 
Le i^isir n'est pas puoins vif quand Ies dioses Ies plus vulgaires sont diles 
et répétées avec cette empbase, ce ton décide , cet air impcnrtant qui , en pa- 
rellle ciroonstance, semblent convenables aux dìscoureurs brìtaniques. Gelni 
que nous éoontàmes voulait tout simplement porter la sante de Framji- 
Conaji , et le féliciter sur sa réconciliation avec son f rère; c'était chose facile 
à dire , mais Torateur fit une manière de long sermon que le béros de la féte, 
debout près de lui, écoutait d'un air piteux et soumis, et dans lequel figurè- 
rent, autant qu'il m'eii souvient, Ies bètes féroces de linde. 

J'eos un autre jour l'occasion d'assister à un grand dlner od j'étais seuI 
luropécD, et qut Jehanghir^Nasservai^v-Wadia donnait à ses amisdans sa 
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belle maìMii de campagiie à Pareli. Il avajt fait dresser une petite table sé* 
parée, car ses h64es ne pouyaient manger avee moi, et si elle était assez 
éloignée polir qu'ils ne fussent pas poUués par ma personne, du moins j'étais 
assez près pour les voir. Op avait place une vìngtaine d'assiettes pour les 
convives, mais on ne ieur avait donne ni fburcbettes ni cuillers, et devant 
chacun on avait mis un vase en cuivre à la place de verres; rien n'était 
d'une plus grande simplicité ; puis on Ieur offrait du pain de riz, le seul que 
mangent les Parsis, ^t on Ieur apporta des plats accommodés d'une étrange 
manière, dont le riz était encore la base; je ne Ieur vis point manger de la 
vìande , mais aussi je remarquai que pendant le dtner ìls ne gardaient pas ce 
silence que Ieur impose la religion ; Ieur conversation était au contraire 
fort vive, quoiquHIs ne byssent que de Teau. J'observai, d'unautre coté, 
qu'avant de se raettre à table ils avaient tous òté une espèce de robe bianche 
qu'iis portent par-dessus leurs vètements, et avaient gardé la chemtse, 
qili est un vètement consacré et retenn par un oordon que , comme les In* 
dous, ils ne quittent jamais, et qu'ils nomment kusty, Plusieurs d'entre 
enx demandèrent à Ieur tour un verre de vin pour me porter une sante, et 
dérogèrent , je crois , dans cette circonstance , à Ieur frugalité habituelle. 

Ainsi Jebanghir, en traitant magnifìquement ses compatriotes , n'avatt 
probablement pas dépensé pour eux tous le quart de ce que lui caùtait raon 
dlner solitaire , car il avait fait gamir ma table de vins, de liqueurs et de 
meta de tonte espèce. Je considerai «ette invitation comme une grande pò- 
lilesse, et ne pense pas que beaucoup d'fiuropéens aient vu un pareli spec- 
tacle : il avait en efiet falla préparer mon dtner à part , pratiqner une divi- 
sion dans la cuisine ; puis , quand je demandai du feu pour fumerie ne pus 
en obtenir qu'après de grandes préeautions. 11 n'en eùt pasété de mème si, 
corame les Parsis le font volontiers, mon hóte m'eùt prète sa maison sans 
rhabiter; glors un de ses cordigtonnairesn'y aurait pas fait cuireaonrepas, 
et n'aurait pas dù le préserver, ainsi que son feu , de tout contact impur. 11 
n'aurait pas dù non plus défendre son eau des regards d'infidèles, et se 
priver pour cela de vase de verre; quant à la manière de boire, elle n'aurtit 
probablement pas changé; les Parsis, aussi bien que les Indous, n'appuient 
pas leurs lèvres sur le pot qui contient la boisson , mais la font tomber d'un 
pot en cuivre et d'assez haut dans Ieur bouche; ils sont assez adroits pour la 
recevoir sans en répandre une goutte. , 

Les Parsis etani de race caucasienne , leurs femmes ont une antro phy- 
sionomie et sont plus gracieuses que celles des Indous; quoiqu'elles ne 
soientpas mises avec élégance, elles se distinguent par des pantalons 
comme les mahométanes, et portent un voile souvent de couleur verte ou 
rouge et parsemé d'étoiles; presque toutes vont , quel que soli Ieur rang, et 
conformément aux usages de FOrient , chercher l'eau du ménage, et aucun 
des^devoirs domestiques ne semble au-dessous d'elles. L'ìgnorance est la 
mème ehez toutes , et leurs maris ne les traitent pas avec une grande con- 
*8idération. Pendant Ieur temps.critique , on les chasse des appartements, et 
on les envoie le plus souvent à l'écurie ; elles ne peuvent ioucher ni ani 
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meiibte« ni tnx UiCensiles de cuisine, et en leur j^te lenr noarritere. Gei» 
ttsa^, commeon «voit, rendent fonie société ìmpossible ealre ellesetk$ 
Snropéennes. filtes sont aussi tkil^et d'ufte glande jalonsie , (|t od sonpoonoe 
que ptm^ienrs actes d'empotsonneoient ont eu iku par ce mot il. 

Oh dlt que si une femmeest oinvaincue d^inidélité, on lui lìaii perdre sa 
caste , puisqae, s<his prétexif de la puriier, on rcngage à iaire un pèlerìnage, 
d'Qù it est rare qu-ellf revienDe;jeB'oserais affi rmer que oette accpsatióa 
9Qit tfmàée , mais te fàt-efle , jé ne pense pas , en considérant le peu d'aetson 
de la potice du dn gouv«rnement de l'Inde stir les diverses nations, qu'il 
teur kit très-faclle d^ètre instruits et d'empócber de tetl^ vcageances. 

11 est des actes des Parsis éwkt on est téoioin à tonte beure : ai^ on les 
verrà se tonrner vers le soleil quand il ^e lève ou seciduciw; ils ferent des- 
eendre de tonte ^ longneur la manche gauche de leur robe; à f^ide depl|s 
nombréux , ces manclies ne dépassent pas le poignet , mais élendnes , el^s 
tonehent presque d terre. Pnis en mnrmurant lenrs prières, i^s font peu à 
peu remonier à sa pkee celle qu'ils opt aUong^; par^M^oa vcrtT^ 4» 
hotnmes et des femines se rendre sur le bord de la merei la saln^; il& lui 
jetteront en oHrandes du riz , du anere et jdes fleurs; cbaqnesoir, qnapd un 
bontiquier allunerà les nombveufes l^impes de sìon ^bopp^^ il ks situerà 
respectucusement. 

Les infidiles ne. swit pas admis à votr une des principales cécémonies des 
Rarsis , lei^s lunérailles. JSnr une colline solitaire , non lotn ^ fìridge-Gandf , 
en flf cbercbé à cacber no ^diftee nomn^é Dokmah, anlQur óqquel s'élèv«nt 
de bSngs pakaiers : |à mi entend le età incessant des corbeanx , et on voH kas 
raplours se rassen^r : c'est le lien de sfpulture des disdples de Zoraaisire ; 
il est, dtt-OQ, eircplaÌBe, pavé avec soin d^ larges cl^Ues. Qi«a^d un Barós 
•est mori, «i Fesvelpppe d'un linoeui biaBc, on le c«uvi« de.£teur&, pHts 
on le depose sur la picyrre ain que san corp» ricnde, par la d^u^positìon , 
4ie.qii'4idQii à cbacim de$ ékmenis; ponr (iftter b ^saokuion, on lend le 
lioceul- yecs le visage , ^ quand on l-a dhandonné da^s sa doiaeurci snprtee, 
én volt des milliei^s d'otaeaux fle proie se prócàpitev ìwps le cada^i^ |>iiàeiid 
yei fai^ arracbeat les yeux et i^ cnt^aiilesi puta d^v^urent U ^baÌTy et ììu'mf' 
pas rare dto eJMerrer qui enièvant d'<aflreux d^ris dans. les air& 

V. FoxtAMaiR. 
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APRIQUE FRANCAI8E. 

DES DIVERSES RACES QUI PEUPLENT L ALGERIE. 

LES ARABES ET LES KABATLES. 

ConithutUa de la raee arabe. — Ite* oiiltiva|f ||fv| f| ^t gytfpyt> — n^b^l 

aiffer^t^f olafset de la tooi^t^ ohez let Arab^t et de la noblette t ^W^ 
ntlP, BJOUÀd, MARABOUT. — ]><^t ^ifTérenoes qui ezUtent entre l^t Àrabes 
eallirlitèàrf'et tei Arabeì pàtteurs. —Ile la rioe kABAVLti/ r >- - * ''^ 



lesdélailt qti'«n Ta |ire sont extratts d'un Exposé de l'^ataeàuek é$H 
90eWé eraèe, du gani/emmneni et éeta législatian qui l^ Fé^t, rèdine i It 4i*^ 
Xfifimì d^ji alfettres aralM» par ordre de M. le gouveni^ur getterai d^ TAI* 
9lm, qfit , après avoif revii avec som cet eipaaé, Ta apprttiivé et a ap^^oa^ 
sa signature, le 10 novembre 1844, sur le manuscrit oi-ifi^inal. 

U Iravail dont M. le BKirócbai , due d'kl)? ^coepte akui la respmi^aMilé , 
a dt^diatflbué à tou& Ica coini^and»its supévieat's et aux offtoiers eiursf» 
4cil «fiiiroi arabes; il est depose dads teursiarebivea el desliné ^ leur Wf^^ 
de guide dans la pratique du gouvernement. 

Mout peasoos qu'il uqus sera poteible d'op donaer d'atttres eiiraiti ^ fos 

Sq alteod^Bt, e| pour miaux faire appr^oier toute la ?aleur d« oet ou- 
Trage importane , nous dirons qu'il est divise en ^x ckapi4res, pr^cM^ d*«m 
0milt-firQpQg oà iQQt net(itfiQiit esprtmées les vi^ qui l'opt fait «^(re- 
prendre, et Tanalogie que dans Teosemble , sioon dauci les <i\éiail«, \% tn^ 
arai» présente an£ la cormnmc du ttioyen àgr. «€'^st dam la e^i^tiution 
4« <4é^«9tr. dii l'tHufMre rédaeteur , oe premier éi^eot de la tritnii , qu'it f^ 
<(«4<er la sociale arabe. U se reir^ul^^ la pHis fidale imag^ ite U Yie inli-' 
rieitf«, (Iti la vie de f^miUe, eon^titu^ tfuioe fa^u si p^iss^^ p^r Wr 
liaiMied-. 

^yau(orii4 fìxceaùve aeco^d^ au pare de fa«ii4Ui par l^Kor^n, t«q4, 
G^mm^les! f9iU teprouveat^ 4 cri^ 44«8 T^^^ «u gr^«d ptHn^re df) p^H^ 
natio^ P^que indépendantes, et eogendre sans émV^ l^^^m^ 4'^Htl^f^ 
ìnconvénients... Mais les Arabessont profondément attacbés à la coostitution 
de leur société, et cette constitu^ion mème a resistè presque sans altération 
à l^lctioìi du tVmps. Cesi en àdoptaut une organisàtioii paréiìtemént en 
barmonie avee le caractère dès AraA>es et en res))ectant ies traditions popu- 
laires, qu'Abd-el-Kader éiait parvenu à se créer une puissance, tout fU fai- 
etat chéi^' soo 99UverQemei|4 di^ inti«y*- 

h\^ Koi4«, qui Eeiilerinf.à 1^ im ftea loia «di^uaeia |e$ M^ finito tal 
lilwt UiilHif i«ulM» 9 1^ 4'iiti6 IHOB <i ioìHn^ 
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de l'Eut, qu'il sera toujonrs fòrt diffìcile de substituer an système d'admi- 
oistration entièremeDt fran^aìs à celui que les habitudes, les moeurs et les 
croyances ont développé en Àfrique, san» froisser profondément la popu- 
lation.» 

Après avoir reproduit ces idées, passons à i'examen sommaire de Tou- 
vrage. 

Le premier chapitre est consacré aux diverses races qmpmplent l'Algerie; 
e^t cdui qve nous publions. 

Le demième, qui a pour titre Des bases de Vorganisadon d'Abd-'Cl-Eader, 
expose les principes sur lesquels reposait le gouvememeat de l'éinir, la 
hiérarcbie quii avait établie pour les cbefis indigèues, son orgaoisation ju- 
dicìaìre, son système financier relativement à l'assiette et à la perceptum 
des impòts, à radministration des bieus du beylik, etc. 

Le troisième ebapitre, en traitant des bases de l'organisatUm pungaise, 
détermine les prìneipes qui doivent guider les agents de l'autorité dans 
leors fonctions, compare notre gouvernemeut en Algerie avec cdui de 
Pémir, et montre queis sont le caractère de l'autorité fran^ise, le bat de 
Forganìsation adoptée et de la faiérarcbie établie parmi les dirers frac- 
tionnaires empìoyés. 

Le quatrième ebapitre est plus particulièrement consacré à l'exposé des 
attHbuiians des autorUés indigènes établies par nous, et qui retèvent des 
commandants des subdivisions, aons la sunFeillancé speciale des officiers 
cbargés des affaires arabes. 

La jusHce est Tofe^et du cinqulème chapitre, <[ui traite des tribonaux 
arabes et de leur compétence, ainsi que des casréservés aux consdlsde 
guerre, des formes de la procedure, de la nature des peines, de la police 
des marcbés et des routes, etc. 

Enfin le sixième chapitre, relatif aux impdts, ea fixe la dature, les bases 
et le mode de perception. 

Ges divers cbapitres sont suiv is de drculaires administratiTes et de règle- 
ments relatifs soit à Torganisation de la force armée arabe (makhsen, 
khiela et askar ), soit à la responsabìlité des trìbus pour les toIs et crìmes 
commis sur le territoire; règlements où Fon trouve, avec la connaissance 
profonde de ce qui conyient aux Arabes , les prescriptions les plus efficaees 
pour obtenir d'eux , autant que possible , ce qu'une administration intelli* 
gente et régulière exige des populations européennes dans Tintérèt de la so- 
ciété et de la dvilisatìon. A. fi. 

Constitution de la race aralie. — Iies eultkwmtewum 
et ìmm pasteiirs. 

Les habitants de l'Algerie se divisent en deux races disttnctes : la mee 
«tabe et la race kabayìe. L'une et Pautre suirent le culle mahométan ; mate 
I , la oonslitiirion de lenrsociété ,aussi bieniiae leur origine et leur 
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langue, en ferment deux grandes dìTisions dininetes/que nousnoiis propo- 
sons d'examiner. 

La race arabe doit d'abord attirer notre attention cornine étant à la foìs 
la plus nombreuse et celle que des relations plus fréquentes nous ont per* 
mis de mieux suivre dans ses détails. 

11 n'existe point de document bistorique qui nous permette d'apprécier les 
transformations de la société arabe avant d'ètre arrivée à son état actuel. 
Tout nous porte à croire que tei que nous Tobservons aujourd'hui, cet état 
est voisin de sa fórme primitive. Ce sont donc les faits aclueis que nous nous 
bomerons à coostater. 

Une faible partie de la population arabe s'est fixée dans les villes. Get 
musulmans, anxquels nous donnons le nom de Meiures, sont comprts som 
la dénomination générique de hadar. Nous ne nous occupons point de coite 
faible minorité qui vit aujourd'bui dans un milieu qui n'est pas exchisive- 
ment le sten ^ et qui n'y a point forme de société à part ayant droit à u&e 
adnunistration partkulière. 

Les Arabes dont nous parlerons ici sont ceux qui vivent sous la tento cu 
sous le cfaaume, et que Ton desiane sous le nom générique de Ehel-el^Ba'' 
dia. lls babitent une étendue de pays immense, que la nature a divise en 
deux zones très^istinctes. La première comprend un pays fertile eu grains 
et d'une culture fadle, qui s'éténd entre les bautes cbalnes de monlagnes et 
la mer. Les bauts plateaux forment la seconde, qui est pauvre en eéréales. 
Nous disons dès à présent que la première de cea zones est bccupée par les 
Arabes cultivateurs, et la seconde par les Arabes pasteurs, Rehhala. Nous 
aurims bientòt Toccasion de nous occuper séparément de cbacune de oes 
di¥isi(m8, et de constater les différences, pour la plupart locales, par les** 
qnelles elles se distinguent. On peut dé)à , d'après ce qui vient d'étre dit , se 
fluire compte d'une fa^on generale de la divisi(Hi que nous venons de rap- 
peler , et dont la nature du sol a été la cause principale. Il est nécessaire 
d'examiner maintenant , avant d'aller plus loin , la nature des divisions in- 
térìeures dues à des influenoes morales, d'examiner, en un mot, la société 
que le caractère arabe et la rdigion musulmane ont développée en Algerie. 

De te trllHi aralie et de ses diirtsiMiS. 

La société arabe repose sur trois caractères généraux qui se retrouvent 
jusque dans ses plus petites divisions; ce sont : 

1^ L'inftuence de la consanguinité ; 

2^. La forme aristocratique du gouvernement; 

3^ L'instabilité des centres de population, ou, si Ton veut, la répugnance 
dea Arabes à se fìxer d'une fa^n perman^ite sur un point donne du sol. 

Le premier de ces prineipes derive de Tinterprétation que les Arabe» ont 
adoptée de la loi de Mobammed ; le seeond resulto à la fois des préc^tes 
religieux et des babitudes nationales ; le trotaième de ces principe» enfin est 
étranger à la religion, et ne tient absolument qu'au caractère da penple 
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arabe : rmmm tii^es de la ienllure et de la liatvre M j^ys <fte «e pe«ple 

faabite. 

Qii^n^ (|oe ^t d» reste, dam ces bases de la sodélé; ia pan qm reviébt 
à ia croyance (m aux habitndes ^ ieur existence ukie ftns admise , et o& ne 
saurait ia nier, i'explicatiou des pfaéaomène^ de la vie arabe devient als6e. 

C'est ce qùè DOtis ailoos essàyer de dédibntrer en exposéat à ià foie la 
itaistance, la foritiatioh de la tribù arabe et ses dtvisions actuellés. 

Un cout> d'oe.il jèté sor le Kof^m suffit podr falre comprendre que aott 
esprit est éninemment fiàvorable à Tautot-ité dn pére de faìnitle^ et ^n'it a 
dù, sìDon établir, au moins consacrer les habìtudes de la vie patri^reaie diez 
M Arabi». Non-settlenleiit ia j[>arénté est piti» éteodue ebez ks ftiibluiffiàas 
^ut cbez nons, pnisqQ'eilé cotnprend , par exeinpie, lei aeeurs et fcères de 
iait, maiaell^ est eneore élablie sur des bases plus solides. Oii eòmpreikl, 
en reriiootant Ters le passe, que par ces liebs de la odnsaiigiiiìiité lene M 
dflscelidaots d'une mèoie fiainiile sé trsavàient étroicèmènt tmis et soumis 
à Tautorité d'un seul par droit naturel. Quelqnefòis, par l'action aente do 
temps, eette réunion gràndissait , se nìultìpltait et formatt ude petite natibn 
à flàrt. D'àtitres fois, qnànd une paretile Atniiile étktt puissante per ses ri- 
cheéses eu illustre par ses faits d'armes , la firotefctieti qu'eile éuiteh diesure 
d'acoorder k ceux qui Toolaient en partagcr le sort attiràit A elle d'aoireà 
faoullfs d'ose parente plus éloignée, cu bièoié élrangèìrei, mais qui blton- 
tòt par des alliaiices venaient se rattacber à là familte prìocipate: Ce soni 
de pareilles aggloniérations de familles ep d'ifi^tTìdus^ foroléesii diss 4^^ 
qiM recutCesàoMS le noip d'un chef ccHor^mlia, qui , après avoir traverse dee 
liècIcB , pnt fol*nié la tribù arabe. 11 ne iaut dooc potnt èire Kurpris de trott- 
ver din elle ce qn'aillenrs on ne rencontre que dans les graoidsÉtats : «né 
histeire naiionale i^ivante dans les tradiiions, des aiitanees files ^ des antlpa^ 
tlnes iiicessantes, enfin une tigne de politiqtie tracét fet unb grande iattUi- 
ieiice desjùiérèts genéraux. 

€'est, comme nous l'avons dit, la réuiiion de famiUcs qui se er^at gé- 
néralemetat issues d'une soucbe commUne qui fctrmt la tribù arabe. €ie qUi 
diàtlii^e.ceite petite soeiété, c'est l'esprit de seiidàrité et d'uninn contri^ iea 
voisins qui de son berceau a passe k ses derniers descendants, et que la tra- 
dition et rofgtjieit au^i bieft que le souvenir des pi^its épr»av^J^ commun 
tendent eneore à fortifìer. Gomme on le voit, le principe de l'iufluence de la 
<teDianguinité à non^sedteineat contribué paissammc^t à formar la triiii , 
mais c'est eneore lui qui l'empètbe prinetpàlémènt de se diisoudre. 

deci paratt eucore plus vrai si on coDSidèhe la forme du ^ontenienià[it de 
ces tribus, que nous examinerons bientòt^et oii la nobiesse.)oiie litt si 
grand r6tè. Aln^i touteé lès familks nòbies d'une tribù sé r^àrdenl cditlMne 
unifes pllis particulièrement par les liens d« sadg , aldrs nième ^n'à de& épo^ 
qats^irè^-reenlées illes anraient éii dé% sofucbes distincres. Nobsaórons bién- 
tòt roeca^iod. de parler en détail de la noblesse chez \e& Araies. 

Le »art dpd tribus a été ettrèmedìent variable : qoélquèsHlnis sont en- 
tlèpremeat ét^atcs^ d'aafres aont extrémedient riduìM, d'autres eneore 
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sMt restécs piiÌ8$anlfc$ et nonibr^is^. On p^u|^4if e c|ue h noiabre.dc^ i|idH> 
Tidns formant une tribù tarie de 500 à 40,000 ; il e$t en tout cas fof t iofé- , 
rieur au diiftre de la populatioQ que 1?8 lerres pccppées i>af ls| tribù pQur^ 
raieot noarrir. il nV$t point diffìcile de se reodre compie de cettje ioégalité 
de populaiion dans le$ tribqs^.leur geore c|e .vie les ^ouaiet à niille vicii^s^* 
tude$, et Qous avoiiis vu nous-méme en peu d'années plusieurs e&emples de 
tribus qui naguère puissantes et nombreuses ^ soni presque éteiot^ àujeur-, 
d'hui. . , 

Quel qiie soit , du res^, le <^hiffre de la popti^aiio^ d'une .tfibu et 80ii ^tat 
de fortune, nous la regarderons toiyours qooupe une upité politique et a4n^i- 
Distrati ve. Ce principe entratnera pour nous deux cpiQSéqnencei^) dont rune 
^t relative au^ hommes et r^iitire au territoipe , savoir : la tribù sera iid«- 
oiinistjfée par (k^ botti mes lirés de soi^ sein^ et ell^ aura en secopd \\m u^ 
droit exciusif ì^ur bon terriiqire , sauf ks r^rves dont ii sera qoestion plu^ 
tard«G'éstcettedernière€ODSéquen,cei adn)ise.déj^ par le fàit, quijcoiislilu^ 
aujourd'bui la garantie la plus précieusede Tordr^ public , puisqu'elle nous 
permet en tout droit de rendre la tribbi responsabl§ des a(:tes commis ^^ 
son territoire en teuips de paix , et lorsque les coupables ne se trouvent paf 
entre ies mains de la justice. 

Les tribus sont divisf^^ en un plus ou inoins grand nombre de fractions, 
selon leur ìmportance. Les noms donnés à ces diffói^entes fractionssonj^ (rès-r 
vari^bt^^s ep ar^$ pn lesappelle Qrdin^ir^menti £asma,t f^orMa ou Rov^^ 
hàa\ FjBffhad.i^ Khoms, e(c. jNpus allpns exarolner ces différentes divi* 
aìQfis. É^ cet etfipt, nous reciuastiiperon^ \^ ^ribu en prepant pour poipt d^ 
départ sa division la plus lestr^int?, ou, si l'on yetit, sop premier élénient. 
NoMscrQyoQS utile de <^ire ep n;iéine teipps uifi mot des cbels de i;es fractions 
i^xxx les^ttribu.tions desquels nous revi^odroos pjitstard ), afin de nous rei^-;- 
dre cpmpte de la limite à laquelle l'État intervieni pour iniposer un «geni 
qui velile aux inUr^ls généraux. , , 

De inéQie q,ue |a irtbu est 911 é^énìeni poUtiqu^ et adtninistraiif dansie 
gOdv^neinjE^t, .dfjpème le ^Quar est Télément de familìe daus la tri|)Mr 
TpRt.^^bef dj3 fanùlle, propriétaire de terres qui i^éuoit au,tour desa^t^nt^ 
crlte de ses enfan^s, d^ ^^ procfaes parents pu a^ié^, de ses fermiers. fpifn^ 
aimiiU) 4(m^i:{ r^pd de te^us) doni il est !^ ehef nature!, d^nt il est je 
représenlant ou clieikh dans la tribù , et qui porte son nom. L'autorité è/ù 
ce cbei|^4 comQ^ pn 1^ compr^ìnd déjà, est jnd^pen^ante de .tooie déjéga- 
lion exiéri^eure; ni l'Ei^it ni la tribù ne pei^vent intervenir dans sanbnii- 
nation, Sion pi^ui. appeler ainsi Tacte (]ui d'un conseniementtficite, m^f 
unaiMenie^.confèfe Tautorité è un Seul. Lesbesoinsde la vie nomade, aits^^i 
bien que les^réceptes religieux , expliquent, aù reste, la formatipn du flou^r 
et ^ coostitMlion* L^ Usoin de sé^uritépour les individus , ja gi|ide des ri- 
cbesses et des iroupeaux, ont porte les bommes d'une méme souche à se réij- 
iHr, à voyaner ensemble ^ ei à se s^uumettrc ^ une autorité mf^ pontesiée. 
L'bistolre M (ous les^ peuples nomades njous offre des faiis analo^iiies. 

ulMv^fs domrs réunis f^ment un centre de populaiion qMi cefoit le nom 
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de parka , etc. Gette réttnion a principalemefit lieu lorsque les cheft ée 
doaars reconoaissent une parente entre eux; elle prend souvent un nom 
propre sous lequel sont désignés tous les individua qui la composent, et 
agit ordinairement de concert. Le territoire occupé par un pareli groupe de 
douars constitue ordinairement une circonscription distincte dans la tribù, 
tandis que dans une mème faìica, les propriétés des douars sont mèlées. 
La fétrka constitue encore, cdmme on le volt, une famille assez unie dont 
les terres sont partagées comme au basard entre les douars. Ges derniers ne 
restent guère sur leur terrain qu'à Tépoque où les travaux des cfaamps les 
y retiennent ; pendant le reste de Tannée , ils campent à proximité les uns 
des autres et se déplaeent simultanément. Les cbels des douars se réunis- 
sent en assemblée {éijemàa) pour discuter les mesures communes et Tciller 
aux intérèts de leur famille; ils forment une sorte d'aristocratie qui a tes 
cbefs ( Ei'Kebar ). Bientòt encore rbonime le plus influent ou le pUis iilostre 
parmices grands devient d'un commun accord le cbef de ìàfaràa. En ge- 
neral , rÉtat n'intervìent ordinairement pas encore dans la nomination da 
chef d'une faf*a, qui ne doit son élévation qu'à la confiance generale qu'il 
inspire. 

C'est la réunion de plusieurs farka en nombre très-variable qui forme les 
grandes tribus ; les petites tribus , au contraire , ne sont souvent constituées 
que par la réunion des douars. 

La nomination du chef d'une tribù, si faible qu'elle soit , ou du dief d'une 
farka dans une tribù puissante, n'est plus abandonnée au cfaoix seni des 
membres de la réunion. L'Ètat intervient ici, nomme ce chef , qui re^it le 
nom de kaJld, et en fait le représentant de ses intérèts. 

Hors de^ cas tout à fait extraordinaires, le kald doit ètre choisi dans la 
tribù mème, sous peine de nlavoir qu'une infiuence factice. Da reste, les 
familles que leur infiuence autorise à aspirer à l'emploi de kald pour l'an 
de leurs membres sont parfaitem«it connues dans les tribus : c'e^ panni 
elles que la bonne politique prescrit en general de le choisir. Nous ajouterons 
encore que souvent le nombre des individus propres aux fonctions de kald 
est très-restreint, parce que les tribus r^arderaient comme une humlliation 
d'ètre gouvernées par un faomme dont la famille ne serait pas illustre. Ce 
trait peut donner une idée du caractère essentiellement aristocratique des 
Arabes. 

Après avoir examtné la formation d'une tribù et ses.divisions intérieures , 
il convient d'étudier la manière dont la propriété territoriale y est réparUe. 
Les détails relatifs à la distribution du sol dont nous allons nous occaper 
ne sont pas, en general, applicables aux hauts plateaux habités par les 
Arabes pasteurs. Nous ferons, dans un paragrapfae particulier, ressortir les 
dif^rences qui existent sous ce rapport entre eux et les Arabes culti va-* 
teurs. 

Le territoire occupé par une tribù est nettement délimité et exclusivement 
partagé entre ses enfants. Nous avons déjà insistè sur ce point important du 
droit exclusif d'une tribù sur son territoire; la saite nous apprendra la la- 
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turedes exception$ qne souffre ce principe. Gontrairement à ce qui a lieo 
dans la province de Constantine, la tribù est propriétaire du sol qu'ellecul- 
tive, au moins en très-grande partie. On peut établir trois catégories panni 
les terres qui sont la propriété réelle de la tribù : 

1^ Une panie des terres appartieni à quelques grandes familles, et ne passe 
jamais à Tétat de propriété commune ; 

2® Les bois et les terres laissés en friche sont à Tétat de propriété com- 
mune , et utilisés comme telle par les membres de la fcirka ou de la division 
de la tribù à laquelle ils appartiennent ; 

3^ Les terres ensemencées d'une farka sont considérées jusqu'après la ré- 
colte comme sa propriété particulière. 

Nous avons dit qu'entre les terres appartenant en toute propriété à la 
tribù, son territoire en renfermait souvent d'autres sur lesquelles elle n'a- 
vait aucun droit. Ges dernières sont de deux espèces différentes; elles ap- 
partiennent ou au gouvernement, ou à des corporations religieuses appelée^ 
zaouya, 

Les terres du gouvernement sont en general bien connues des tribus; 
elles comprennent la plus grande partie des forèts et une grande quantité 
de terres labourables ; elles se sont accrues des biens de la Mecque et Medine , 
qui, par suite de nouvelles dispositions, sont rentrées dans le domaine de 
rÉtat. 11 n'entre pas dans notre sujet d'examiner en détail les causes qui 
ont rendu TÉtat propriétaire d'immeubles aussi considérables; nous dirons 
seulement que les plus importantes sont les donations, les confiscations et 
les successions tombées en desh^rence. Nous aurons Toccasioii de parler du 
mode d'exploitation de ces terres du gouvernement. 

En6n une partie du sol appartieni à des congr^ations religieuses^dont 
la constilution sera exposée quand nous parlerons de la noblesse militaire 
et religieuse. Nous nous bornerons à faire reinarquer ici que le territoire 
de ces ztwuya forme une circonscription distincte dans la tribù qui pen- 
dant longtemps n'a point été soumise au payemcnt des impòts. 

Bien que Tétendue du pays occupé par une tribù soit en general hors 
de rapport avec le nombre de ses babitants, on rencontre cependant des 
douars qui ne possèdent aucune partie du sol en propre. Les douars dési- 
gnés sous le nom de ketàa ( pièce, morceau ) ne comptent pas d'une fa^on 
fixe dans telle ou telle di vision de la tribù. Gbaque année ils passent un 
marche avec une fcirka , louent sur son territoire la quantité de terre né- 
cessaire à leur subsistance, et se considèrent pource temps comme mem- 
bres de la fraction de tribù avec laquelle ils ont traile. Ges douars, dont 
la composition est moins fixe que celle des douars de propriétaires , se recru- 
leni dans la classe des fermìers qui, ayant acquis quelque fortune, desi- 
reni mener une vie plus indépendante. Ges fermiers mémes se désignent 
ordinairement sous le nom de khammès (de khoms, cinquième), parce qu'ils 
ont droit au cinquième de la récolte, semences prélevées. 

Les renseignemenls que nous venons de donner sur la constitulion d'une 
tribù seraienl fori incomplets ù nous n'y ajoutions point des dèi aite sur 
V. 23 
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les ^ommes qvi f^ conf)p|lsent , et suriout sur cei}?[ qui ia pompi^^eiit et |a 
dirigen^. Cesi (^ qua npus allons faire en par|aiit des différeiites c^asses de 
)a so<^été jet de la nol^lesse chez le$ Arabes. 

et de la noblesse t eHérif, <tf otf €Mf ^ «ttartiéofff . 

Il qst ^ien rare qu'une société puìsse subsìster bien lopgtemps saps faire 
nattre dans son seic des classes distìnctes jouissant de priviléges, soìt ma- 
tériel^, soit por^u^. Au premie^ abord, on pourrait ètre tenté de supposer 
que chez un peuple d'un caractère indépendant, ces divìsions sèraient 
^oÌDS p-anchées; mais l<^s faits prouvent (|ue , rapportée aux Ara|)^, cette 
suppjQsitiou serait très-ioex^c^e. tlbez eux, en effet, cette distinctìon des 
classes est profondé^ent gravée (^ans lep esprits , bien qijie nous lie nóus e^ 
/eifcjiions pfs touj^ours exactemeot pnipte. Accoutumés comme nous le 
sommes à discerner le plus souvent à des signes extérieurs les classes de 
nojtre socì|été |es unes deis autres, nous sommes portés à regarder pomme 
égaux entfc eux des fiommes dont le cosi uniforme, et dont 

ies relalions réciproques nous óffrent le s] familiari té étran- 

gère à nos mceurs. Les habitudes de la v t les circonstances 

.0,1^ se tpuve Je pays, expliquent cette app té. Quan|; au fond, 

ici comma aiileiirs, le serviteur n'esl poirii ^ c^ai uu uiattre ; Tbpmme ne 
pese ][^a|s dans la j^alance ^utant c^ue Thomme que sa position o,u sa fa- 
ipiUe appelle à joue;- un ròle principal. 
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^ ìm f}ppf}e|i|t I§ tjtre .<Jg Jff^ (ipopsejgneur). TPHtefoi^, COfftme |jeqr 
nppibrej^^ Jrè^-((?onjsjfiérabIp, au ppint(}e fiìvif^pr 4^ far^a particu|ier$ d^yjs 
certaines triftì?^, le^ fpairques exlérieupes (}e riespect qu'on Ij^ur t^moigpj^ 
y^rijBp^; avjBc les Ueux. JìQ cfeérif est spje), aqj iois» maf? i| a j^ans Ip pày3 
musulnfiàft le (Jroit d'invpquer un jugement fendi| par se^ pair$. G'est aipsi 
qu'Ab(J-el-Kader$'étai}. ré^erv^ le droit de les juger (Vi-n^^fpe. 

Les cheurfa jouissent de prérogatives plutòt morales que matérjelles, pt 
leu|r ijiflpence uè dpi|; pas se ^jesprer sur Jesbonneurs qu'on leur rend. 

Up grap4 nombre de chewfa ont été maraf>ouis, terme que nous défini* 
rons plus tard; ip^U cette ré^pipn de (Jéux caracières ^istincts D'est qu'ac- 
c|dentelle. 

2° h^ naembres ie |a uoWeise mìlitaire chez les AVabes portent le nom 
4jb djoucui. Qe sonf Ijbs descendants des faiyiilles ancienpes ej; ijlustres dans 
IjB pays.ou ))i^p (encpre les rgjetpps d'une tribù célèbre, les Koraiches, dont 
S|obafj[iipe(J et sa famille faf§aieat par Me. Pans ce dernier cas, ils se dési- 
gp^nt par )e noip 4e dhouaou^a, et rppfésentent une noblesse supérieure 
a|[|^ djoua4 ordioarres. 

Uà p|u^ grande p^rfie djBS 4Joua4 Mre sop origine des mehhal, conquéranls 
yiepMS 4e TEsf; à la spjfe d^s cprppagppns 4u proptWe. 

Qm ^If^'^f P^ mh \^ djou^d'jcop^^iiuewt Télénient miUtaire dans la 
sffpi^té ar^be. p^ 8on|; ^u^ qui, af?ponjpagn^ (je jeur clientèle , mènent les 
Arabes au combat. V,sff l|? f§Jt , c§8 deffilers sonj; pr^ue leurs ^ujets. 

f.'bnmpiedp ppupl^ a hp^cpup ^ §o»ffrir 4^ ifjju^tipps et des spoliations 
des djoujid; cpu?-ci c|^jBrc>ippt a fairj.' ou^j^r pes paaMvajs traitements et à 
ipaiijXenir (?pr »i?fluepc^ e^ ^peordasf g^nér^Hsipwept Ibospitalité et leur 
pfotpf tjpi| à pep? fj"i i^ ^^fiìmm^^ Ou r^i^fe, l'baWtude, qui fait endurer Ics 
pIH-^ m?àì mn^ » ^ fpm««ept rjvé la p)}alp^ q#i upijt aux djouad rbómroe 
du peuple. Ces chéikhs, car c'est le nom que \e$ Arftb^ jeur donneut , quels 
fm s?iPRt tewr teepJ- Wf POsU^op, r^uplsseftjt ^^x traits ^ill^nts du ca- 
f^t^pe ffitjop^l ; l'avidità 4ii gai» ^J pp .<?§rtain apppr du feste, quoiqup 
au premier abord ces deux penchants semblejgt oppc^. 

T i^ ^9PW^ Fi5ligie^se ip^ltp pji^s e»ppr? que la ppb|es§e militaire d'étre 
^p4ié? aypp soip , c^r ?Pn ipftuence sur Jìbs peupjes ^st encore plus puissante, 
,qpf)iqu'|?lle pe sp^ p^s ba$ée mr |es piéi^es fvn4^nie»iL$. Le fmraf>out, en 
^ff t, e^^ riio^nae sp^ciatemenf youé A rp})?prv^^iw des pyéceples du Koran ; 
^W Lpi W^ a^^x ywx dps Arab?s, conferve ipf^tQ la foi itn»suJmane; ii est 
riiQnpne fpe }p^ pri^fes ont le p|u$ rappro^il^é 4e la Pivinit^. Ain^ ses pa- 
ffjles d^y^npen^ 4es of^cl^s apxqi^ejs 1^ $uper#i^jpn ordonpe d'ot)éir, et qui 
règlent à la fpis l?s dlscussiop^s priyées et 1^ qi^^tions d'un jntójrét general, 
geìft ajpsi que Ifs p?ar?J)ou(s o^p souyepf mi4<^ Teffesion du sang en 
fép9p^|}japf de^lri^ifs epnepii^; (?'e$t aip$i qujBjeijr prot^ectìpn (aémajra) 
a igouvjìpt sujffi pp^jr gii^antir de Ippte atfei»te les yoyageurs ou lescara- 
yane$. pijeg ^ej ^i^ ^ppofe ps ppt^ le Kor^n en main, précbé la guerre 
cp^re le$ ^nfi4^jfs. p^ px^mplps suffisent pppr démontrer que Jeur in- 
fluence s'étend sur les questions religieuses et politiques; elle est d'aiileur* 
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d'autant mieux assurée^ que l'exercice du calte, l'explication des livres 
saints, la consécratìon de toutes choses, mettent les marabouts en re- 
lation contìnuelle et iDtime avec les musulmans. Il faut remonter très- 
haut dans notre histoire pour retrouverje temps où nos évèques jouaient 
leròle de marabouts, et où leur influence spirituelle et temporeile était 
assez grande pour allumer aussi une guerre sainte en entratnant les croisés 
vers la Palestine. 

Un des caractères principaux de la noblesse religieuse est qu'elle est hé- 
i^ditaire comme les précédentes. Les premiers marabouts étaient en general 
des hommes , rigoureux observateurs du Koran , qui passaient pour avoir 
donne des preuves de leur nature supérieure en produisant des miracles. 
Tels sont Mouley-Thayeb, Mohammed-ben-Àalssa, Hhasnaouy, Abd-el-Ra- 
der, mort à Baghdad , etc. , en Thonneur desquels on troure en Algerie une 
foule de chapelies. G'est ordinairement autour de ces zaouya (chapelles), que 
les marabouts réunissent une sorte de douarquiprend le nom é^zojouya, pré- 
cède du mot sidi. Une partie des terres voisìnes, provenant en general de dona- 
tions pìeuses, est cultivée par les hommes de la zaouya , et sert à les nourrir. 
De larges offrandes , des provisions de tonte espèce , sont of fertes au ma- 
rabout et à ceux qui, vivant près de lui, étudient la loi; quelquefòis mème, 
par suite d'anciennes obligations <iue la religion prescrit d'observer, les 
voisins de la zaouya lui payent Vadchour ou la dime ; toutefòis ce tribut 
n'a jamais eu de caractère obligatoire devant la justice. 

Les zaouya sont commandées par Thomme le plus influent de la famille 
des marabouts ; Texercice de Thospitalité envers tous I6s voyageurs et les 
étrangers musulmans est un des premiers devoirs de sa position, les cri- 
roinelsmémes doivent trouver un abri chez lui;c'est ainsi quequdques 
chapelies ( que nous appelons vulgairement marabouts ) sont un asile in- 
violable aux yeux des Arabes. 

Du reste, ces congr^ations religieuses sont tellement nombreuses dans 
quelques tribus, telles que les Hachem par exemple, qu'elles y forment des 
divisions ou farka particuliers. 

Les marabouts ne se livrent ordinairement à aucun travail manuel ; ils 
se vouent, dans Tintérieur des zaouya, à Tinstruction.d'un certain nombre 
d'hommes oa d'enfants qui leur ont été confìéspar les trìbus. Ces disciples 
ou desservants de marabouts prennent le nom de tolba (de taleb, lettre). Ces 
tolba étudient la religion dans le Koran, et les diverses brancfaes de con- 
naissances exigées pour leur état. Ils ont le droit de consacrer les ma- 
riages, deprononcer les divorces, etc. etc, e^à ce titre, ils jouissent d'une 
certaine considération. Tonte fois, il arri ve rarement de nos jours qu'à L'ex- 
tinction d'Une famille de marabouts, un de ces tolba monte d'un degré et 
devienne marabout à sa plac^ dans la zaouya ; le plus souvent ils aspirent i 
devenir soit mattres d'école dans les villes, soit assesseurs du kadx, soit 
méme Arod/; d'autres fois encore, ils ne suivent aucune de ces carrières, et 
vivent du produit des terres affectées à Tentretien du marabout de leur 
ordre. 
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On commettrait une grande erreur en tirant de ce qui précède la con- 
séquence que tous les cheurfa, 4jouad ou marabouts occupent une pòsition 
élevée dans la société arabe ; on en voit , au contraire , journellement oc- 
cupés à tous les métiers. Mais si tous les membres de ces classes ne jouìs- 
sent point d'une part égale de considération et d'influence , on peut affìrmer 
au moins que la puìssance et Pautorité ne se trouvent que chez elles. 

Les classes inférieures, celies qui constituent la masse du peuple, n'of- 
frent pas à beaucoup près chez les Arabes la méme variété que chez nous. 
On ne trouve en effet, au-dessous de l'aristocratie, que les propriélaires 
fonciersjesfermiers et domestiques ou manoeuvres. Chez les tribus des 
Arables pasteurs où , à de très-rares exceptions près, la propriété ne consiste 
qu'en troupeaux, cette uniformitié est plus grande encore. (Nous devons en- 
core répéter ici que nous faisons abstraction entière des habitants musul- 
mans des villes. ) 

Peut-étre serait-il convenable de dire quel est Tétat de Tesclavage chez 
les Arabes, mais il serait trop long de donner à cet égard des renseigne- 
ments suffìsants. Nous nous bornerons à dire que l'esprit du Koran autorise 
Tesclavage, mais en établissant des dispositions qui paraissent avoir rendu 
très-tolérable la pòsition des esclaves. Les lois relati ves aux relations entre 
le maitre et Fesclave sont congues dans un but tout paternel , et elles ont 
pour résultat de faire de Tesclave une partie intégrante de la famille. 

La lacune qui frappe le plus dans la société arabe tient à Fabsence com- 
plète des marchands et des ouvriers proprement dits. On peut dire que 
l'industrie est presque nulle dans les tribus chez les hommes , et celle des 
femmes ne s'étend guère au delà de la confection des objets nécessaires à 
l'habillement. Autant les Arabes aiment à se livrer au petit commerce, au- 
tant ils éprouvent de répugnance à s'attacher aux grands travaux de l'in- 
dustrie, et ce n'est que gràce à bìen des efforts et à une grande tenacité 
qu'Abd-el-Kader était parvenu à fonder quelques usines, qui depuìs long- 
temps sont tombées en notre pouvoir. Les habitants des villes suppléent à 
cette insuffìsance de l'industrie chez les tribus , ce qui donne naissance au 
principal commerce qui a lieu aujourd'hui: l'échange des produits manu- 
facturés contre ceux du sol et des troupeaux. 

Des difiTérenees qui exUitent enlire le« Arabes 
eiiltiirateiirs et les Arabes pasteurs. 

Nous avons déjà eu l'occasion de dire que l'Algerie pouvait ètre regardée 
comme formée de deux zones distinctes et renfermant des hommes dont la 
manière de vivre n'était point la mème : la première de ces zones porte le 
nom de Teli, et comprend le ierrain en general fertile que la nature a borné 
au nord par la mer, et au sud par les hautes montagnes et les plateaux. 
Les tribus qui habitent cette contrée se désignent sous l'appellation géné- 
rique de TelUa; sa population consiste soit en Arabes culti vateurs, soit en 
Kabay les , dont nous parlerons plus tard. 
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Lès Araks dtl Tèli, selon qiìllà èoUì plds oa tnòids fixe^ èiif lè sdì, è'm- 
à-dire seloh qu'ils hàbitent dès Villageà de gòiirbis , dei fèrnies , ou qù'ils 
vivent seulèment sòtìs la tèhtè, sònt designer par les apt*è!latiòns de Ehel- 
ei'grdba {pìmieì de gourbi) fShèl-eì-haduach { pj. de haouch) et EheUbit-el- 
chaar. Les tribìiS de cettè ré^iotì Sótìt propriétaites d'unjsbl féHiléfcri céréalès, 
plus propfe à là ctìltùfè qu*à l'eht^etien de troupeàtii tiottibreiix. Aiissi les 
terres^ont-elles di visées d'une fò^ti dssèz téguUère et y fortbent-elles Une 
grande pàrtie de la richèsse desi tribtis. Dàns ìe Tèli ; les (roUpeaux con- 
sistent en bcéufe et éb moutobs : ìls f^iiient là fòrtdne tnc>biiiè^e. 

La positìon de ces tribus et leùrs babitudc^ de culture permettènt de lès 
atteindre dans leurs prot>riétés et lèdrs intèréls; ixàsX ont-elles déjà tUé 
souniises par les Turcs et feiidùes tHbutàirès. Il ti'èn à t>as éte de méme 
pour les Arabes Behhalà, oìi pastetii-s qui éòciipeùt la ione dé^ plateàux, 
laquelle forme la transition entre le Teli et le désert. Cette règiori d*un€ 
étendue immense h'offre, à rej^ceptiob de ràres oasià, que dfes pafcelles de 
tèrraln propre à là culture. La pròpriété de là tèri-e cè^sc jjour àiriSi dire de 
fbrmér là richesse foncière, qui consiste t)tùlòt dans la pòssession des sources 
etdes ruisseaiix; aùssi les tèrres, pire^tìe sàtìs valeur, ne sònt^èllès plus 
pàrtagées chei les At^abcs pasteiirs; là fortune tout entiCi-e de là tHfcJtì con- 
siste en grands tròut)eatix de mdulons od déchameaux , qui sotit conduits 
de ruisseaù en ruisèéaU à dès (^poqfues où òedx-Ci sofat connii$ poUr foiii-ili!^ 
encore la quaritlté d'eàtì nécès^aife aux hommes et aux aiiimàux. Otì òoài- 
prend déjà que cbez leè Aràbes t)àsteuìrs, ies limiles des tribus ne sont plm 
nettèmeiit màrcjuéés comme datis le Tèlf , et feuf {Station d'àitieut^ n'a pini 
le mème intèrét ; mais là possessiott dés cours à'éàu et des sonrces y est bleiì 
déterminée, et lès tribus coniiàiss<erit pàrfaitefaièiit leurs drdiisd eet ègàrd: 

bàhs Tes vaslès espaces qùè Ces nomades parcóUrent en poussant devanl 
éux lèurs troùf)eàui , se trouvèiit quèlques céiifrèi» de popttlàtions, t|ilefc|li€S 
vìtles ou vìllages dònt tCs hàbitants sont leurs àlliés nàtiirels. Cèsi ehe;^ ses 
àniis que là tribù dè()o^e fé stìpefflii de ses prOvisSoiis, sòit pòùr ètre pltl^ 
l^ère dàns là iharchè; sdit potìr pare** à Otte évtJntualité de guerre. Oefe ami» 
enx-mécfies soii t pati vi>es; et ìJetVivéht^tàé da Commerce qa'lls fòìic dvtc 
des Arabes pasteurs, Ehel-el-ke^curi i\ìx<\mk iis vaidtent les prodttits d'ime 
industrie peu avancée. Les Laghouat, les Berd^Mezab , etc. etc, sont au 
nombte ^e ed altS^ qti'é \^ ìv'xìM dèsflllèàlii th^vèdt dàn^ le d^èft. 

On s'expUqQè Si^éìltefit q^ te^ tribtig de la r^èa liottt nous parlons 
aientpresque toujours échappé au joug étranger. Leur mobilile est en effet 
exlréme, et élies n'oht pés à regretlet Té sol d'oti bnies pòiirràilcfià^ser; 
d'ailletìrs, Ì'à dìfficulté de se procurèr cles sttbsistanfces fìiif lèdi- leritolirè iàr 
lon^lemps été une atitre garàiiiie puissànte ile leur indépenda'nce: Cetle iii- 
dépendanCe toutefois n'a Jamàis pu è!re absolùe pòur elle , tir letlr pays ne 
pirodùisànt ijtie très-ped de gràiiis et ne {)lx)ddisaiit pas ctìcore de dattes, 
ées tribus orit été de tout tettit>8 òfoli^es de Venir s'approvisrorincr chez les 
Àrabcs dii Tclt , et de faire lacte dtì soùntisstòn ett pà)f^ant un tettala dròit 
pour leurs achais. 
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Les Arabès cuUivateurs et les( Ai»abes pa^eurs ont du reste la mèmè ótì' 
gine; its parient te méme langage, et les divisioni ifaié^ienfes des tribas j 
fàrkd, etc, ìeUt soni communes. Nous fètónsdeplus rèdiài*4ilèi' ^u«' la 
tfacisition des tribus du Teli à celle dès Arabes pasteurs ne se fait pas 
b^Qsqùénient; et que sòuvènt tés (iSopillatiobs tultiveiit la terre tout eii 
eòùduisant une [Sartie de f'anùée léurs^ troupeàax dans des territoires sem- 
blables, quànt à ie^dr aspéct et lèurs timites, à ceux des nomàdes. Lai fet^ 
tilité plus ou moins gfande du sol , le èhiffre des irou^ux, et des causes 
ariàlogues expliquènt chez ces populations des habitudes dont il faut tenir 
compie , et qui participent des moeurs des habitanls des haute plateau! et 
du désert autaÉt que de celles des tribus du Teli. 

De la race haJbayie. 

, La cooqu^te du nord de i'Afrique par tes Arabes, et plus tard par les 
Turcs, n'a jamais été complète; de temps immémorial une panie du terri- 
toireest restée presque ii^dép^ndante de la dominatiou étrangère. On com- 
prend sou$ le nom de Kahayles des populations d'une origine très-dif ferente 
de celle des Arabes et des Turps, et qui, pour la plupart, habitent des 
pays de eaontagnes d'un accòs très-difficile , et où Tiovasion arabe parali 
n'avoir point pénétré. 

Depuis loAgtemps on cbercbe en vaìn à rctrpuver dans les documents 
bìstoriques ,des donnéespositives sur l'origine de ces montagnardi, et on 
a émis sur Jieur compie les opinions les plus diverses. Ces disseriations sur 
un point de Tbistoire qui peut-étre ne sera jamais éclairci ont assez peu 
d'intérét pour nous en ce moment. Il nous imporle assez peu que les Kabayles 
^ient aborigènes ou qu'its descendent des Numides, des Berbères ou des 
Vandales;^ ropin|on la plu$ prpbable,. la plus sage à nos yeux y est que cette 
race singulière e^t le resultai du ipélapge, des différenis peuples vaincus, 
qui ^nt ve4us chercher dans les monlagnes un asile contre des ennemis 
impJacable^ 

. Quelle qi|e soit la verità à.cet égard ? il est constale que les contrées ha- 
bitées par les Kabayles n'offrent point le loème aspect que celles occupées 
par les Arabes,. qu'elles sont beaucoup mi^ux cultivées, ^t qu'elles renfer- 
ment pn ^sses; grand. nombre de villes ou de vill^ge^ imporlants et solide- 
meat bàlis. G'est a$se/. dire qu'ils n'ont pas, comme les Arabes, le goùt de la 
yio errante. Mais la différence extérìQure la plus remarquable ,qiM séparé ces 
deux peuples consiste dans leur langage , qui n'offre aucune espèce de res- 
semblanoe, et qui proba blement a consiitué un des plus grands obstacles à 
la fusion des deux races. , 

Les Kabayles paraissent avoir embrassé l'islamisme à l'epoque de l'inva- 
Sion arabe ; mais les dogmes de la loi musuliiiane ne soni pas conservés 
parmi eux dans le méme état de pureté que chez leurs voisins de la plaìne ; 
ils passent au contraire pour vivre dans une ignorauce très-graode des pré- 
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oeptes de la religioo, et pour ne se souvenir que de ceux qui leur comman- 
dent la haine des infìdèles. 

Le Kabayle est en general fanatique, bien qu'il soit ignorant en matière 
de relìgion; il est robuste de corps, brave dans le combat et laborieux. Il 
fabrique dans ses montagnes une partie des armes et de la poudre dont il se 
sert, et en fait mème quelquefois un objet de commerce avec les Arabes. 
Son industrie s'étend encore à d'autres branches. Quand le travail lui man- 
que dans ses foyers, le Kabayle quitte son pays natal pour travailler dans 
les villes, y faire tous les métiers et s'y amasser quelque argent; car chez 
lui comme chez l'Arabe, la soif de l'or Temporte sur tonte autre considéra- 
tion; mais bientòt il retourne dans ses foyers, car sa haine 4e Tétranger, 
qu'il soit Francis ou Arabe, est profonde. 

Gette aversion , du reste , a toujours été réciproque, et les habitants des 
plaines n'ont jamais pardooné à ceux des montagnes d'avoir su conserver 
leur indépendance. Cest ainsi que, du temps des Turcs, il était défendu, 
sous les peines les plus sévères, aux Kabayies d'entrer en condition dans 
les villes; ils ne pouvaient ètre admìs ni dans les établissements publics ni 
dans les maisons consulaires, et ils ne pouvaient étre autorisés à passer la 
nuit sous le mème toit que leur maitre. Ges dfspositions , qui ont été abro- 
gées par les deys d'Alger il y a à peine cinquante ans , prouvent suffìsam- 
ment que les Kabayies étaient peu soumis du temps des Turcs , et profon- 
dément détestés par eux. Tout porte à croìre que le témoignage deFobéissance 
des tribus kabayies, mème les plus rapprochées d'Alger , se bornait au paye- 
ment de faibles tributs en argent; quant aux autres tribus plus éloignées, 
non-seulement elles ne payaient rien aux Turcs , mais encore elles exi- 
geaient d'eux des indemnités quand ils voulaient traverser leur territoire. 

Comme les Arabes, les Kabayies se divisent en tribus ou àrach (plurid 
à!arch) , dont les chefó portent le nom à'aminn; les fractions de ces dtnch 
sont diésignées d'une fa^on variable, selon les localités. La réunion de plu- 
sieurs tribus forme chez les Kabayies des confédérations auxquelles ils 
donnent le nom de kabila. La forme du gouvernement de ces tribus paratt 
ètre entièrement démocratique; elles forment autant de petites républiques , 
dont les chefs fréquemment renouvelés n'ont que peu d'autorité; elles vi- 
vent entre elles dans un état d'hostilité continuelle. 11 paratt que l'aristo» 
cratie , si puissante chez les Arabes , est moins considérée dans les monta- 
gnes des Kabayies; mais les marabouts yjouissent d'une influence presquc' 
illimhée. Ce sont eux qui dirigent la politique de toutes les tribus, et qui, 
seuls, parviennent de temps à autre à rétablir une paix peu durable parmi 
elles. 

Jusqu'à présent les Kabayies ne sont pas tous également connus de nous. 
Les renseignements que l'on possedè sur leur compte sont très-ìncomplets , 
et la connaissance de leur langue , qui pourrait guider dans ces recherches, 
offre de grandes dif fieni tés (1). 

^ II. I . I I I II I .1111 111! I I I 1 II . I . Il 

(1) Voir, Revue de l'Orient, t. v» p. 177, rarticle intitulé les Kàbyles deVEsL 
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La transitlon entre les deux grandes races arabe et kabayie ,qui se par- 
tagent le sol de FAlgérie , a lieu dans quelques localités où les deux langues 
soot en usage; mais les caractères s^néraux qui les distingueot suffìsent 
pour reconnattre chacune de ces races au premier abord. 



ACTES DE LA SOCIÉTÉ ORIENTALE. 



SÉANCES. — EXTRAITS DES PROCÈS-VERRAIJX. 

Séange du 28 FÉvRiER 1845. — La séance est ouverte à huit heures et 
demìe, sous la présidence de M. A. Hugo, vice-président. 

Le procès-verbal de la séance précédéhte est lu par M. Aubert-Roche et 
adopté. 

Od procède à l'admission et à la présentatìon de nouveaux membres. 

Avant de passer à Tordre du jour, M. le président rappelle à la Société 
les pertes douloureuses qu'elle a faites de plusieurs de ses membres dans le 
courant de Tannée qui vieut de s'écouler, les tìtres des défunts à son estime 
et à ses regrets tout particuliers, et lui annonce une notice de M. d'Escha- 
vannes sur Tun d'eux, M. Rang, capitaine de corvette et commandant de 
Tétablissement de Mayotte. (Yoir page 282.) 

L'ordre du jour appelant les rapports des diverses commissions, M. }e 
président demande ofl elles en sont de leurs travaux. 

M. Aubert-Rocbe répond, pour la commission du hàschiscb, que cette com- 
mission ne s'est point réunie, atlendu qu'aucun de ses membres ne s'est cru 
en droit de conyoquer les autres; il rappelle à la Société une proposi! ion par 
lui déjà faite à ce sujet , savoir : que le premier membre élu de tonte com- 
mission soit chargé à Tavenir de la convocation. — Cette proposition étant 
mise aux voix et appuyée , il est arrètéque, «à l'a venir, le premier membre 
«élu de tonte commission sera cbargé de la convocation.» 

M. Hommaire de Hell , répondant ensuite au nom de la commission de 
risthme de Suez, dit que la commission dont il est membre s'occupe acti- 
vement des travaux qui lui ont élé confìés, mais qu'eile a besoin de quelque 
temps encore. 

M. de Saint-Géran annonce à la Société, de la part de la commission 
d'examen , des mémoires destinés à ètre lus dans ia prochaine séance publi- 
que, quMl n'a encore été remis aucun travaii pour cette séance soiennelle. 

M. Corraud , rapporteur de la commission cfaargée d'examiner sii y a 
lieu à nommer un deuxième secrétaire general, est prèt à faire part à la 
Société du travaii de cette commission. 

La parole est à M. d'Eschavanncs pour la leclure de sa notice sur M. Rang. 
Cette notice est écoutée avec une religieuse attention, et M . Horeau en 
demande Tinsertion dans les Actes de la Société. 
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. M. Poi^a^e aDDonce à l^jéociété fjue M. Garddu, rédacteur dii journal 
^angais l'Observateur, à AthèneS, a, cesse ses publicaLions, et reclame les 
éloges de la Sbciété pour ce jeune f'fangais , propagateur ìles saines doc- 
trines dans le Levant. 

M. le présidént regrette la cessation des travaux de ce jeune publiciste , 
et pense que si la Société ne peut lui voter des éloges, il lui est permis du 
mmtis^d'ès^érer c(u'il n'est pas j)erdu pour la capse fraq^ise. 

M. Mac Carthy donne lecture d'un passage à'une lettre de M. Boreìiè de 
la Sapie qui indique somma irement les progrès agricoles obtenus dans la 
Mitidja. 

M. le comte de La Rochè-Pouchin porte l'attention de la Société sur l'ar- 
rivée à Paris par Londres de deux fonctionnaires du gouvernement, et saìsit 
cette occasion pour rappeler l'indispensabililé d'une réforme des quaran- 
taines. 

M. de Kerveguen désirerait que Ton signalàt de nouveau le tort fait à la 
France par Tétat actuel des choses, et demande si Ton ne pourrait dimi- 
nuir la quaranlaine de six ou sept jours. 

S. Aubert-Roche élève cette perte à 70 millions. 
. le vicomte De la Noue s'étonneqùeron s'occupe tant desquaranlaines 
quand les corporations des villes maritimcs gardent le silence. 

M. de La Roche-Pouchin dit que si les quarantaines sont une nécessilé, il 
n'est pas juste qué nos agents (es éludent et risquent ainsi de nous apportcf 
la ppte quatre jours plus tòt. 

M. de Lagasquie, tout en n'adopiani pas les vues de lil. Aubert-Roche, 
reconnj is la nécessilé impéricuse de reviser la loi dés quaran-* 

taines. I enquéle préalable; il la soliicite de tous &es voeux , con- 

valncu ìlle ne peut (|u'avoir de bons résultats pour le pays. 

M. le ippelle que cetté (juestion à été videe, et invite la Société 

à passei u jour. ' 

Èn e la paréle est à M. Corraud pour la lectufe dù rapport 

de la ce ont il est meinbre. La comniission ayant conciti à là né- 

cessilé d'un second secrétaire general pour Fextérieur, cette conclusìòn eit 
mise aux voix et adoplée. On procède ensuite à Téleclion , et le dépouille- 
meat du scrutin ayant produit 19 voix à M. AudiFfred sur 21, M. Audif- 
fred est nommé secrétaire general pour Vextérieur. 

La séance est levée à onze heures du soir. 

^feÀwcÉ Dti 14 MÀRS. — La séancè esi oiiverte à hùit heures, sous la pfési- 
dence de M. A. Hugo, vice- présidént. 

Le [irocès-vérbai de 1^ séance dU 28 févriér est lù est adoptè. 

Avant de passer Si Tordre du jour, M. le présidelit donne à la Société dès 
nouvelles de M. A. Denis , son présidént , et fàit espérer son pt-ocbain rètour 
^ t^afis. Passant ensuile à t'ordre du jour, il dépoiiille la correspondance, 
et annonce à la Société cjuelques détails sur TGgypte et FAlgériequi lui 
seront donnés par MM. Aubert-Rocfie et Hòreaù. 
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M^ Aubert-RoCbe Ut à là Société qttòlqtìes pà$^^ges d'iXàe lettre d'^ il ré- 
sulte que les Fellahs , par suite du fàcheux état oò ils ^ trouvent en Égypite,^ 
émìgt^nt cu Syrie. «Autrefois, fait observer M. Aubcrl-RoèKe, M^bétòiet 
«[iayait ies Bedouin^ pour retènir les Feltabs; aiijòiird'hui ce sotit tes Fcliahs 
«qui paye^t tes BedòUids pour les euiiiiener borì; dU pays.» 

M. Audiffred demande riùset-tioti de cette léttfédaus l'uri desjourtìaUK 
de là capitale. 

M. le préàident fall òbserve^ qu'il s'y trouve des eiiprèsslonà blesfeantesi 
dònt il conviendi-ait peu à là Societé de pròndre la respoiisabllìté. 

De là natt un inèidebt qui fait suspendre la séaflce. A tìeuf bèui*es^ M. de 
Ldg^sqdie, yice-t)t'ésident,* s'a^sied àu fauteuil, et dciKiànde les triivaiix à 
Tof-dre du jour. 

La paroleest à M. Horea'u pouf là leciiire d'une lettre d'Algerie, qui Tili- 
fórtYiè de bal§ et de fètes entre cbrétiens et liiusultnans , et d'i)ù 11 lui plaft à 
tirèr là còhséf/uencè d'une tendance de ce» defnlers à notre cltllisàtìon. 

M. Hslniont faitobsefvèr qd'il eii a étè ainsi plus d'une fois eri Égypte, 
qdè l'òh àvait adssi petìsé pòuvoìr en tirer cette conséqtìeticè, mais qiie le 
tem{)s a ph)tìvé ce qtì'elle avàit de jtlsie. 

M. Bonnafond confìrme les paroles de M. Hamont pour ce qiii a iieii en 
Algerie: Il fait remarqiièr totìtefois qù'il en eist autrement à Cohstantitie ; «et , 
«dit'il , si la civilisation vient jamais s'établir en Algerie, c'est pàrConsian- 
«tlftequ'ellet entrerai.» 

M. Horeau. «Il nefautpas enteridre pai* òiVilìsatioii ce c^ui h\i \i fléurde 
«la nòtre, mais ce qui en est le fond ; il ne faut pas croirè ùon plus qiie là bi* 
« vilisation soit réduite à une forniè tinfqde : tòlis les peuples oht eli la leur.» 

. M' Vailjant, «Sai^ doute ^ iù Jes FranQàis veuient imposer leur civilisation 
«comme un joug, ils sont près d'échouer; maiss'ils se contentent de s'cmpa- 
«rer du fond arabe, qui est assez bon, et tie Tentourer de ce qui lui manque, 
«ils ne doivent pas perdre l'espoir de réussir.» 

M. Bonnafond prétetidant que ces()euples ei ees contrées se sont conti- 
nuellement refusés à tonte civilisation et désespérant que lesFrangais puis- 
sent en obtenir plus ^que les|lopains, M. Fortin trouv^ que c'est à lort que 
l'on suppose les Arabes privés dù germe de la civilisation : ils ont eu leur 
epoque , et les rflitìès pértetit pour ettx. 

M. d'Eschà^ànnes, i-èfetìànl iut lai qlicstton de M. Bonrfdlbftd , pten^ qrie 
si les Romaìns tì*òlit pfi civìliser iés Af ricàins, c'èst qii'ìls ii'avàìènt pas tioixi 
arme, la religion chrétienne. 

M. Vaillant pcnse le contraire , la religìon sensuelle des Romains corive- 
nant plus aux pays cbauds de l'Africpie. 

«D'ailleurs, répond M. Bonnafond, pour agir sur ces peuples par la religion, 
«il nous faudrait à nò^is-hiMiès étìG loi |lu^ vfvè.^ 

M. Ledere fait observer que les Romains u'avaient pas à agir sur ies 
Aiabes, mais sur les INumidés. 

M« de. ^liat-O^aii peose quele Itieìftielir parti à ^llBitdi%,.€'tssit: de rnho- 
niser , que la culture, la paix, Tordre, le travail, la toiérauce de àotre té- 
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girne, la bienveillance de nolre système, sont seuls capables de r^faire de 
ce peuple un peuple civìlisé. 

Ón passe à Tordre du jour. On vote sur l'admission de nouveaux mem- 
bres; et la parole étant à M. Aubert, rapporteur de la commission du hàs^ 
chisch, M. Aubert-Roche donne des détails sur la fabrication de cette pàté, 
ses effets, et le danger qu'il y auraità en abuser. 

M. HamoDt ne pense pas que Ton puìsse en espérer de bons résultats 
contre la folie. Au Caire, où il existe un bòpital, à la porte de cet hòpital 
sont des marchands de hàschiscb , et ce sont des hàschàch , c'est-à-dire des 
hommes hébétés par l'abus de cette substance, quigardent les fous. 11 ar- 
rive souvent que les fous demandent à fumer ; les hàscbàch ieur donnent 
du hàschiscb, et pourtant il n'a jamais été constate aucune amélioration 
dans Ieur état par suite de l'emploi de cette piante. 

M. Aubert-Roche enconvìent; «mais les agents sur le système nerveux 
«sont trop rares, dit-ìl , pour ne pas essayer d'en augmenter le nombre.» 

M. Mac Carthy. «II faut croire , messieurs , que l'abus de cette substance 
«porte à la frenesie, puisque c'est à cet abus que certaines tribus de Syrie 
«durent au temps des croisades lesurnom de hàschaschin, d'oà nous avons 
«fait assassin.ìì 

M. Hugo demande si Ton a fait l'essai de cette piante sur les animaux, et 
quel en a été Teffet. 

M. Hamont répond qu'il en a présente à deschevaux, que ces animaux 
Font refusé ;.qu'en somme, Temploi du hàschiscb est une question qu'il faut 
laisser à la médecine. 

La séance est levée à onze heures du soir. 

Yaillaiit, secrétaire des procéS'Verbeiux. 



NOUVEAUX MEMBRES ADMIS. 
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MM. Brahavt (Henri) , capitaine au 2« régiment de chasseurs d'Afrique. 
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Grbllois (Eugène), médedn en chef de Thòpital de Ghelma (Algerie). 
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147. — Résumé du systéme de M, le general De VÉiang sur l'Algerie. lii-12; 
Pari», 1845. 

148. — Nouvel aperta sur V Algerie, Trois nécessités en Afrique : conserver, 
péicifier, coloniser, par M. Leon Blondel. ln-8° ; Paris , 1838. 

149. — Colonisation de l'Algerie, par M. Amaury. la-8®; Pari», 1842. 

150. — Esquisses rapides et historiques sur l'administration de l'Algerie 
depuls 1830, ef sur la direction qu'y donne le general Bugeaud, par A.-C. Ro- 
ZBT. ln-8<'; Marseille, 1842. 

151. — Études morales, économiques et politiques sur l' Algerie j par T.-M. 
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Par IH. Éllsée Poi^ade. 

153. — IIspl tyì? 'yvYjffifltc irpo^opfltc tta eXXrjvixyjc "YXweKnjc BIBAION , etc. lÀPre sur 
les origines primUues de la langue grecque, etc. ln-8®; Saint -Pétersbourjf, 
1843. 



rin DU TomB sixième. 



Digitized by 



Google 



TÀBLB DES MATIÈRES 

CONTEIWES DANS CE TOLVUIE. 



Revue* 



Marche des caravanes de VJfrique centrale,^ Moyen» à emproyer ppup Je» 

faire arriver en Algerie. (E. Subtil.) 3 

De la théorie eihnographique appelée monde graeco-«lave. — le»" artiqle. 

(*♦♦♦.) ■ ' '""■ "•''■- 23 

Algerie, — Les ksars du Sahara. — Expédit|on. — Observations ^nér^jes 

• sur le pays parcouru.— Description et bistoriqùe des ksafs.— - ÒroiapisatioQ. 

^ Question des chameaux. ^ Méharis (chameaux ^e course).*'-^ R&umé. 

(General Ma&et.) 33 

Prédictions faites il y a cent trenie ans par le marabout de Lagìiouat 

Bi-Oadi-Ama. 66 

Oceanie. - t. Àrcbipel de T<mga oq des Amis : ile Tonga-Tabou. — 11. Ites 
Foqtouna et AlloFa. — III. Nouvelle-Zélande : He Tawai-Pounamou. (Rsi- 
CNiiE , miss, apost.) ^ 68 

Empire des Barmans. — 1. Départ de Bourbon. — Arrivée au Pégou. — Au- 
dience du gouverneur de la provìnce. — Séjour à Rangouu. — 11. Étendue 
du royaume. — Ses limites avant la guerre avec la Compagnie angiaìse de 
Calcutta, et .ses limiies actuelles. — ili. Du temps et de raendue , de leurs 
divìsions d-après les lirres sacrés barmans. ^ IV. Du monde et de ses par- 
ties. — V. Astronomie des Barmans. — VI. Des ^es qui vi veni dans le 
. monde , de la duréc de la vìe, etc. — ì*** article. (F*. lbcowtje.) 77 

De rorientj au sujet de la sympbouìe de M. Félicien David. (0. Mac Caetht.) 90 
De la théorie eihnographique appelée monde graeco-slave. — 2« article. (****.) 97 
Leprince Raden-Saleh, (Lb Bbon db Yvxxla..) 109 

De l'armée réguUére en Perse (1842). — Organisation.— Infanterie. — Cava- 
lerie. — Artillerie. — Administration. — Tenue. — Armement. — Instruc- 
tion. — Subordination.— Recrutement. — Àvanceinent. — Réoompenses et 
bonneurs militaires. — Peines. — Arsenal. (E. Mbsmbb.) 110 

Le thédtre en Perse. -^ 1. Temacha. Faroe-comédie. — 11. Téazié. Myslère. 

(Alexandre Chodzko.) 119 

Russie asiatique. — Les Yakoutes de la Sibèrie septentrionale. (F. B.) — Let 

bordes et les steppes des Kirghiz-Kazacks. (P. C.) 136 

Révolutions poUtiques et convnerciales de la Tauride. — r® partìe. — 
Coionies milésìennes et héradéennes. — Fondation de Théodosie » de Panti- 
capée et de Kberson — Royaume de Bospbore. — Commerce d'exportation 
et d'importation de la Tauride au temps des républiques de la Grece. — 
Mitbridate. — État du royaume du Bospbore sous les Romains.— Invasions 
des Alains et des Goths. — Décadence de la prosperile de la Tauride. — Si" 



Digitized by 



Google 



TABLE DES MATIÈRES. 367 

tuatìou de la république de Kherson. — Invasion de« Huns. — Destruction^ 
du royaume du Bosphore.— Les kbersonites se m'etteht sous là protectio'à 
de l'empire d'Orieot. — InraMon et puissance de» KtiaÌBareé. -* Appkrttton 
des Petchenègues et des Comans. — Les Ta^ars moQg^ls ^ rendeni maltres 
de la Tauride et y foudent le royaurae de la petite Talarie. - Éta|)lisseinept 
des colonies génoìses. — Prpspérhé commerciale de la merNoìre. — Prise 
de Constantinople par Mahomet II. — tìestructión des colonies génoises. — 
État de la Crimée sous les Tatars. — Nouveau développement agricole et in- 
dustrie! de la presqu'ile. — mvasipa des Russe^ et destructiop du ^oya^ime 
des Tatars. (Hommaieb de Hell.) 145 

Tougourt Cft son oasis,— pasis de Tougourt. — Rivière de P^Imiers. — Puits 
artésiens. — tìabilants de Tougourt. — Ville de Tougourt. — Le sultan et 
sa famUle. — Droit du seigneut. — Administratiot). — ^''orces militaires. — 
Temasin. — Marche de Tougourt. — Commerce du désert. — Moutons- 
lévriers. — Paimìers-dàtliérs. — Dcux Européens li Tougourt. ( Arson b db 
Chatiùbl.) 154 

Sahara algérien. — La mer souterraipe. — Hauteur de TAtlas. — Tempera- 
ture des plateau X et du désert. (X.) 165 

Empire des Barmans. — 2® article. — VI (suite). Des étres qui vivent dans le 
moDde, de la durée de la vie, etc. — VII. I^es États malb^ureux ou des 
demeures inferiìales. (F. Lecontb.) * . » ^ , ^^ 

L'Abxssinie en 1843. (Extr^it (f'up rappor^ ?!lf!^ ^ ^' ^^ P^inistre de la ma- 
rine.) — Ancien empire abyssinìen. — Le Négousse. — Dìvision poìitìque 
de TAbyssinie actuelle. — Oubié , chef du Tigre. — Ras- Ali , cder de FAma- 
rah. — Séhallé- Ballasse, chef du Choa. — 'Limites ile I*ADyssinié. — Deis- 
cription géologique. — Population. — Ses caractèret dutincdf». -- Richesse» 
minérales : fer, or, soufre, sei, etc. — frckfucfioxis y^g^jes. — agricol- 
ture. — Animaux domestiques et sauvages. — Routes commer/;iales. — 
Gomposition et marche d'une caratane. — Le fiìegadci^-ìlas. (t.-T. Le- 

FEBVRB.) 193 

Les BaJLas en Turquìeet er^ Perse. (E. Bone.) 208 

Oceanie espagnole. — Jrchipel des tles Philippines. — Mceurs et usages 

deshàbitants indigénes,-^?ùpiMioa éts PlMiipptiies.-^Nègre8«u Àétac 

-^ Indiens idolàtres : Tingfii^Q^ , Igor^o^ de T^c^iìpel , ]QOvri^t§fi d^ Vt^ 

de LuQon. — Indiens calnoliques : Filipinos. (L. Dpujx.) 2J4 

fmpire des Barmans, (3® article.) — Vili. Cosmogonie. Dj? la destruction 

et de la reproduction des mondes. — IX. Théogonie. (F. Leconte.) 227 

Tliéàlre persan.—La téle de Timam Hussein.— Téazié (mystère). (A. Chodzko.) 239 
Une armée siamoise, (J.-B. GRÀUDJEAif.) 258 

Inde anglaise. — I-.a famine et le district de Guntour. (E. de W.) 260 

Empire chinols. — 1. Anliquité du peuple chinois. — Population. — 11. Carac- 
tère du peuple chinois, ses uxages, ses vertus et ses vlccs. — 'itì. Nóurriiùre 
des Chinois et produits de leurs terres. — IV. Nature du sol chinois et sa 
temperature. —V. ^ijricultjure des CJiipois. -;-Vl Arcjiitecmre des Chinois. 
— VII. Voyages, rbùtes et aufcérges.'— Vlil. 'Commerce des Chinois. — 
IX. Vois et escroqueries. — X. Funérailles des Chinois. (L'abbé Voism.) 263 

De la théorie ethnographique appelée monde graeco-slave.—3* artidc. (****.) 289 



Digitized by 



Google 



.368 REYUE DE L'ORtERT. — TABLE DES MATIÉRES. 

Mer bleue. — Archip^l de Liou-Tchou. — Visite à Napa-Kiang. 

Chine. — Fiangailles et mariages dans le Fo-KUn, (Bout, rai«. apost) 

Superstitions chinoises. — Les soixanie et douze amulettes. 

Empire des Barmans. (4® article.) — X. Peuples qui habitent Tempire des 
Barmans. — XI. De rorigine des Barmans. — XII. Despotisme des empe- 
reurs barmans. — Leur gouvernement. — XIll. Magistrature et formes ju- 
dìciaires. — XIV. Revenus royaux , impositions et taxes. — Exactiòns des 
gouverneurs, mandarins et feudataìres barmans. — XV. Armée barmane. 
Force militaire et milice. -* Manière de faire la guerre. (F. Ijscontb.) 
inde anglaise. — Les Parsis {Guébres) de Bombay* (V. Foutawie.) 
Afrique frangaise. — Des diuerses races qui peuplent l'Mgérie. — Les 
Arabes et les Kabaylts, — Gonstitution de la race arabe. — Les cultira- 
teurs et les pasteurs. — Tribù arabe et ses divisions.— Répartition du terri- 
toire. — Des Ketàa. — Des différentes classes de la société chez les Arabes 
et de la noblesse : Chérif , Djouad , Marabout.— Des diff érences qui existent 
entre les Arabes cultirateurs et les Arabes pasteurs. — De la race kabayle. 
(Extrait d'uD travail signé par M. le marécfaal ore d'Islt.) 

Actes de la Ho^ìété orientule* 

Séances. — Extraits des procès-verbaux. (àubert-Rochi.) 

Nouveaux membres admis. 

Ourrages offérts à la Société orientale. 

Aris à MM. les membres de la ISodété. 

Séances. — Extraits des procè»-yerbaax. (AuBnT-RocHi.) 

Composition du bureau pour 1845. 

Nouveaux membres admis. 

Rapport sur le projet de fòndation d'une Dourelle odonìe dant la Guyane fran- 

^aise. (Lb Bron bb Vbxbla.) 
Kote sur la sidubrìté de la Guyane. (AumT-Roon.) 
Rapport sur la i{om<Emtf. (Louis-Stéfmanx Lecurg.) 
Notice biographique, — M. Rang. (Jouffrot D'Es€HATAin«BS.) 
Bureau, — Nomination. 
Noureaux membres admis. 
Membres décédés. 

Séances. — Extraits des procès-verbaux. ( Vailkaiit.) 
Noureaux membres admis. 
OuTfages offèrto à la Société orientale. 

FU» DE LA TABLE DU TOME SlXliaiE. 



304 
313 
320 



325 
342 



347 



»3 
05 
96 
W. 
182 
186 
187 

ib. 
191 
278 



ib. 
ib. 
361 
364 
ib. 



1 



„ 



Paris. ^ RiOROuv, Inprimciir de la Soeiété orientalt , r«e Monti«ur-le-PriB€e, 39 bii. 



i 



Digitized by'VjOOQlC 



^^^ 



384 REVUE DE l'oRIENT. — TABIE DES MATlÈRCS. 

Tremblements de terre. — Maladìes. •-* Popnlation étran^^ére. — Attaché- 
roent des Hawaìens à leur soureraio , à leurs habitudes , etc. — Navires , 
pavillon et marìDS bawaiens. — Décroissement de la population.— Accueìl 
du peuple aux nouveaux changements. — Manière de mesurer le temps , et 
ooimaissaiice des astres. — Laogage. ( Timoteo EkAhiuo, William Ri- 
CHAjiDS. Tradiùt de Vanglais par F. Féey.) 

Histoire des Zenakras, (Le general Marbt.) 

Défeme de Fama par les Tarcs. (V. Fontan iba.) 



321 
368 
373 



Jketem Ae la Hoeìité orientale* 

Séances. — Extraits des proGè8-Teii)aiix. (O. Mac Gaetmt.) S5 

Nouveaux membres admis. $ì 
Le mouuement du 15 septembre et la charle grecque. (ÉLtsÉB Pouiadb.) 92 
Correspondance. — Imprimerle tamoule. — Lettre de M. Tabbé Dopdis, 

missionnaìre apostolique. IBI 

Ouyrages offerts à la Société orientale. 186 

«fóoncej. — Extraits des procès-yerbaux. (AviEEt-RocHE.; 271 

Séances. — Extraits des procès-yerbaux. (Avbeet-Rochb.) 376 

Nouyeaux membres admis. 380 

Ouyrages offèrto àia Société orientale. 381 

Clufaniiiue deii État« orientaum. 

Tmti. — Maroc — llesGambier.—Égypte. — Perse. — Chine (A. H.) 96 

Turquie. - Perse. — Indes. — Arabie. — Trìpoli. — Grece (A. H.) 189 



FIN DE tk TABLE DU TOME CUIQDIÈME. 



Parit. — RiGROUX, Imprimear de la Société orientale, rue Montleiir-Ie-Prlnoe, 29 6/#. 






Digitized 



by Google 



^. - > 



tAÈlE 0ES MATIÉRCS. 3S3 

Pragment d'un voyage en Crimée.— Dèpari d'Odessa. — M. TaUbòiit de Ma- 

rigny.— Arrivée à Balaclava : coup d*CBÌl pittoresque éur cette colonie gréc- 

' que. — Le monastère Saint-Georges. — Singulièrc hospitalité de«|moine8. 

— Le cap Parthénique. — Sévastopol. — La flotte de la mer Noirc. — 
Baghtche-Seraì, capitale de la Crimée. — Ancien palais de« khans. -- Ei- 
cursioD à Tcboufout-Kalé^^la ville des karaìtes. (Adele Hommaire db Hku..) 222 

Culture du raisin de Corinthe. 2S6 , 

Nouvelle-Zélande. — Les Maorls d' Ika-na-Mawi. — fteligìon. — Tbéogò- 
nie. — Création de la Nouvelle- Zelande. — La trinile maorie. — Sacerdoce 
maori. — Idée» religieuses. -- Vie future. — Idées «uperstitieuses.— Songe« 
et revenant».— Frayeurs.—Tapous.—Constitution et législation.- Guerre». 

— Caractère de» rSéo-Zélandais. — Naìssance. — Mariage. — Mort. — Fu- 
néraille». — Gmetière. — Dirertissenieiiu. — Beaux-Mls. — Miiti<|ue. — 
Peinture. — Sculpture. — Maladie». — Médecine. — Habitations. — Nour- 
riture. — Racines, fruits, etc. — Vétement». — Arme». — Ornement». — 
Tatouage. — Firogues. — Pécbe. — Drdit àe propriété. — Agricuìture. 
(Servant, ini^«. apo<$^) 23S 

Le chameau des caravanes et le dromadaire de course. (A. B.) 255 

Inauguration de la statue de Berthollet à Annecx, (J. d'Esckatanres.) 268 

Mémoire sur la Corée. — Origine de» Goréen» i»8u« de race mongole. — Divi- 
»ion par caste». — Agricuìture. — Industrie. — Ginseng, — Come» de cerf. 

— Fourrures. — Commerce avec la Gbine et avec le Japon. — Despòtiiiitte 
et faiblesse du gouvernement. — Go»tui9e de» Goréen». — Leiljrt vaàkom, 

— Leur nourriture. — Forét». — Animaux. — Médecine. — Mceur». — Lan- 
gue. — Écrilure. — Imprimerie. — Religion. (J.-M Callbet.) 273 

JDes C/Unois émigrés dans tes éiàòìissements àngtals et Éollandais. 

(Ceawfued.) 293 

Agricuìture et horticulture en Chike, (L'abbé Youni.) 397 

Souvenirs de Chine. — Une excur»ion de Cantoà à Whampoa. (€. A. db 

Challate.) 303 

Téinture de Ssu-Léong. (C. A. de Cbaulayb.) 314 

Les Ziban. — Oasi» du Sabbara algérien. (I»maél Ueeain.) ^ 316 

Oceanie. — Iles Marquises, — E»sai» de culture potagère. (F. Petit.) 319 

Jrchipel des tles Hawaii, — Iles Sttndwickjde Céók. -* Que^tion» adres- 
»ée» aux envoyé» du roi Kamebameba. — Leur» répon»e».— Détail» »ur Tar- 
cbipel des Ile» Hawaii. — Ancienne religion de» Ile». — Origine de» babi- 
tant». — Epoque depui» laquelle le» He» ont été peuplée».— Point de preuve» 
de différence de» race». — Famille royale. — Roi» cbrétien». — Hiérarcbie 
Kociale. — Gouvernement des He». — Marine et commerce. — lndu»trie — 
Monnaie et trafic. — Poids et mesure». — Instruciion publique. — imprimé- 
rie. — Religion actuelle des He». — Réputation des Francais chez les Ha- 
waien». — Uabillement des Hawai'ens. — Nourriture de» Hawaiens. -- 
Usage du tabac. - Punitiori des crime» — Organisation religieu»e.— Mai»- 
sance», mariage» et mort». — Pouvoìrs du pére sur »e» enfant», et du y 

mari sur^ »a femme. — Mode de propriété et partage de» terre». — Produc- X 
lion» natureUe» ^ animaux , minériux, etc. — Qimat et temperature.-— / 



Digitized by 



7.^. 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



FEB 1 6 1251 




ed by Google 



Digitized by 



Google 



